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ires  ^par  ceux  même  qui  coH" 
courent  de  nos  jours  avec 
Vous  à  en  augmenter  kL> 
gloire  5  fer  oient  déplacés  à 
la  tête  d'un  Ouvrage  déru-^ 
dit  ion .  C  ^  principalement 
à  T  Homme  de  Lettres  qu 
un  Ecrivain  doit  rendre  fes 
hommages . 

Si  Votre  modeHie  nc^ 
Tfi  empè  choit  de  publier  les 
bienfaits  que  Vous  répan^ 
dezjur  les  Sciences  ^  fur 
ks  Sçavants  ,  f  alléguer  ois 
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ici  avec  complaifance  tous 
ces  excellents  Ouvrages  dont 
Vous  enrichijfez  la  Répuhli'* 
que  des  Lettres ,  entr  autres  y 
ce  magnifique  Ô?  vafte  Re^ 
cueil  d Antiquités  Egyptien* 
nés ,  Etru/ques ,  Grecques , 
Romaines  &  Gauloifes  ;  je 
n  oublier  ois  pint  des  Prix 
que  Vous  avés  fondés  dans 
Votre  Académie  ,  pour  f ai'- 
refleurir  l  étude  de  la  helle 
Antiquité  j  je  citer  ois  unc^ 
foule  d Articles  en  îoutgen'- 
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re  5  que  Vous  avés  formés , 
en  éclairant  leur  marche^ 
dans  la  culture  des  Arts . 
Aujfi  Votre  Hôtel  eji  -  //  de-- 
venu  T  Ecole  du  bon  goût , 
le  Temple  des  Mufes . 

En  nous  procurant  des 
avantages  înejlimalks  •>  des 
levons  toujours  parlantes  du 
Génie  des  Anciens^  Vous  im- 
mortalifez  les  Grands  Hom- 
mes ôT  notre  reconnoiJSance 
pour  lesfervices  qu  ils  nous 
ont  rendus  :  Vous  oppojèz  une 


harriere  à  V  Ignorance  fif  à 
h  préfomption 

Rorne^  cette  MaitreJSe^ 
des  Beaux- Art  s ,  admire  en 
Vous ,  ÂtoNsiEVRy  tant  de  ra- , 
res  talents  ,  qui  illuftrentji . 
hien  &  ce  nombre  prodigi^ 
eux  de  helles  Antiques  que  le 
malheur  des  Temps  luiavoit 
prefque  ravies ,  &  le  glori- 
eux Règne  d*tin  Monarque^ 
le  VroBeiieur  des  Lettres  , 
ï Amour  ,  les  Délices  de/es 
Veupks\ 
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Ces  traits  divers  6?  une 
infinité  d'autres  que  je  tais 
à  deffein  ,  mais  qui  ne  mé^ 
ritent  pas  moins  dêtre  con^ 
/acres  dans  les  FaHes  dcj^ 
F  Empire  des  Arts  6?  des 
Sciences ,  caraSérifent  dt^ 
grandes  vertus ,  un  Homme 
né  pour  le  bonheur  de  la  So^ 
ciete . 

Fou^ois-je  faire  paroï" 
trejous  des  aujpices  plus  fûh 
wrables  des  Recherches  Jur 
des  matières  d' Antiquités  , 


où  Vous  propojez ,  AIonsievr, 
à  notre  émulation  unepar'* 
fie  de  VosLauriersl  En  me 
permettant  de  Vous  les  dé^ 
dier  ,  Vous  leur  q/Sùrez  dé^ 
jà  quelque  accès  auprès  du 
Monde  fçavant . 

Aux  fentiments  d' eiti" 
me  6?  d  admiration  ,  qui 
me  font  communs  avec  tou- 
te la  République  Littérai- 
re j  cette  faveur  en  ajoute^ 
d' autres  dont  la  vivacité 
ni  eSl  plus  particulière ,  Iclj 
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parfaite  reconmiJSancc  ôf 
k  profond  reJpeB  avec  Uf- 
quehjefuis , 
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O'ilSlEVK» 


Votre  très-hamble 

&  tris-obéilTant  fervitear» 

F.  Gabriel  Fabrict  » 

de  r Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 


INTRODVCtJOÎi: 

Uand  )*  entrqMrends  de  dé« 
terminer  une  époque  toiH 
chant  r  Equitation  &  Tuiâge 
des  Qiars  Equeftres  chez  lef 
Anciens ,  je  fens  qUe  je  m'ei>> 
gt^e  à  courir  une  carrière  remplie  de  ronces 
&  d'épines  :  elle  n'offi-e  de  toute  part  que  des 
(entiers  peu  battus  &  les  moins  fréquentés  • 
Il  £iut  fe  fi:ayer  fi>i-méme  une  route ,  pour  ne 
f>oint  s'égarer  à  travers  les  épais  nu2^es  d'une 
antiquité  très-reculée .  Heureux ,  fi  après  bien 
des  pourfiiites ,  je  n'ai  point  le  (on  de  m' être 
livré  aux  conjeâures  incertaines  d'une  péni« 
ble  difcuflion . 
^    A  quel  point  de  temps  dois-jc  d'abord  me 
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fixer?  Quel  guide  puis -je  me  choifiç,  pour 
entamer  cette  matière  ?  Si  j' envifàge  fim« 
plement  le  fiede  où  nous  vivons ,  il  feroit  aifè 
d'y  fuivre  le  filyles  progrès  de  ces  uiâges  •  Jc^ 
n'y  vois  que  des  Nations  remarquables  par 
des  exercices  Bqueftres  • 

C^e  de  notre  temps  je  remonte  même  à 
des  âges  plus  éloignés;  que  je  prenne,  par 
exemple,  une  période  de  deux  ou  trois  mille 
ans  ;  je  puis  encore  apprécier  les  progrès  de 
ces  découvertes  •  Si  dans  cet  intervale  ,  je 
me  mets  à  parcourir  les  diverfes  contrées  de 
la  Grèce ,  de  V  Italie ,  des  Gaules,  des  E(pa« 
gnes:  fi  je  tourne  mes  pas  vers  les  diâerents 
Peuples  de  la  Germanie ,  de  la  Sarmatie,  de 
la  Dace,  de  l' lUyrie  :  fi  je  pénètre  même  jui^ 
que  dans  les  pays  les  plus  Septentrionaux  :  fi 
de«*là  je  de(cends  enfin  dans  les  parties  Orien^ 
taies ,  Méridionales  &  Occidentales  de  TAfie 
&  de  r  Âfi:ique  s  je  n'  y  découvre  au(&  que^ 
des  Peuples  diviiès,  à  la  vérité,  d' intérêts  » 
de  mœurs  &  de  caraâeres ,  mais  la  pratique 
de  ces  ufages  leur  eft  commune  à  tous .  Dans 
cet  efpace  de  temps ,  V  Hiftorien  comme  le 
Poëte^  le  Philofophe>  comme  le  Politique^ 
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en  un  mot ,  les  Faûes  des  Nations  concou- 
rent également  à  me  conftater  l' univedâlité 
du  fervice  du  Cheval . 

Des  u&ges  reçus  fi  univerfellement ,  m'in- 
diquent que  je  dois  prendre  la  chofe  de  plus< 
haut .  La  pratique  d' un  Art  quelconque» , 
lorfqu  elle  eft  bien  marquée,  défigne  évidem" 
ment  une  époque  antérieure  au  temps  ou  oa 
le  trouve  déjà  établi . 

Mais  ces  Arts  ou  ces  ufâges,  que  je  vois 
pratiqués  fi  conftammeat  chez  le  Grec  ,  kj 
Barbare  &  le  Romain  »  devroient-ils  leur  ori- 
gine à  quelqu'une  de  ces  Nations }  Leurs  Ath 
nales  me  donneroient^elles  des  lumières  pro^ 
près  à  en  apprécier  les  premiers  progrès  ? 
Non,  il  ne  ferviroit  de  rien  d'avoir  recours 
à  leurs  monuments  dans  cette  étendue  âsj 
temps  que  je  viens  de  me  prefcrire.  En-vain 
m'e£R>rcerai-je  d'y  iàifir  quelque  point  fixe, 
pour  datter  l' époque  de  ces  Arts .  Sembla- 
Ue  aux  relations  de  long  voyage,  d'où  l'on 
tan  plus  âtigué  des  courfes  de  1'  Auteur , 
qu'enrichi  de  Ces  propres  découvertes  ,  mes 
Recherches  deviendroienc  auffi  pénibles  qu' 
infruâueufes. 
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Les  Nations  que  j'ai  nommées  ,paroiflenc 
d' ailleurs  trop  modernes  ,  re^edivement  à 
d  autres  que  me  préfènte  la  haute  antiquité. 
Ou  elles  ne  font  qu  une  branche  des  anciens 
Peuples ,  ou  elles  n  ont  connu  ces  uiàges  qui 
nous  occupent) que  quelques  fiecles  après  qu' 
ils  avoient  déjà  pris  nai(&nce  chez  leurs  ^-  . 
cêtres .  Ce  fera  donc  à  d  autres  Nations,  que 
je  devrai  m' adrefïer  • 

A  méfure,  cependant ,  que  je  m' éloigne 
de  cette  période  d'années,  à  laquelle  je  me 
fuis  borné  ;  que  je  commence  à  quitter  les 
mêmes  fîecles  où  vécurent  ces  Peuples ,  T  Hi- 
ftoire  de  leurs  Ancêtres  me  donne  de  très- 
ibibles  fecours,pour  me  guider  dans  mes  Re- 
cherches .  Dans  des  temps  fi  reculés  &  fi  peu 
connus, la  datte  des  événements  eft  prefque 
toujours  chancelante  :  elle  eft  mal  appuyée 
&  fbuvent  arbitraire  •  La  Chronologie  pour 
r  ordre  des  premières  découvertes  humaines, 
manque  de  juftefle  &  d'exaétitude  :  rarement 
efl-elle  bien  afllermie  .  La  naif&nce  des  Per- 
fbnnages  célèbres, qui  ont  diâé  desLoix,& 
tiré  du  milieu  des^rêts  des  hommes  barba- 
res. 
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res ,  pour  leur  faire  déEricher  des  campagnes; 
qui  ont  policé  des  Peuples  entiers ,  fondé  des 
Etats  &  des  Empires  ;  les  accroiflèments  mç^ 
me  des  Monarchies  &  leurs  révolutions  ;  en- 
fin les  fondations  des  Républiques  &  des  Gou:> 
vernements  divers;  tous  ces  faits  que  lamé- 
moire  des  hommes  auroit  dû  perpétuer  d' âge 
en  âge  ,  ont  été  la  plupart  tranfmis  à  la  po- 
flérité,  mêlés  de  &bles  ,  défigurés  par  la  £« 
dion.  On  les  a  rendu  fi  monftrueux  par  la  har? 
diefle  des  Mythologues ,  par  la  licence  de  cer- 
tains Ecrivains5&  la  vaine  prétention  des  Peu- 
ples de  s  attribuer  une  grande  ancienneté  ^ 
qu'à-peine  peut-on  les  ramener  à  quelque  vé- 
rité hiftorique  •  Il  nous  endroit  une  méfure 
précife  de  temps ,  qui  rapprochât  tous  ces 
hits  les  uns  des  autres  ,  &  en  formât  un  aC^ 
femblage  par  des  combinaiibns  qui  fufient  à 
la  ponée  commune  .  En  aifignant  hà  vraies 
limites  qui  appartiennent  au  champ  de  l'Hi-* 
floire  5  cette  méfure  nous  ferviroit  commçj 
de  compas  y  pour  évaluer  avec  juftefie  les 
premiers  efforts  &  les  progrès  fuccelfife  .des 
Sciences  &  des  Arts  chez  les  Anciens . 
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Que  ces  difficultés  ne  nous  rebutent  point, 
toutes  grandes  qu'  elles  font  •  Si  nous  n'  o(bns 
pas  nous  flatter  &  d'épuifer  une  matière  qu 
on  pourroit  traiter  fous  difïèrentes  faces  ,  & 
de  tenir  ici  une  marche  toujours  afTûrée»  ten« 
tons  au  moins  de  débrouiller  ï  époque  dci 
ces  u%es  à  travers  les  Annales  des  Peuples  • 
Fixons-nous  toute-fois  dans  nos  Recher- 
ches •  U  eft  uo  terme  au  de  -  là  duquel  il  fe- 
rolt  inutile  de  vouloir  aller .  Quoique  T  on-f 
puifle  conduire  abfolument  V  Hiftoire  des 
Arts  en  général  jufqu  aux  premiers  âges  du 
Monde ,  puifqu'  elle  embrafle  tous  les  fiecles  i 
il  n'  en  efl  pas  de  même  de  chaque  décou- 
verte en  particulier.  Les  rayons  de  lumières 
que  les  anciens  temps  nous  laifièroient  ap- 
percevoir  fur  la  première  marche  de  l'Efprit* 
humain  dans  l'invention  de. ces  Arts  qucj 
nous  envifàgeons ,  font  fi  fbibles ,  que  ç  auroit 
été  une  peine  perdue  que  de  s*  amufer  à  les 
réunir  .  Nous  nous  ferions  même  abandon- 
nés à  des  conjectures  fouvent  hardies ,  &  plus 
ifpécieufes  que  folides  .  L' Ijioria  profamus^ 
die  un  Scavant  >  en  parlant  des  âges  fî  reculés, 
mn  fuolc  alzarc  il  capo/ofra  i  tonfini  S 
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fuella  et  à  ,  e  pofare  il  piè  fermo  fopra  di 
éilcunajiabile  allegazionc  (  i  )  •  Aufli  nouS' 
fommes-nous  dilpenfès  de  jetter  nos  regards 
iiir  ce  qui  s'écoit  pafTé  pendant  les  feize  (iecles>  ^ 
&  demi  ^  qui  devancent  le  Déluge  •  Après,  co 
terrible  châtiment, non  moins  &tal  au  Gen^ 
re-humain,  qu'il  fiit  pernicieux  aux  connoif-? 
Êmces  que  les  hommes  avoient  déjà  pu  ac* 
quérir,  le  Monde  fe  trouve  à-peu-près  dans 
le  même  état ,  que  dans  le  temps  de  iba^i 
enfance. 

•  Notre  Globe  ne  préfentoit  alors  qu  mu 
fpeâacle  bien  effrayant .  Ge  n'etoit  qu'  une 
Terre  encore  à-demi  noyée  par  les  Eaux  du 
Déluge,  qu'un  état  de  dévaftation  répandue 
par  ce  grand  défadre^fur  toute  la  hct  au 
V  Univers .  Il  Moit  cependant  défricher  & 
cultiver  cette  Terrfe  par  bien  des  travaux , 
des  £itigues  &  des  fueurs  ;  k  procurer  des  re-- 
traites  qui  ferviflent  d' afyle  contre  V  injurcj 
de  r  air  ;  être  occupé  à  fe  nourrir  &  à  fe  cou- 
vrir .  Borné  aux  Arts  enfeignés  par  la  (impfe 

(i)  Francefco  Bîancbini ,  V  liïorla  Vnivcrfale ,  &c. 
B£ma  1697.  Dcca  i\.pag.  232. 
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néceflitè ,  V  homme  n'  avoit  d' autre  ambition 
que  de  pourvoir  aux  beibins  les  plus  pre£&nts  • 
Mener  une  vie  champêtre,  une  vie  de  pâtre, 
errer  fouvent  çà  &  là  ,  être  enfin  expofé  à 
d'  autres  calamités  (ans  nombre  :  telle  dut 
être  la  (îtuation  du  Genre  -  humain  de  ces 
âges. 

Cent  &  un  an  après  le  Déluge,  époque  à- 
jamais  mémorable ,  tout  groifiers  &  ignorants 
qu'étoient  encore  les  hommes, aifemblés  en 
un  feul  &  même  corps  de  Nation  dans  les 
plaines  de  Sennaar  ,  ils  élevèrent  une  Tour 
plus  remarquable  par  fon  énorme  grandeur, 
qu'  eftimable  par  la  régularité  du  deHeiiu  • 
Bien-tôtaprèslaDifperfion,quelques-unsd'en- 
tre  eux  fe  rendirent  même  afïcs  Êimeux  pour 
ces  premiers  fîecles ,  mais  il  a  dû  fe  paÛèr  un 
a(Ies  long  temps,  avant  que  ces  diverfes  fa*« 
millesydors  peu  nombreufes,en  (byent  venues 
à  la  pratique  de  certains  uGiges,  &qu'  elles 
ayent  fuivi  une  forme  de  Gouvernement,  tet 
'le  qu'ctfi  la  vit  danslafuite,chez  les  Egyptiens, 
les  Aflyriens ,  les  Babyloniens  &  quelques  au^ 
très  Peuples  policés . 

Simples  dans  leur  manière  de  vivre ,  Isu 
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plus  approchante  de  la  Nature ,  quelles  grai^ 
des  découvertes  dans  les  Arts ,  quelle  étendue 
de  force&de  puîfl&nce  fuppoferions-nousdans 
des  hommes  très  -  groflîers  ? 

Si  à  mefiire  qu'on  s' écarte  de  cette  épo^ 
que  5  une  fcene  plus  vafte  &  plus  variée  s  ou-» 
vre  à  nos  Recherches  ;  à  méfure  au(fî  quci 
Ton  s^en  approche ,  les  temps  hiftoriques  de^ 
viennent  moins  lumineux  :  les  traditions  qui 
tiennent  à  ces  premiers  fiecles  ,  fe  trouvent 
enveloppées  dans  des  ténèbres  ;  moins  encore 
pouvons-nous  (aifir  les  véritables  origines  des 
découvertes  humaines . 

Les  Arts  en  général ,  ceux  du  moins ,  qui 
ne  doivent  leur  nai(&nce  qu  à  la  politefle  des 
mœurs, à  une  (bciété  bien  affermie; qui  fer- 
vent plus  à  la  parade^qu'ils  ne  font  intimement 
liés  avec  les  befoins  réels  de  T  homme ,  n  eu? 
rent  que  de  très-fbibles  commencements .  Si 
i'on  en  cultiva  quelques-uns  ,  comme  il  efl; 
naturel  de  le  croire ,  puifqu  il  Êtlloit  s'aider 
par  des  (ècours  mutuels  ;  on  n'y  aura  fait  d'a^i 
bord  que  des  progrès  infenfibles  :  plus  d'une 
fyis  on  aura  été  dans  le  cas  de  réitérer  les  e& 
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périences ,  pour  mieux  s' affurer  du  fuccès  . 
Dans  des  conjonûures  fi  critiques  ,  on  pen- 
lè  ordinairement  à  ce  qui  intérefle  le  plus  : 
r  invention  &  la  culture  des  Arts  rëftent  dans 
unQ  efpece  d' oifiveté  ,  dans  un  état  de  lan- 
gueur ,  d' où  il  n  eft  pas  Êicile  de  les  tirer 
£ms  des  efforts  que  Ion  tente  peu^fi  Toccur- 
rcnce  des  temps  n  eft  point  ÊtvoraWe . 

Seroit-il  donc  furprenant  que^  parmi  ces 
Arts  qui  les  premiers  furent  V  objet  de  T  at- 
tention des  féconds  habitants  de  la  Terre ,  on 
eût  encore  ignoré  ceux  qui  vont  nous  occu- 
per dans  nos  Recherches  ?  L'Art  de  TEqui- 
tation  &  l'uiâge  des  Chars  Equeftres  >  n'ont) 
dans  le  fends  ,  aucune  relation  intime  avec 
les  vraies  nécefldtés  de  la  vie  .  Il  eft  mêmci 
actefié  par  les  monuments  de  l'antiquité ,  que 
les  anciennes  découvertes  s  étoient  perdues 
au  temps  du  Déluge^Sc  qu'on  demeura  long- 
temps ^s  les  recouvrer  •  Auifi  la  plupart  des 
Nations  refterent  -  elles  groflieres  pendant 
bien  des  fiecles  • 

Quelle  que  (bit  néanmoins  l'époque  des 
cesuiâgesquicenainement  (ont  très-anciens; 
H  paroïc  qu  oa  ne  f^uroit  la  reculer  fort  au 
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dc-làdu  fîecle  de  Jacob .  Ce  qui  précède  Tâge 
du  Patriarche  Hébreu  ^  lai(fe  fur  la  matière 
préfente  un  vuide  qu'on  défefpere  de  pou- 
voir jamais  remplir .  On  feroit  des  efïbrts  ina- 
pui(&nts  pour  en  fixer  des  dattes  antérieures, 
quand  même  nous  appellerions  à  notre  fe- 
cours  r  Hiftoire  des  Nations. 

Nous  la  confidterons  cependant ,  ccttcj 
même  Hiftoire  ,  mais  (ans  oublier  celle  de^ 
l'Ecrivain  le  plus  accrédité^je  veux  dire  Moy- 
fe  dont  les  Ecrits  font  les  feuls  capables  dci 
répandre  de  vives  lumières  fur  les  premiers 
temps  hiftoriques  • 

Si  r  Ouvrage  que  Simon  (i)  AthenîenL> 

(  I  )  Xénophon  (^Aoy^  €^  I/A'snKnçjku  Tra^ 
8atus  de  B^  EqueBriyOper.  iom.vi.  edit.Oxon.  inprincîp.) 
parle  de  ce  Traité  de  Simon  .  Pline  (  Hiftor.  Tiat. 
lib.  XXXIV.  cap.viii.  oper.  tom.v.  edit.  ad  ufumDelpbin. 
pag.  123.  )  dît  môme  qu'  il  fut  le  premier  qui  travail- 
la fur  cette  matière  .  On  voyoit  à  Athènes  dans  \^^ 
Temple  d'Eleufis,  fon  Statue  Equeftre  en  bronze,  qui 
ctoit  rOuvrage  du  Sculpteur  Démetrius.Dans  quel- 
ques Manufcrits  de  Pline ,  ce  Simon  eft  appelle  tan- 
tôt Sarmenes  ,  tantôt  Sermon  &  Séron .  Il  paroît  ce- 
pendant 9  que  ce  ne  devoit  être  qu*  une  feule  &  mê- 
me pcrfonne .  Voy.  les  Remarques  &  les  Carrelions  du 
T.  Hardouinfur  cet  endroit  de  Tline  (  loc.cit.pag.i6^.)  . 
?3  *Alb,  Fabricii  Eibliotb.  Criée,  vol.  vi.  lib.  v.  cap.  v. 
pag.^99.  b  4 


XXIV.         %Ço  INTRODUCTION 

âvoît  écrit  fur  V  Equitation  ,  étoît  parvenu 
ju(qu'à  nous  ,  peut-être  aurions -nous  des 
Mémoires  5  pour  en  reculer  un  peu  plus  l'épo^ 
que  >  nous  {^aurions  du  moins  )  quelle  fut  la 
marche  que  tint  cet  Athénien  au  fujet  do 
Torigine  des  mêmes  ulàges  chez  les  premiers 
Peuples. 

•  11  eft  vrai  que  les  écarts  des  Ecrivains  pro- 
Êines  font  fi  multipliés  &  fi  jfréquents  :  les  pro^ 
mîeres  dattes  qu'  ils  aiïignent  aux  inventions 
humaines  font  fi  peu  ftables  5  qu'  il  eft  à  prê- 
iiimer  que  nous  ne  tirerions  pas  de  fort  grands 
fccours  de  T Ouvrage  de  Simon- 

Au  défaut  d'  Ecrivains  qui  ayent  laifle 
des  Mémoires  exprès  fur  T  époque  de  ces 
Arts  5  il  a  fallu  avoir  recours  à  d' autres  mo- 
numents de  toute  efpece .  Les  Faftes  des  Peu- 
ples les  plus  célèbres  de  l'antiquité  font  ceux 
que  nous  avons  dûconfulter.  Les  Egyptiens, 
les  Phéniciens,  les  Aflyriens,  les  Grecs,  les 
Chinois  eux-mêmes  &  quelques  autres  Na- 
tions, nous  ont  offert  d'après  leurs  Annales , 
des  Êiits  relatife  à  nos  Recherches . 

En  donnant  à  ces  Faftes  le  degré  de  cer- 
utude  qui  leur  convient}  en  péiànt  au  tribu- 
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nal  d'une  faîne  railbn^les  monuments  qu'on. 
y  trouve  dépofés  ;  c'  eft  apprécier  les  premiers^ 
temps  hiftoriques  de  ces  Nations .  De-là  les 
faits  traditionels  3  Ibit  vrais  ^  foit  apochryphes, 
comparoiflènt  tels  qu'ils  doivent  être . 

Je  commence  donc  par  les  Peuples  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité,  tels  que  les  Egyp- 
tiens 5  les  Phéniciens  5  ceux  d' Aflyrie  &  dc-P 
gabylone  .  En  fuivant  ces  Peuples  ,  on  ap- 
perçoit  comme  d'unfeul  coup  d' œil  les  pre- 
miers progrès  des  découvertes  humaines . 
•  Parmi  les  Nations  que  je  viens  de  nom- 
mer 5  je  me  fixe  principalement  aux  Egyp^ 
tiens;  c'eft  que  tout  fi:appe  dans  ce  Peuple, 
&,  politique  &  fa  iagefle,  Tes  loix  &fès  ufages, 
fes  moeurs  &  Tes  coutumes ,  ce  caraâerc  mê^ 
me  d'immortalité, qu'il  fçut  imprimer  à  fes 
Ouvrages  dès  les  premiers  temps . 

J' établis  enfuite  la  grande  ancienneté  de 
l'Art  de  l' Equitation  &  de  l' ufage  des  Chars 
Bqueflres  en  Egypte,  par  l'authorité  des  Li- 
vres de  Moyfè  .  Comme  je  ne  trouve  rienu^ 
fiir  ce  fujet,qui  devance  de  beaucoup  le  temps 
de  r  entrée  de  Jacob  dans  le  pays  d' Egyp- 
te i  c'eft  -  là  aufli  que  je  m*  arrête  •  Cet 
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événement  caradérife  un  des  beaux  endroits 
de  la  vie  du  Patriarche  Hébreu . 

Quand  j'ai  dit  (  i  )  que  cette  époque  étoît 
la  plus  connue  &  la  plus  confiante  qu'  il  fut 
poflîble  de  déterminer  chez  les  Anciens,  on 
fent  que  ma  propofition  eft  relative  à  ce  que 
les  autres  Peuples  pouvoient  alléguer  de  mo- 
numents qui  devançalfoit  cette  même  datte  • 
J'ai  reconnu  Y  ufage  des  Chars Equeftres  en 
Egypte  (2)  5  dès  le  commencement  du  Mi^ 
niftcre  de  Jofeph  .  Ccft  tout  ce  qu'on  trou- 
ve de  plus  ancien  fur  un  tel  ufàge ,  alors  à~- 
peine  nai(&nt  • 

L'  Art  de  ï  Equitatîon  5  comme  plus 
combiné  &  moins  fimple  ,  dut  être  une  fui- 
te aflès  naturelle  de  Tufage  des  Chars.  On^ 
commença  d'abord  à  faire  fervir  le  Cheval  à 
tirer ,  &  enfuite  à  porter .  Je  crois  néanmoins 
que  la  pratique  de  Tun  conduifît  bien -tôt  à 
celle  de  T  autre  .  Du  temps  du  Miniftere  de 
Jofeph,  on  voit  que  les  Chevaux  étoient  com- 
muns dans  toute  V  Egypte  ;  &  la  fimple  Equi- 
tation  naura  pas  dû  tarder  à  s'y  introduire. 

(1)  Tort.  II.  pa^,  172. 

(2)  Varf,  x./>/r^.  24. 
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Mais  >  quelque  bien  marqués  ôcbien:  établis 
qu'  on  fiippofe  ces  uiages  dès  l'entrée  de  Ja- 
cob en  Eg)^te  ,  il  ne  paroît  point  que  les 
Egyptiens  y  eufl^nt  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès •  Il  (eroit  abfurde  de  placer  tout  à  la^ 
fois ,  dans  ce  même  temps  ,  &  la  naiilancci 
de  ces  Arts  &  leur  perfeâion  .  Une  preuve 
que  leur  invention  étoit  dès-lors  très-récen* 
te  ;  c*  cft  qu  on  ne  trouve  pas  le  moindres 
veftigc,  que  ceux  des  Peuples  qui  n'étoient 
pas  même  éloignés  de  L' Egypte  ^  en  euÛènt 
quelque  connoi(&nce  dans  cet  âge .  De  tout 
temps  chaque  Nation  tâcha  d'imiter  les  dé- 
couvertes de  fes  voifins  >  &  les  Peuples  civi- 
lifés  marchèrent  d'un  pas  à-peu-près  égal  dans 
la  carrière  des  inventions  humaines . 

Je  puis  donc  conduire  mon  époque  vêts 
le  temps  oh  Jofeph  fut  déclaré  Miniflxe  do 
Pharaon .  De  V  élévation  de  Jofèph  à  l' arri- 
vée de  Jacob  en  Egypte ,  il  y  a  un  intervalc 
^e  neuf  années .  En  pouflant  mon  époque  jus- 
qu'à ce  point  de  temps ,  je  m'apperçois  en- 
core, qu'elle  peut  fouffrir  des  difficultés .  Du- 
refte  ,  il  ne  5'  agit  ici  que  de  quelques  an- 
nées de  plus  ou  de  moins  >  Se  dans  des  âges 
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fi  reculés,  on  ne  doit  compter  pour  rien  une 
difïèrence  d' une  demi-génération  ,&  même 
d' une  génération  entière . 

Je  juftifie  toutefois  fuffi(amment  ces  deux 
jiofitions  5  en  prouvant  que  toute  1*  antiqui- 
té Sacrée  &  Profane  ne  préfente  aucun  trait 
d'Hiftoire, qui  leur  (bit  antérieur .  D'où  j'in^ 
fère  que  ce  font  peut-être  les  Egyptiens  qui 
furent  les  premiers  à  pratiquer  les  ufàges  que 
fenvifage. 

Mais  on  ne  peut  s'alïurer  de  tout  cela,  qu 
en  recourant  aux  monuments  des  Peuples ,  où 
r  on  pourroit  appercevoir  une  datte  plus  an- 
cienne .  Je  m' attache  donc  à  prouver  quo 
dans  les  Faftes  des  Nations  ,  la  plupart  cor- 
rompus par  une  vaine  gloire  de  fe  donner 
la  plus  haute  antiquité  y  il  n  eft  aucun  mo- 
nument bien  certain  ,  qui  combatte  moiu 
époque. 

Cette  première  propofîtîon  me  conduit  à 
une  autre  ;  fçavoir ,  que  les  premiers  temps 
hiftoriques  des  Peuples  font  trop  remplis  d  ob- 
fcurités  &  de  ténèbres,  pour  que  la  pofition 
de  ma  datte  en  puiflè  recevoir  la  moindrci 
«teinte. 
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De-là  je  viens  à  une  troifîeme  propofition 
qui  eft  une  fuite  nécefl&ire  des  précédentes  ^ 
J' y  établis  que  le  degré  de  certitude  des  preu^ 
ves  que  nous  donnent  les  Ecrits  de  Moyfcj 
touchant  T  origine  &  ï  établiflement  de  ces 
Arts  ou  de  ces  ulages ,  eft  infiniment  fupé- 
rieur  à  tout  ce  qu  on  pourroit  puifer  dans  les 
anciennes  traditions  des  Peuples  ,  les  divers 
récits  des  Hiftoriens,  les  fiâions  des  Poètes 
&  des  Mythologues  • 

Comme  je  fuppofe  par-tout  Tauthenticité 
des  Livres  de  Moyfe,  je  m'applique  unique- 
ment à  démontrer  mes  propofitions  ,  quant 
au  défaut  de  monuments ,  ou  à  leur  incerti- 
tude )  à  r  extrême  défbrdre  qui  règne  dans 
les  Annales  des  Peuples  de  la  première  anti- 
quité •  J' infifte  fur  la  tradition  hiftorique  &c 
le  degré  de  Soi  qu  elle  mérite  :  j'examine  de 
quel  poids  nous  eft  l'authorité  des  Hiftoriens> 
des  Poètes  &  des  Mythologues. 

Ces  trois  propofitions  fe  trouvent  donc 

comme  identifiées  avec  la  datte  que  jedifcu- 

te .  U  me  paroit  que  j' embralïe  par  -  là  tous 

les  raj^rts  qu'  annonce  mon  titre . 

..     Là  fimple  époque  d' un  Art  quelconque:^ 
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confîderèc  fous  un  feul  afpeft,  porte  naturel- 
lement fur  une  matière  (èche  &  ftérile .  La 
datte  de  V  Equîtation  ,  envifagée  tout  nue- 
ment  ,  ieroit  telle  ,  la  plus  ingrate  &  de  nul 
attrait.  Mais,  fi  je  prends  un  objet  par  ies  difïè- 
rentes  faces  ,  il  m' en  préfentera  plus  d' une 
qui  conduira  à  des  matières  intère(&ntes  » 
Peut-on  en  effet  difcuter  des  époques,  (ans  fe 
jetter  fur  les  temps  hiftoriques  ? 

Comme  les  deux  premières  propofitîons^ 
rentrent  d' elles-mêmes  V  une  dans  T  autres, 
je  nai  pas  cru  devoir  les  traiter  féparément- 
Ce  qui  concerne  la  tradition  hiftorique  &  le 
récit  des  Hiftoriens,  auroit  dû  être  rangé  dans 
une  cladè  à  part  ;  mais  les  faits  vrais  ou  &bu- 
leux  5  qu'  on  y  trouve  dépofès ,  étant  intimé" 
ment  liés  aux  premiers  fiecles  de  THiftoirc^ 
la  difcudion  des  uns  a  entraîné  néceilaire- 
ment  celle  des  autres .  J' ai  tâché  cependant 
de  développer  cette  matière  avec  le  plus  d  or* 
dre  &  de  méthode  qu  il  m' a  été  poflible . 

Je  divife  ma  Diflertation  en  deux  partie» 
cette  divifion  eft  cependant  plus  arbitraire-^, 
qu  elle  ne  leur  eft  analogue .  Ce  fera  une  c£- 
pece  de  repos  pour  ceux  d'entre  mes  Leâeurs 
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que  trop  de  détails  feroient  capables  de  Éi-» 
liguer. 

On  me  verra  très-peu  occupé  de  T  ufage 
de  la  {impie  Equitation  ,  encore  moins  do 
r  u(age  des  Chevaux  attelés  à  des  Chars, & 
de  celui  de$  Chevaux  dans  les  armées  :  eu 
n'eft  point  là  mon  buti  j  en  difcute  unique- 
ment la  datte  • 

La  Chronologie  ayant  dû  être  la  bafe  de  mes 
Recherches  5  tout  ce  qui  m'a  paru  s'éloigner 
de  la  véritable  Doârinc  des  temps,  je  Tai  re- 
gardé comme  de  nul  poids  .  Mais  il  falloir 
donner  des  preuves,  que  les  Faftes  Egyptiens 
&  des  Chaldéens,  entr' autres,  ceux  même 
des  Cl^nois,  portoient  des  marques  vifibles 
de  fauf&tés  qu  il  étoit  donc  inutile  de  s'ar^ 
rêter  aux  traditions  de  ces  Peuples ,  &  à  ce 
que  leurs  Regitres  Sacrés,  conièrvés  dans  les 
Temples,  dépofoient  touchant  T origine  ou 
r  ancienneté  des  ufages  que  j'  ai  en  vûo  • 
Tout  cela  eft  entremêlé  de  quelques  digref- 
fions  toujours  dépendantes  du  fujet  • 

Perruadé,comme  je  le  (iiis,  que  les  fàftueu-^ 
fes  fupputations  des  Chroniques  Payennes 
ioot  incompatibles  avec  quelque  fyftêffle  re- 
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çû  5  je  ne  pouvois  me  di(pen(èr  de  montrer 
le  peu  de  folidité  de  T  hypothefe  des  Sçavants 
qui  ont  tenté  de  concilier  des  calculs  les  plus 
difparats ,  en  rèduidint  à  de  (impies  jours  tous 
ces  nombres  prefque  immenfes  d' années ,  qu' 
on  trouve  dans  les  Annales  des  Peuples  • 
Mais  5  parce  que  T  ancienne  Chronologie  de 
r  Ecriture  varie  félon  les  troix  Textes  que 
nous  en  avons  ;  conclurra-t-on  de-là ,  qu  on 
doive  la  mettre  dans  le  même  rang  que  cel- 
le desNations^à  qu'elle  foit  également  in^ 
certaine  ?  Prenez  le  Samaritain  3  fuivez  Uu 
Chronologie  du  Texte  Hébreu  ,  cmbraflèz 
enfin  celle  des  lxx.  :  vous  trouverez  depuis 
Torigine  desChofes  jufqu' au  Déluge,  &  mê* 
me  jufqu  a  la  Vocation  d'Âbraham^^s  fuppu^ 
rations  peu  uniformes,  qu  on  devroit  mettre 
fur  le  compte  des  Copiftes .  Qiielle  di(propor- 
don  néanmoins  entre  le  calcul  Moiaïque,daiis 
quelque  Texte  qu  on  le  puife  ,  &  ces  difiè- 
rents  calculs  qu  on  tire ,  par  exemple  ,  do 
l'ancien  Chronographéon  Egyptien,  ou  de 
quelques  Faftes  Chinois ,  ou  même  des  An- 
nales Chaldéennes  i 
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Ce  n^eft  point  une  queftion dogmatique, 
qu'  il  faille  s  attacher  à  la  Chronologie  du 
Texte  Hébreu ,  préférablement  à  la  Samari- 
taine ou  à  celle  des  lxx.  .  M.  T Abbé  Arnaud 
qui(i)  m'a  oppofé  T incertitude  de  Tancien 
calcul  de  V  Ecriture  5  &  T  a  taxé  fort  mal  à 
propos  d'aulïi  inconftant  que  Teft  la  Chrono- 
logie profane^ne  pourra  ibûtenir  (ans  erreur, 
qu'il  foit  permis  à  un  Théologien  judicieux 
&  éclairé ,  d  abandonner  ces  trois  Textes  par 
rapport  à  la  Doftrine  des  Temps . 

Ne  vous  imaginez  pas  que  la  Chronologie 
de  r  Ecriture  foit  un  aflèmblage  bizarre  dcj 
faits  &  de  récits  entafïès  pèle  -  mêle  les  uns 
(îir  les  autres .  A  la  faveur  des  Livres  de  Moy- 
fe ,  il  vous  eft  aifè  de  former  une  chaîne  d'évé- 
nements qui  ayent  chacun  leur  marque  Chro- 
nologique: ces  marques  auront  cet  avantage 
•fur  celles  des  Hiftoires  profanes , qu'elles  a(r 
fîgneront  des  points  fixes ,  des  époques  con- 
fiantes 5  appuyées  fur  un  témoignage  infàlli- 
ble,  qui  eft  celui  de  la  Divin^é  même. 

(i)  Voy.  La  Gazette  Littéraire  de  PEurope.  Mcrcre» 
dj  2i.j£vrîl  1764.  isj-o  9.  ^rt.  Italie .  pag.  iS^.fuiv. 
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Ëflayez  au  contraire  de  réduire  à  quelque 
méfure  précife  de  temps  ,  à  des  dattes  (la- 
biés, les  feules  fondations  des  premiers  Etats 
de  la  Grèce .  Parcourez  feulement  V  ancien^ 
neHiftoire  des  Peuples  de  l'Italie: remontez 
même  aux  origines  des  Gaules  i  )'  ofe  vous 
défier  de  pouvoir  fbrtir  de  ce  dédale  in>- 
menfe ,  malgré  la  route  que  vous  en  tracent 
une  ibule  de  très -habiles  Ecrivains . 

Ce  n'eft  point  encore, que  tout  foit  éga- 
lement douteux,  obfcur  &  incertain  dans  la 
Chronologie  des  premia-s  temps  de  V  Hiftoi- 
re  profane  .  Il  eft  un  jufte  milieu  :  les  extrê- 
mes font  réellement  un  vice .  Mais  quel  con- 
trafte  entre  les  époques  confignées  dans  les 
Annales  de  la  Nation  Sainte,  &  celles  qucj 
nous  donnent  les  Faftes  des  anciens  Peuples  ! 
N' infîftez  donc  point  unt  fur  ce  peu  d'uni- 
formité des  trois  Textes  Originaux  :  ces  difïc>- 
nances  ne  font  point  telles,  qu'il  ne  refte  aucu- 
ne voie  de  conciliation  :  comparez-les  enfem- 
ble ,  vous  ferez  difparoître  les  difficultés  • 

On  fent  déjà  ,  que  les  divers  objets  que 
je  viens  d'énoncer ,  ont  dû  ramener  plus  d'une 
matière  incidente  ,  &  me  poner  quelque^ 
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fois  fur  un  terreîn  étranger  ;  auflî  le  fujct 
en  cft  -  il  devenu  plus  (èrieux  ,  plus  impor- 
tant ,  &  notre  datte  bien  moins  ftérile  à  câu- 
fc  des  dîfcuflions  qu'elle  a  occafionnées . 

Je  me  jette,  comme  en  paflant ,  fur  les  pre- 
miers Colons  qui  peuplèrent  V  Eipagne  & 
r  Italie  •  Je  touche  encore  différents  points 
d'andquités ,  lorfque  la  matière  m  y  conduit . 
D*  une  part,  je  conjedhirc  avec  plufîeurs  Sça- 
vants  5  que  les  Indiens  &  les  Chinois  pour- 
roient  bien  avoir  été  une  Colonie  Egyptien- 
ne :  d' une  autre  part,  je  m'arrête  au  Cata- 
logue des  Rois  d'Egypte  ,  que  nous  a  laifl£ 
Diodore  de  Sicile  ,  &  principalement  à  la^ 
Chronol(^ie  des  Afllyriens  ,  telle  que  nous 
r  avons  dans  Ctéfîas  &  dans  Hérodote. 

L'Hiftoire  des  Rois  Pafteurs  ,  celle  des 
Pélafges  &  les  premières  Di^erfions  des 
Peuples,  m'occupent  auflî  quelque  temps  . 
Ces  digrertîons ,  toutes  éloignées  qu'elles  pa- 
roiflfcnt  d abord, devenoient  néceflËiires  pour 
réfoudre  des  difficultés  qu'on-pouvoit  feirci 
naître  contre  mon  époque . 

Mes  Recherches  ne  vont  pas  au  de -là 
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des  (îecles  qui  devancent  le  Déluge .  Je  nç> 
me  renferme  que  dans  le  feul  e^ace  de  temps» 
qui  seft  écoulé  depuis  cette  grande  époquc-i 
jufqu'à  Tenrrée  de  Jacob  en  Egypte  •  Tout 
ce  qui  eft  aniérieur  à  ce  défaftre  univerfel ,  je 
crois  devoir  le  compter  prefque  pour  rieiu 
dans  l'ordre  des  inventions  humaines. 

Pour  mieux  apprécier  les  premiers  pro- 
grès de  celles  que  j  cnvilage  ,  il  a  Édlu  pré- 
fenter  des  vues  générales  fur  F  origine  &  la 
nouveauté  des  Arts  :  dans  tous  les  temps  ils 
dépendirent  de  la  (îtuation  où  fe  trouvèrent 
les  hommes.  Toutes  mes  confidérations  abou- 
tiflfent  à  aflÛrer  de  plus-en-plus  la  ftabilité  de 
mon  époque  :  je  les  termine  par  Texamen  de 
quelques  paflàges  de  T Ecriture,  qui  fem- 
blcnt  contraires  à  ce  que  j'ai  d'abord  établi 
au  commencement  de  ma  Diflertatiori ,  d'a« 
près  la  Génefe  •  C  eft  fiir  ces  premières  aucho- 
.  rites ,  que  porte  mon  aflèrtion  :  elle  eft  toute 
en  faveur  de  l' ancien  Peuple  d' Egypte . 

Qu'on  ne  m'obje^le  point,  que  je  répands 
les  plus  grandes  ténèbres  fur  les  premiers  âges 
de  r  Hiftoire  ;  que  je  révoque  en  doute  la  fî- 
déliwé  des  Hiftoriens  &  la  certitude  des  tra- 
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ditions  populaires  ;  que  je  ne  fais  pas  plus 
de  cas  du  récit  des  Poètes  &  des  Mytholo- 
gues. Si  tout  cela  me  (ert  infiniment  5  pour 
rélever  la  fupériorité  de  mon  époque  fur  cel-* 
le  que  je  trouve  dans  les  monuments  profa- 
nes j  je  ne  dis  rien  auflS  que  ce  qui  me  paroît 
conforme  aux  règles  de  la  critique .  Ces  dé- 
tails prouvent  encore^combien  il  eft  difficile 
de  remonter  à  la  vraie  origine  des  Arts^ôc  d'en 
évaluer  les  premiers  progrès  chez  les  Anciens* 

Parmi  cette  multiplicité  de  matières  qui 
fe  font  rencontrées  naturellement  fous  mes 
pas, il  en  eft  qui  m'ont  offert  un  champ  des 
plus  vaftcs  ;  mais  je  n'y  fuis  entré ,  qu'autant 
qu'elles  avoîent  du  raj^rt  à  mon  objet  prin^ 
cipal .  Les  Connoifïeurs  s' appercevront  fans 
peine  5  que  je  les  ai  touchées  arfès  légèrement . 
Ce  font,  pour  ainfî  dire,  certains  coups  de  pin-^ 
ceâu ,  à  -  peine  ébauchés ,  répandus  çà  &  là  fur 
quelques-unes  de  ces  queftions  importantes . 

Comme  pour  être  trop  concis ,  on  devi- 
ent confus ,  &  que  des  idées  fuperficielles  ont 
befôin  d'être  approfondies  ;  il  me  femble  que 
je  ne  pouvois  mieux  réparer  cette  forte  do 
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déÊiut)  qu'en  inférant  de  temps  en  temps  dans 
des  Notes  5  des  cclairciflemcnts  convenables . 
Mon  Texte  fe  trouve  ainfi  dégagé  de  tout 
ce  qui  fent  un  peu  la  digref&on  :  Ton  perd  bien 
moins  de  vue  le  fil  d' un  raifonnemmcnt.  Tor- 
dre &  r  enchaînement  des  preuves . 

j[  avoue  que  plufieurs  de  ces  Notes  paroif- 
fent  longues  >  mais  elles  ceflent  de  l'être^, 
dès  qu'elles  ne  feront  pas  étrangères  au  fujet  : 
elles  le  juftifient ,  &  en  Çom  le  garant .  Autant 
auroient-elles  été  déplacées  dans  le  corps  de 
l' Ouvrage  ,  autant  ont-elles  dix  occuper  ku 
place  oïl  elles  fe  trouvent .  D'ailleurs ,  com- 
ment développer  jufqu  à  un  certain  point  j 
ceux  des  objets  qui  m'  occupent  dans  mes 
Recherches 5 fans  être  un  peu  diffus,  fur-tout 
à  la  Êiveur  de  cette  méthode?  Le  degré  dci 
certitude  des  premiers  temps  hiftoriques  > 
étroitement  lie  qu'il  l'eft  avec  les  dattes  qui 
réfultent  des  calculs  conlîgnés  dans  les  An- 
nales des  Peuples ,  demandoit  Éms  contredit 
des  difcuffions  &  des  détails  . 

Pour  faire  fentir  combien  les  difftrcn- 
tes  Hypothefes  de  quelques  Sçavants  ^  relati- 
ves à  mes  Recherches  js'éloignoient  du  vrai> 
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il  felloit  donner  quelque  étendue  à  mes  re- 
marques .  En  vain  me  ferois- je  étudié  à  les 
faire  plus  courtes :c'eft  un  déËiut  qu'il  n  eÛ: 
pas  Êicile  d' éviter  ,  quand  on  veut  rendrci 
raifbn  de  ce  qu'on  avance  dans  le  Texte. 

Aux  propres  témoignages  des  Auteurs  > 
joignez  les  éditions  de  leurs  Ouvrages ,  que 
j^ai  toujours  confultées ,  que  je  cite  à-det 
iein  pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent 
aller  aux  fources  ;  mes  Notes  ne  pouvoi-^ 
cnt  que  grolïir  à  vue  d'oeil .  J'ai  été  mêmcj 
néceflfuè  à  me  borner  dans  les  citations  • 

Si  c'  eft  enfin  un  vice  que  de  conduircj 
aux  (burces  ,  d' éclaircir  ,  de  difcuter  ,  du 
défendre  par  des  Notes  ce  qu'  on  établit 
avec  a(fès  de  rapidité  dans  un  Texte  ;  ctu 
eft- ce  un  que  de  nommer  ceux  d' entre  les 
Ecrivains  ,  dont  on  a  tiré  quelque  fecours 
&  quelque  lumière  (i)>  C'en  auroit  été  un 
bien  plus  repréhenfible  de  ne  point  citer  les 
garants  de  mon  opinion  •  Que  penfer  de  tou-» 
tes  ces  citations  vagues  ,  les  plus  difficiles  à 

(i)   In  bis  yolumintbus  ^uSorum  nomîna  pra:texui . 
Sft  enimbenlgttum  >  ut  arbitrer  »  &pUnum  ingenuipu^ 
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vérifier  ?  U  eft  à  craindre  que  V  Auteur  qui 
s'en  cft  fervi,  ne  les  ait  jamais  vues  que  par 
les  yeux  d autrui?  Du-refte^que  le Ledeur 
ufe  de  tous  (es  droits  ;  qu'  il  approuve ,  qu' 
il  blâme  :  il  eft  juge  de  Ecrits  qu  on  lui  pré- 
fente .  Je  déférerai  à  ceux  de  mes  critiques 
avec  une  docilité  raifbnnable. 

Je  n'  ignore  pas  que  le  nouveau  Gazétier 
Littéraire  de  Paris  a  e(&yé  de  plaifanter  &  fur 
mon  plan ,  fans  le  connoitre ,  &  fur  le  fi:équent 
uiàge  que  je  &is  des  Notes  qu'  il  n'  a  pas  plus 
connues .  Il  a  même  afifefté  d'élever  contre  ma 
Diflertation  un  (bupçon  prefquc  général  d'ob- 
Icurité .  Un  tel  procédé,  prelque  inouï  dans  la 
Republique  des  Lettres ,  exigeroit  au  moins, 
qu'on  fut  bien  aflure  d'avoir  raifon  .Je  recèle 
trop  le  Public,  pour  l'entretenir  de  toute  cette 
petite  guerre  (  i  )  que  ce  Journalifte  a  déclarée 
à  mon  Ouvrage  5  neuf  à  dix  mois  avant  qu'il 
fiit  imprimerais  je  ne  puis  être  infenfible  à  la 
manière  vive^dont  M.  l'Abbé  Arnaud,  un  des 
Auteurs  de  cette  Gazette  ,  attaque  d' abord 

d(fris  fateri  per  quos  profrccris .  Plînius ,  Hifî.  J^tûr. 
Vraf.inprincip. 

(i)  jVn  ai  dît  quelque  chofc ,  en  paffant,  d«ns  une 
de  mes  Notes  y  Toff.  H.pa^.  14. 
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les  Sçavants  dltalie .  //  efi  étonnant ,  s'écrie- 
t-il  5  que  dans  un  pays  où  la  teinture  offre 
des  chefs-d'œuvre  s  de  convenance  &  dc^ 
grâce  ;  ou  l'Arcbiteélure  &  la  Mufique  don-^ 
nent  une  idée  Ji  frappante  des  proportions 
&  des  rapports ,  la  plupart  des  Ecrivains  i 
fur-tout  en  matières  d'antiquités^  mettent 
fi  peu  ^  ordre  ^dégoût  &de  méthode  dani 
leurs  compofitions  • 

A  ce  début  (i  flatteur  pour  les  Sçavants 
d'un  pays  fi  fertile  en  Grands  Hommes,  au- 
quel nous  devons  la  renaiflànce  des  Lettres  ^ 
qui  peut  même  de  nos  jours ,  donner  le  ton  à 
bien  des  Nations  ,  ne  diriez-vous  pas  que  le 
nouveau  Gazétier  poflede  à  fonds  tes  diver- 
fes  branches  de  la  Littérature  Ultramontaine; 
qu'il  ne  parle  des  Ecrivains  Italiens,  qu'après 
en  avoir  médité  profondément  la  marcho  ; 
que  jufte  eftimateur  du  mérite  de  leurs  produ- 
dions  LittéraireSjc'eft  un  Cenfeur  integre^qui 
ne  décide  qu'avec  connoiflance  de  caufe? 
^uodcumque  ofiendîs  mibific  ^  incredulus 

odi  (i) . 

(i)  Horatius,  de  ^rte  Tocticay "oerfi  88.  opcr.  iom.ih 
ad  uf  Delpb.pa^Mf.  c  $ 


.  Le  Gazétièr  n  eft  ici  qu'un  juge  en  fccond> 
&  le  fimple  écho  de  quelques  Rédacteurs  qu 
une  cricique  éclairée  &  impartiale  ne  guidcj 
pas  toujours  dans  les  diâèrentes  analyies  qu'ils 
lui  euvoyent  des  Ouvrages.La  [^ûpartde  ceux 
des  pays  étranger$,qu  il  annonce,  il  ne  les  a  ni 
vus  ni  lus  :  il  ne  les  Élit  connoitre  que  très-in^ 
par&îtemeot  )  &  en  ignore  quelque-fois  juiqu' 
aux  titres .  Il  prononce  toutefois  en  maître  fur 
des  Ouvrages  même  manufcrits,  à-peine  de* 
ftinés  à  voir  le  jour  •  Au  lieu  de  n'être  occupé 
qu'à  aire  fleurir  la  raiibn  &  les  talems>c'eft  un 
Satyrique  fuperfîciel  ,qui  femble  n'avoir  d'au- 
tre but  que  de  jetter  du  ridicule  fur  les  Ecri* 
vains  •  Il  imagine  des  plans ,  défigure  ceux  des 
Auteurs  >  &  leur  (ubftîtue  fes  propres  idées . 
SfeB^um  admifirifum  teneatis  amici  (i)i 
Il  £iit  des  objections:  c  eft  juftement  ilxion 
de  la  Fable .  Pour  le  dire  en  deux  mots,  il  veut 
raifonner  fur  la  Littérature  de  tous  les  pays, 
comme  de  tous  les  temps,(e  faire  Auteur  uni- 
verdi  à  peu  de  frais ,  &  remplir  ks  feuilles 
Hebdomadaires . 

Une  critique  (î  peu  fage  &  auffi  précipitée 


qu'tUc  cft  fihguUere  5  ne  vai^c-t-elle  pas 
abondamment  les  Sçavants  dltalic?Je  ne  fçaih» 
rois  trop  r^)peller  à  V  Auteur  de  la  Gazette 
ce  bon  mot  de  M.  de  Monte(quieu  :  ^uand 
on  a  une  mai/on  de  verre^  il  ne  faut  point  je^ 
ter  des  pierres  dans  celles  de/on  voifin  (  i  )  • 
Mais  laiffons  les  Bavius  &  les  Zoïles . 
Script  a  pudet  récit  are  ^  &  nugis  addercJ 
pondus  (2). 

Peut-être  auroit-on  fouhaité  que  ,  puis- 
que )'  ai  donné  une  certaine  étendue  à  mes 
remarques  où  je  difcute  un  afles  grand  nom*« 
bredequeftionS)  pour  mieux  exécuter  cette 
méthode  ,  j'eufle  dû  être  toujours  attentif  à 
marquer  les  difi^rents  fentiments  des  princi^^ 
paux  Auteurs .  Us  décident  bien  mieux  ua> 
point  d'antiquité,  que  le  fimple  témoignage^ 
ou  une  (impie  citation  de  quelques  Ecrivains 
prévenus  >  &  fouvent  des  plus  obfcUrs  • 

Dans  r  efpéce  de  digreffion  que  )e  &is 
eoucliant  la  découverte  de  laBodfole,  pour 

(i)  Bpnerciment  fincert  à  un  Homme  ebaritablc^, 
Umfierd.  17^0. pap  i^, 
(»)  Horatius»  ÈfifMar.  la.i^f^-TaUet^a.fMg.izx 
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offrir  une  preuve  de  la  nouveauté  des  Ans , 
de  ceux-mêmes  dont  V  invention  nous  pa- 
xoît  fi  ailée,  il  convenoit  de  ne  pas  omettre 
ceux  des  Auteurs  qui  avoîent  traité  ce  fujet 
avec  le  plus  d'étendue .  II  eft  vrai  que  j  en  ai 
nommé  quelques-uns  qui  peuvent  abfolument 
nous  mener  aux  fources  ;  mais  il  auroit  été 
mieux  de  ne  pas  négliger  les  DiOertationsde 
deux  fçavants  Italiens  5  je  veux  dire  celles  du 
R.  ?•  Dom  Abonde  Collina  (i ) ,  Moine  Ca- 
maldule  ,  &  une  autre  (  2  )  du  R.  P.  Abbé 
Trombelli ,  Chanoine-Régulier  de  Saint-Sau- 
veur .  Le  premier  a  traité  profondément  cette 
matière  :  il  a  appuyé  fbn  aflenion  touchant 
r  ancienneté  de  la  Bouflble  ,  par  de  nouvel- 
les preuves  (3)  qu'  il  publia  bientôt  après  (on 
premier  Mémoire .  Il  faut  avouer  auffi ,  que 
le  Içavant  Chanoine -Régulier,  qui  combat 

(x)  De^us  l<lautica  Inventorc.  In  CommcntarUs 
de  Bonmîenfi  ScUntîarium  &^Artium  inflUuto  atqut^ 
^aicmia .  Bononia  iJ^JJom.il.part.iil.pag.'iji.fiqq. 

(2)  JoannisCbryfcftaml  Trombelli  ad  Francifium  Ma- 
rîam  Zanonum,  de  ^us  l^nutlca  Inventorc .  Ibidenu^ 

(3)  Cànfideraxioni  Iftoricbe  di  D.o€bondio  Collina  fipra 
f  origine  délia  Buffbla  J^utUa  nelPEuropa ,  e  neirjtfia . 
In  Faen%fl  1748.  in  4,<^ 
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pour  la  nouveauté  de  cette  dccou verte,a  répan-» 
du  toutes  les  lumières  dont  peut  être  fufcep- 
tible  un  pareil  fujet5&  n  a  pas  moins  fourni 
d'excellentes  preuves  en  faveur  de  fon  fenti- 
ment .  Ce  font  ici  deux  braves  Athlètes  qui 
méritent  également  une  couronne  de  laurier. 
U  me  paroît  que  j' aurois  dû  avenir  là-det 
fus  5  comme  (ur  quelques  autres  points  d'anti- 
quités 5  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à  la 
matière  de  mes  Notes ,  &  qu'une  ledure  plus 
réfléchie  des  Ouvrages  des  Anciens  &  des 
Modernes  m'a  fait  appercevoir .  Ces  fones  de 
citations  &  de  difcuflions  bien  ménagées  ne 
font  jamais  des  hors-d'œuvres, fur-tout  fi  le 
fujet  y  conduit  :  elles  doivent  même  inté- 
refïcr,  quand  elles  préfèntent  une  e^ced'a- 
nalyfè  de  ce  qu'ont  dit  des  Auteurs  auxquels 
le  temps  a  afïùré  une  réputation  confiante  • 
Pour  donner  un  autre  exemple  de  ces 
inattentions  ^  il  étoit  dans  l' ordre  de  ncj 
point  pafler  fous  filence ,  que  les  fçavants  Au** 
teurs  de  VHtftoire  ZMiver/clUyqae  je  cite  à 
la  page  i  p  4.  de  ma  Seconde  Partie ,  fe  trom- 
pent vifiblement ,  quand  ils  mettent  Samuel 
Bocharc  dans  le  rang  de  ceux  des  Ecrivains 
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qui  ont  cru  que  les  PhilKtins  pafllerent  d  abord 
dans  la  Colchide  ou  la  Mingrélie  de.  nos  jo« 
ors  ;  que  de-là  prenant  la  route  d*  Egyptci  » 
ils  s  emparèrent  en  chemin  ÊdTant  de  la  con- 
trée des  Aviens  ou  Hévéens  ,  &  y  fixèrent 
leur  demeure  •  Notre  i^vant  François  a  dit 
que  les  Casluhim  ne  furent  point  difi^rents  de 
ceux  de  la  Colchide  ;  mais  il  n'a  jamais  foû- 
tenu  le  {èntiment(i)que  leur  attribuent  les 
doâes  Anglois  • 

Ce  que  je  dis  encore  touchant  le  cultes 
des  Animaux  en  Egypte  >  ièmbloit  exiger 
quelque  développement .  Plutarque  a  fait 
voir  dans  fon  Traité  £lfis  6*  dOfiris ,  que 
ce  culte  Egyptien  n'  étoit  point  fi  déraifon- 
nable  qu  on  le  dépeint  ordinairement  •  Il  eft 
plus  d'un  Ecrivain  moderne  qui,marchant  fur 
les  traces  du  Philoibphe  de  Chéronée,  a  ten- 
té l'Apologie  du  même  culte. Qjioiquc  Plu- 
tarque n  eût  d'autres  Principes  que  ceux  du 
Paganifine ,  peut-*étre  icntoit-il  déjà  le  ridicu- 
le des  fuperftitions  qui  regnoient  alors  ;  mais 
c' étoit  en  vain  qu  il  entreprenoit  de  juftifier 

(i)  Voy.  k  XXXI.»'  chapitre  du  iv.  livre  du  TbtUeg 
diBûchurtf 
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une  Idolâtrie  abominable  ,  qui  dès  le  temps 
même  de  Moyfe  ,  avoit  pris  en  Egypte  les 
plus  profondes  racines  • 

En  parlant  des  grands  prc^ès  des  Egyp* 
tiens  dans  les  Sciences  &  les  Beaux-Arts,  j'ai 
dit  qu  ils  furent  le  premier  des  Peuples  po^ 
licès  &  cultivés  •  M.  Fourmont ,  TAiné,  entr' 
autres ,  fait  néanmoins  cet  honneur  aux  Chi« 
nois  dans  fes  belles  Réflexions  Critiques  fur 
les  Hiftoires  dei  Amiens  Peuples  (  i  )  • 

Lorfque  jeregréte  la  perte  des  monu^ 
mentsde  rantiquité,  de  tous  ces  tréfors  ren^* 
fermés  dans  les  Bibliothèques  des  Anciens  , 
&  fur-tout  des  Grecs  ^  mais  que  le  malheur 
des  fiecles  nous  a  enlevés  ,  ')  aurois  pu  & 
faurois  même  dû  renvoyer  au  commence* 
ment  de  la  Paléographie  (2)  du  fçavant  Père 
de  Montfauconfr      ,        .      ■    - 

Je  ne  mefttisappeytçû  de  ces  négligences , 
que  lorfqu'  il  n'éjràkffjius  temps  d' y  remé* 
dier .  U  auroit  ^u  ^c.un  bon  nombre  d'ad- 
ditions :  celles  <iu'  pn,^trouvp:a  à]a  fin  au 
cette  Préface >  .étoient ^rop  ^flcneiellcs  pour 

(i)  IIoL  ni.  cb.  iiLpag.  i96. 
(2)  Tag.xy./cqq. 
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les  omettre  :  je  prie  le  Leâeur  de  vouloir 
bien  les  confultcr  • 

Qu  on  me  permette  encore  un  mot ,  avant 
de  terminer  cette  Préface  qui  n'eft  peut-être 
déjà  que  trop  longue .  Il  eft  une  certaine  claC 
fe  d'Ecrivains  dont  les  témoignages  auroient 
occafîonné  diflèrentes  remarques  y  &  auroi- 
ent appuyé  celles  où  ont  dû  me  conduire  ces 
Recherches  .Je  révère  infiniment  tous  ces  Au- 
teurs ,  mais  j  ai  cru  que  fçavoir  ignorer  quel 
avoir  été  leur  fentiment ,  c'  étoit  garder  une 
fege  fobriété  .  Inter  vir tûtes  Grammatici 
babebitur  aliqua  ne/cire  (i)  . 

•  -(ï)   iU>^  P^^'  QuintilUnï  InaitiU.  Oratar.  lib.  i. 
cêip.yiiu  cdit.Tarif.  1725* /'^«S*  ^4* 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 
PREMIÈRE   PARTIS. 

'Bag.xv.de  rintroidigne  2oicnobUblc,/i/fcc  fcmblablcs, 
'Pag.lJtotJign.^^.  cetter  idicule ,  /i/T cette  ridicule . 
'Pag.l^.lign.l^.  employât,//]^ employa.  Vag.iZ.not. 
Iign.2^.  quelque ,  lif  quelques .  Cette  faute  fc  trouve 
dans  une  dizaine  d'exemplaires.  Tag.i'j.notMgn.^  de 
fçavans ,  li/^dts  fcavans .  Tag.2j.not.  lign.  lo.  après 
eflài ,  ajotUex,  Il  eft  d'avis  que  la  fimple  Equitacion 
a  dû  précéder  l'uTage  des  Chars  Equeflres.  7tf£.3a 
IWA  lign.^.  Glavcrii ,  /(^Cluveriî .  ibid.  lign.  lo.  in* 
advertence,  /lyT inadvertance.  P^|;- Jj.^ii».»?- apris 
autre ,  mettex  un  point  interrogatif  \  Tag.  50.  lign.14. 
Nationnaux,  lif.  Nationaux.  Tag.^i.  not.llgn.^. 
après  ces  mots  anni  tempor^^j(W/rz.Qui  vero  poflea 
rerum  principatum  obtinuerunt  »  &  regiones  fibi 
tributarias  fecerunt,  frugnm  proventu  quatuor 
anni  tempora  difcreverunt ,  &  annos  proprie  vo- 
carunt.  7tf^.8o.^i^f. //^.a^.Philopater,  /i/Phi- 
lopator.  VagJi^.not.tign.pénuit.Kixxzàtzgïtità^  lif. 
quadringenta .  74^.96. if^f. /{g».!. quelqu'une,  lif 
quelques-unes.  '?ag.\o\.notliin.\6.xtz^% %  lifre- 
çAs .  'Pag.t6S.  Iign.i6.  forunîflc,  /ijCfourniffe  •  Tag. 
174.  not.  lign.  i^.fuiv.  notre  9  lif  cette.  Tag.  lio. 
not.  lign.  4.  ou  effacez,  eft  du  même  fentiment  y  ou 
ajoâtez^dir  ce  qui  concerne  le  fervice  du  foldat  qui 
combattît  alors  à  Cheval ,  &  dit  &c.  Tag.  182.  not. 
lign.S.Tepr6Centznt^  lifrepréCentent.  Tag.ii^.not.z. 
reformez,  ainfi cette  citation  :  (2)  Ub.x.  verfi^i.pag. 
225.=^  lib.xv.verf.46.  i^^.içopag.  J9L  397.399.  &c. 
oper.  tom.  il.  Un  autre  pafTage  de  ce  Poème  montre 
*afles  clairémetit ,  que  la  fimple  Equitation  ne  fut 
point  inconnue  en  Grece^dans  les  (lecles  Héroïques. 
(Voy.  lib.v.verf  371.  pag.141.ibid.)  En  décrivant  le 
naufrage  &c.  >  comme  il  f  a  dans  le  refte  de  la  note  : 
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ajoûiez  enfuitCydMs  Tlliade  il  cft  quelques  endroits, 
cntr*autres,quî  ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter  que 
l'Art  de  monter  à  cheval  n*  ait  été  reçu  du  temps 
de  la  guerre  deTroye.{Voy.lib.ixver/:^2.pag.ii9. 
:=^  lib.x.  verf.^ i ^,  ^29-pag.^oj. & 404.  oper.  tom.i.) 
Il  eft  cependant  vrai  de  dire  qu*  il  n'eftrien  dans 
ces  deux  Poèmes ,  qui  prouve  que  les  Grecs  fc  foy- 
ent  lervis  de  la  Cavalerie  proprement  dite ,  com- 
me on  Ta  remarqué  à  la  page  180.  de  cette  même 
Partie.  Tag.ifi^.nût.lign.ô,  Abfolom ,  /i/rAbfa- 
lom ,  Tag.  196.  rtot.  lîgn.  6.  conclud  ,  Uf.  conclut. 
Otte  faute  fe  trouve  encore  à  lapag.  79  ^ot.  lign.  1 5. 
&  dans  un  autre  endroit .  Tag.  2io«  not,  lign.  5.  de , 
/i/:  des  .  Ibid.  lign.  7.  Phylon  ,  /j/TPhilon  . 
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Tag.  6.  ligne  antipénult.  ellcmême ,  Ufix  elle  -  même . 
Tag.  42.  not.  lign.  4.  PelopponeHaco  9  Hf  Pelopon- 
nefîaco .  Vag.  82.  not.  lign.  2.  anecdoâe ,  lif.  anec« 
dote  .  Vag.96. lign.i.  de  , lif.  des •  Tag.ii6.  lign.ti. 
aprèî  Anglois  9  metteT^  deux  points .  Vag.i'iJ.  not. 
'4»  3î'CCux-ci , ///.  cé[\ts<\.Vag.ii%.not. lign.\6. 
après  ^  ajoùtex.  I.  Tag.  148.  not.  lign.  8.  dans  x.n»e, 
HP  dans  lex.mc  Cette  erreur  efi  dans  quelques  exem» 
plaires .  Vag,  172.  lign.  j.  dès ,  lif  yen  .  Tag,  178, 
lion.  15.  le ,  lif  les .  Tag.  198.  not.  lign.  I2.  éuflfent, 
/(jf  euffent .  Tag.199.  not.  1.  22.fiiv.  effacez  enfin  . 
Tag.  230  lign.  17.  au  lieu  d"  un  Vau  0)  il  faut  un^^ 
Jod  (*) .  7^-ag.243,//p»,2i.  vcrfct  25.  /iyr22.  Tag.2^y 
lign.  27.  verfet  53.  lif.  13. 


PERMISSION 

Du  RévêrendiJJîme  Père  DkBoxadors, 
Général  de  tout  l'Ordre  des  FF.Prêcbeurs  • 

NOS  FR.JOANNES- THOMAS 
DE  BOXADORS, 

Sacrae  Theologîas  Profeffbr ,  unîverfi  Ordînîs 

Prasdicatorum  humilis  Magifter 

Generalis  &  Servus  • 

TEnore  praefcntium ,  noftrîque  audori- 
tate  Ofïicii ,  Tibi  R.  P.  Sacrae  Theo- 
logiae  Leâori  Fr.Gabrieli  Fabrîcy^Conven- 
tus  noftri  San-Maximinenfis  in  Gallo-Pro- 
vincia  Alumno ,  poteftatem  facimus  &  licen- 
tiam,  quantum  in  Nobis  eft,  concedimus  ty- 
pis  cdendi  opus  a  Te  compofitum ,  cui  tittf»- 
lus  :  Recherches  fur  V  Epoque  de  f  Equîta- 
tion  &  de  /'  ufage  des  Chars  Equejlres  chez 
les  Anciens  ,  ou  l  on  montre  l' incertitude^ 
des  premiers  temps  bijloriques  des  Peuples^ 
relativement  à  cette  datte  .  Dummodo  ap- 
probatum  illud  fuerit  a  RR.  AA.  PP.  MM. 
Fr.  Thoma  Maria  Mamachio  &  Fr.  Andréa 
Heraud ,  ac  ferveatur  deindc  cetera  de  jure 


fervanda .  In  nomîne  Patrîs ,  &  Filii ,  &  Spî- 
ritusSanâi)Amen.  In  quorum  fidem  his  o& 
ficîi  noftri  fîgillo  munïtis  manu  propria  fub- 
fcripfîmus .  Datum  Rom« ,  in  Conventu  no- 
ftco  SandbE  Marix  Supra  Minervam  >  die  1 4. 
Junii  1764. 

FR.  JOANNES-THOMAS  DE  BOXADORS, 
Magr  ORDiNis* 

J^//ïr.  pai.  30. 

Er.  Jacobus  Astesan, 
Sacra  T%cologU  Magijlcr 
&  Pro  -  Socius  5  Epifcopus 
Hicsenfis  Dcjignatus . 


A  P  PROBATION 

DES   DOCTEURS    DE   t' ORDRE. 

NOUS  avons  lu  par  ordre  du  Révércndiffimc  Pc 
re  Jean-Thomas  de  Boxadors  ,  Général  de 
tout  r  Ordre  des  Frères  Prêcheurs  »  un  Manufcric 
intitulé  :  F^cbercbes  fur  P  Epoque  de  /*  Equitaiion  & 
de  r  ufage  des  Char  s  Equeflres  cbei^les  .Anciens  j  où  Von 
montre  VincertUude  des  premiers  temps  bifioriques  des 
Teuples,relativement  à  cette  datte .  Quoique  le  titre  ne 
préfente  d' abord  qo'  une  fimple  Epoque  3  V  Auteur 
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la  rend  néanmoins  tellement  dépendante  de  lUîfioi- 
rc  des  premiers  temps,  qu'elle  intérefle  par  plus  d'un 
eodroit .  Il  traite  fa  matière  a^ec  autant  de  choix  9 
que  de  netteté  ,  d'ordre  &  d' exaftituëe .  Maîtrç^ 
de  (on  fujet ,  on  le  lui  voit  manier  de  façon  qu*  il  ne 
ceffe  de  foûtenir&de  ranimer  l'attention  duLeâeur» 
fans  la  détourner  par  des  digreffions  ou  inutiles  oa 
déplacées.  Les  notes  y  font  des  plus  fréquentes;  mais 
elles  devenoient  nécefTaires ,  foit  pour  éclaircir  »  ibic 
pour  appuyer  le  Texte  dont  elles  ne  font  qu'une^^ 
dépendance.  Ces  Remarques  qui  annoncent  unc^ 
grande  connoiflânce  des  Ecrivains  &  des  matierea 
d' antiquités ,  ne  contribuent  pas  peu  à  rélever  lc_> 
mérite  de  ces  (gavantes  Recherches .  La  critique  de 
r  Auteur  nous  paroit  modefle ,  fage  &  judicleufc^: 
elle  donne  préciiement  à  chaque  fait  le  degré  dc^^ 
certitude  qui  lui  convient .  L' Ouvrage  ell  même 
rempli  d'une  érudition  peu  commune, fur-tout  pour 
ce  qui  regarde  la  Chronologie  des  anciens  temps  • 
Tel  eft  le  témoignage  que  nous  croyons  devoir  ren- 
dre à  cette  Diflertation  >  dans  laquelle  nous  nc^ 
trouvons  d'ailleurs  rien  qui  s'éloigne  de  l'analogie 
de  la  Foi  &  de  la  Règle  des  Mœurs .  A  Rome  le  30, 
Novembre  17^4. 

FR.THOMAS-MARIE  MAMACHlf 

De  l'Ordre  des  FF.Prêcheurs, 
Dofteur  en  Théologie  & 
Théologien  du  Collège  de«^ 
Cafanate. 

I         i 

FR.    ANDRE     HBRAUD, 

de  l'Ordre  des  FF,  Prêcheurs, 
DoAeur  en  Théologie  &  Pro- 
fcflcur  du  Texte  de  S.  *  Thomas 
dans  le  Collège  de  Cafanate^ 
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APPROBATIONS 

DES    CENSEURS. 

Ï'  AI  lu  par  ordre  du  Révérendifllme  Père  Maître 
du  Sacré-Palais  un  Manufcric  intitulé  :  ^cbercbes 
far  r  Epoque  de  F  Equitation  &  de  Fufage  des  Chars 
Equeftns  cbenks  .Anciens ,  oîi  V  on  montre  P incertitude 
des  premiers  tentps  bifiwiques  des  Teuplesy  relativement 
à  cette  datte  ;  compofé  par  le  R.  P.  Gabriel  Fabricy  » 
içav^ant  Religieux  de  l' Ordre  de  Saint -Dominique, 
Non-feulement  je  n'ai  rien  trouvé  dans  cet  Ouvrage, 
qui  fât  Contraire  à  la  Foi  &aux  bonnes  mœurs;  mais 
de  plus  )*  ai  eu  occafion  de  me  confirmer  dans  T  eAI- 
me  que  j*  avois  conçue  pour  l'Auteur  qui  fait  parof- 
tre  une  érudition  profonde,  accompagnée  d'une  cri* 
tique  îadicieufe.  A  Rome ,  dans  notre  Couvent  de  la 
Trinité  du  Mont  »  ce  30.  Novembre  17^4. 


FR.  FRANÇOIS  JaCQJJIER, 
de  l'Ordre  des  Minimes  •  Pro- 
fetfeur  de  Philofophie  &  de 
Mathématique*. 


QUUM  difqaifitionem  gallîce  înfcrîptam  :  1^- 
cbercbes  fur  l'Epoque  de  r Equitatîon  &  de^ 
^P  ufage  des  Chars  Equeftres  cbezles  anciens ,  où 
P  on  montre  /'  incertitude  des  premiers  temps  biBoriques 
des  Teuples  relativement  à  cette  datte .  Tar  le  i^.  P.  Ctf- 
briel  Fabricy ,  LeSeur  en  Théologie ,  de  FOrdre  des  Frères 
Trêcbeurs  ,  &c. ,  juflu  Reverendiflîmi  Patris  Thomae 
Auguftini  Ricchiniî  MagiftrI  Sacri  Palatii  Apoftolici 
legerim ,  nihilque  in  ea  deprehenderim ,  quod  aut 
.ortbodoxae  Religionis  (koâionibas  9  aatmorum  in* 
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tegrltati ,  ac  pîetatî  advcrfètur  ;  îmo  vero  în  ea  tan» 
tus  facrarum  ac  prophanarum  cognîcîonum  appara- 
tus  9  tantaque  îngeniî  perfpicuicas  in  his  ipfis  iuo  lo* 
co  componendis,  âcexcritics  praeceptis  xfliman- 
dis  eluceac  »  ut  nequicquam  effe ,  quod  in  hujufmodi 
argumente  defideretur ,  intelligam  ;  in  lucem  item 
quod  proferatur  nihil  prohibere  arbitrer  •  Dabam-» 
Demi  xa.  KaL  Pecembris  1764. 

Marcus  Ubaidus  Biccius, 
Theologicas  AcademiaB 
in  Romano  Archigym- 
nafio  Cenfor. 


JàiBRIMATVRs 

Si  videbitur  Revercndilfîmo  Patri  Sacrî  Pa- 
latii  Apoftolici  Magiftro. 

Domînicus  Jordani  Archiepifcopus 
Nicomedia ,  Vicefgerens  . 

«■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^ 

/MPA/M^rVIt. 

Fr.  Thomas  Auguftinus  Ricchinius,  Ordinîs 
Praedicatorum  ^  Magifter  Sacri  Palatiî 
Apoftolici . 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Les  Signatures  avec  un  AftérKque  * 
appartiennent  à  la  Seconde  Partie . 


RE- 


RECHERCHES 

Suit  L'Epoqjje  de  l'Eqjjitation  et  de  L'nSAOE 
DES  Chars  EoyEsTRES  chez  les  Anciens» 

où   L*ON  MONTRE  L'INCERTITUDE  DES 

PREMIERS  TEMPS  HiSTORiQyES  DES 

PEUPLES  ,   RELATIVEMENT 

A  CETTE  DATTE. 


TliE MJEKE  V^BJIE. 


N  ne  peut  douter  que  les  Aiv 
cîens  n'  ayent  cultivé  avec 
quelque  (iiccès^ces  Ans  qui 
font  r  objet  de  nosRecher- 
.  ches  ;  mais  quel  cft  le  Peuple 
qui  fixera  notre  première  attention  ?  Les  Egy-* 
ptiens  5  les  Phéniciens ,  les  Aflyriens  &  les  Ba- 
byloniens font  ceux  de  T  antiquité  ,  qui  ont 

A 


paflè  &  paÛenc  de  nos  jours  ^  pour  avoir  été  les 
plus  poUs  3  les  mieux  inftruits  dans  les  Arts  & 
les  Sciences.  Les  Grecs  étoient  encore  dans 
on  étatgrof&er,  anarchîque  &barbare,  lors 
même  que  tous  ces  Peuples  avoient  déjà  une 
forme  confiante  de  gouvernement  &  hiciu 
des  connoiilances  acquiib  •  En  fuivant  ces 
Nations ,  on  peut  apprécier  l'origine  &  les 
pr<^ès  des  découvertes  humaines,  qui  n'ont 
été  feites  &  cultivées  dès  le  commence- 
ment,  que  par  ces  hommes  qui  étoient  plus 
proches  des  lieux  oîi  les  enfants  de  Noé  ont 
vécu  :  elles  paroiflent  au  contraire  oubliées  Se 
négligées ,  à  proportion  que  les  hommes  en 
ont  été  plus  éloignés  ;  de  forte ,  comme  l' otn 
ièrve  un  très  -  judicieux  écrivain ,  que  quand 
on  a  voulu  les  rétablir ,  il  a  fallu  remonter  à 
l'origine  d'où  elles  étoient  parties  (i)  . 

Diodore  de  Sicile,qui  entreprit  une  hiftoire 
univerfelle ,  rappone  d' abord  les  différentes 
opinions  fur  l'origine  du  Monde,  fur  la  vie  des 
premiers  hommes  &  fur  l'ancienneté  des  Rois: 
il  commence  enfuite  fon  récit  par  l'hifloirc-i 

(i)  M.^oUiny  Trifacefur  PHifioire  ancienne  y  tom.U 
pag.\u  &  y  II.  de  r  Oit.  in  iz.TarU  1747. 


d'Egypte  (  i  ) .  La  célébrité  du  Peuple  dont  il 
décrivoit  les  annales ,  juftifioit  fuffilkmmenc 
le  début  de  T  écrivain  du  fiecle  d' Auguftc  . 
AT  exemple  de  cethiftorien  &  de  plufieurs 
modernes  quiontfuivi  cette  méthode,  nous 
pouvons  adopter  le  même  plan . 

Dans  la  Nation  Egyptienne,  à  fa  Religion 
près  peut-être  la  plus  abfurde  (  2  ) ,  la  plus  ridi- 
cule &  la  plus  groiïiere  de  celles  du  Monde 


(ï)  Que  Dîodore  me  difc  pour  îuftîficr  fon  début} 
,9  L'on  croît  communément  que  les  Dieux  font  nés 
9,  en  Egypte  ,>  :  )e  pafle  cela  à  un  auteur  naturelle^* 
ment  imbu  des  principes  de  la  Mythologie.  Il  eu  bien 
plus  raifbnnable  9  quand  il  m'afTûre  d'après  le  té- 
moignage de  l'antiquité  9  que  cet  heureux  payst 
été  le  premier  qui  a  produit  une  foule  de  Héros  âc 
de  Grands  Hommes ,  qu'on  y  a  d' abord  obfervé  le 
cours  de  Afires.  Bibliotbecdf  HiSoriCéC  lib.  i.ftudi$ 
Laurcntii  Bhodomani .  Edit.  Hartov.  lôoj^pgg.f. 

(2)  Apres  ce  que  HermanWltfius&R.Cudworth9 
entr*  autres  »  ont  dit  de  cetter  idicule  Religion  »  le 
premier  dans  fes  j^ptiacâ ,  lib.  11.  iM  cap.iv.3  ^  le 
fécond  dans  fon  Sj^cma  intelleSuâle  cum  notis  J.  L* 
Mofhemiijcapsy.§.iS.pag.'i6o.fiq.9  il  femble qu'il 
n' eft  pas  poÂible  de  trouver  dans  toute  l'antiquité 
un  Peuple  aulTi  fuperfiitieux  •  Rien  encore  dt  plus 
connu  que  ces  vers  d' un  fameux  Poète  qui  vivoità 
Rome  fur  la  fin  du  règne  de  Domitien  >  &  métnc^ 
Ibtts  Ncrya^  &  fous  Trajan  : 
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Payen ,  tout  frappe  pour  de  fi  anciens  temps , 
tout  étonne ,  (à  politique  &  fa  iàgeffe  ,  fes 

QuisnefcUy  Volufi  Bitbynice  9  qualU  démens 
^èj^tus  portenta  colat  ?  Crocodilon  adorât 
Tars  bétc  :  illa  pavet  faturam  ferpentibus  ibin . 
Effigies  facri  nitet  aurea  cercopitheci  9 
Dimidio  magîca  refonant  ubi  Memnone  cbordéS , 
M^tque  vêtus  Tbeba  centum  jacet  obruta  portis  m 
Jllic  cœruleos  ,  bic  pîfcem  fiuminis  9  illic 
Oppîda  tota  canem  venerantur ,  nemo  Dianam  : 
Torrum  &  cèpe  nefas  vhlare  &frangere  morfu . 
0  fanSas  genteis  »  quibus  bac  nafcuntur  in  bortis 
l^umina  ! 
C*  cft  ainfi  que  lavenal  (&/;r.xv.  lsb.v.pag.^64.  Edit. 
Lugd.  Batav.  167 1.  )  fe  moquoit  d'une  manière  (î  pi* 
quante  de  la  Religion  Egyptienne .  Dans  Athénée 
(  Deîpnofipbiftarumlib.viL  cap.xul.Edit.Lugdun.1612. 
pag.%99.  &  300.  )  Anaxandride  ne  fe  rioit  pas  moîni 
des  fuperflitions  de  ce  Peuple  ;  naais  ce  n'  ed  point 
aux  feuls  Egyptiens  que  Ton  pouvoir   reprocher 
^'  adorer  des  animaux  &  des  plantes  de  toute  forte  • 
Un   auteur  moderne  a  prouvé   dans  un  ouvrage 
que  nous  allons  citer  ,  que  les  autres  Nations  dc^^ 
l'Orient  n'ont  pas  été  plus  exemptes,  dans  leurs 
premiers   (îecles,  d'un  culte  aulfî  puéril  &  aulH 
faux  )  il  r  a  trouvé  généralement  répandu  fur  toute 
la  terre,  &  maintenu  fur  tout  en  Afrique.  A  l'ex- 
ception de  la  race  choide  ,  il  n'y  a,  dit-il ,  aucune 
Nation  qui  n' ait  été  dans  cet  état,  fi  Ton  ne  les 
confidere  que  du  moment  où  l' on  voit  le  fouvenir 
de  la  Révélation  Divine  tout-à-fait  éteint  parmi  eU 
les .  Du  Culte  des  Dieux  Féticbes ,  ou  Tarallile  de  P  an^ 
cienne  Filigion  de  r  Egypte  avec  la  ^gligion  aSuelle  rfc-r 
Tiîgritie.  ini%.  ijôo.pag.  14.  fuiv. 
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loix  &  fe  ulâges ,  fcs  mœurs  &  (es  coutumes, 
ce  grand  art  enfin  d' imprimer  à  tout  ce  quî 
fortoit  de  chez  elle  un  certain  goût  décidé 
pour  le  beau ,  pour  le  grand  ^  &  un  caraftere 
particulier  d'immortalité  ,  qui  font  encore 
r  admiration  de  notre  fiecle  • 

Tant  de  génie  &  de  talentsqu'  il  eft  rare  de 
trouver  réunis  dans  un  feul  &même  Peuple , 
nous  invitent  à  jetter  nos  premiers  regards  fur 
les  Egyptiens  plutôt  que  fur  toute  autre  Na- 
tion, relativement  même  à  Tobjet  quî  va  nous 
occuper .  Mais  en  entamant  nos  Recherches 
par  le  pays  d'Egypte ,  prenons  auffi  un  bon 
condui5leur  qui  guide  notre  marche  dans  une 
carrière  peu  battue,  où  les  écarts  font  plus  à 
craindre ,  parce  que  les  routes  en  font  moins 
fréquentées .  Profitons  des  lumières  que  kj 
plus  ancien  des  écrivains  comme  le  plus  itir 
(faïut,  nous  offre  touchant  l'ancienneté  de 
ces  ulàges,  dont  l'un  fur-tout  foulage  fi  bien 
r  homme  d' une  partie  de  fes  travaux  &  de  (es 
Êitigues ,  &  auquel  l' unanimité  de  fentimenc 
qui  règne  chez  tous  les  Peuples  ,  femble  ne 
devoir  affîgner  d' autre  datte  que  celle  do 
r  homme  même.  .    A  $ 


Qjie  dès  les  temps  les  plus  reculés  l'Art  de 
r  Equitation  &  T  u(âge  des  Chars  Equeftres 
ayent  été  connus  en  Egypte,  le  feul  Canti- 
que de  Moyfe  au  pa(&ge  de  la  Mer-Rouge  » 
en  eft  une  preuve  inconteftable  .  Chantons  » 
^  écrie  l'Ecrivain  Sacré ,  des  hymnes  en  F  hon- 
neur du  Très-Haut  ^  parce  qu  il  afaitéda^ 
ttr  fa  grandeur .  //  a  précipité  dans  la  Mer 
le  cheval  &  le  cavalier  .^Ua  renverje  dans 
la  Mer  les  chariots  de  Pharaon  &fon  ar- 
ime  (i).  Mais  cet  événenient  à-jamais  mé« 
morahle  dans  les  Êiftes  du  Peuple  Hébreu , 
nous  annonce  qu'il  Êiut  porter  plus  haut  l' ori^ 
gine  de  ces  Arts  chez  les  Egyptiens  >  il  ne  (è^ 
loit  point  naturel  d  y  datter  T  époque  de  telles 
découvertes^par  toutes  ces  nombreufes  troupes 
que  Pharaon  perdit  dans  une  Mer  qui  Êiifoit 
partie  de  (on  Em[(ire.  Si  la  pui(&nce  de  ce  Mo« 
oarque  nous  montre  que  dans  les  cas  les  plus 
prel&nts,  l'Egypte  trou  voit  en  elle  des  forces 
capables  des  plus  grands  de(&ins  >  cette  muki-« 


(i)  Cantenms  Domino  :  gloriofe  enim  mignifi* 
citas  eft  9  equum  &  afcenforem  dejecic  in  ma- 
re .  •  Garnis  Pharaonis  &  cxcrcitum  cjus  pro;ecît  ia 
marc .  £v^  xv,  \.  4- 


tude  de  Chars ,  de  chevaux  &  de  cimlkts  ne 
prouve  pas  moins,  que  les  Egyptiens  a  voient 
laifî  depuis  long-temps  (i )  des  Arts  fi  utiles 
aux  befoins  des  hommes  ,  qu'  ils  en  avoient 
déjà  fait  une  fcience  &leur  objet  capital.Cefl; 
aufli  un  fentiment  afles  reçu  parmi  les  aa« 
teurs  (2) ,  que  rien  n'étoic  plus  commun  anci^ 
ennement^que  de  tirer  des  chevaux  de  l'Egyp 

(i)  Diodore  de  Sicile  {lac. cit.  lib.  i«  pag.^j.)» 
raconte  que  fous  Bufiris  »  qu'  il  fait  régner  bien 
ayant  Séfodris  ,  depuis  Thebes  jufqa'  à  Memphis 
on  crouvoit  le  long  du  fleuve  cent  écuries  qui 
contenoient  chacune  deux  -  cents  chevaux  :  il 
ajoute  qu^  on  voyoit  encore  de  fon  temps  des  re» 
fies  de  ces  édifices  •  Il  eft  vrai  que  le  catalogue  det 
Princes  Egyptiens  eft  très  -  imparfait  dans  Diodo- 
re »  comme  nous  robferverons  plus  bas  y  Se  qu'on  < 
ne  peut  pas  trop^ompter  fur  cet  Hiftorien  poui*  les 
premiers  fiecles  hiftoriques  de  la  Nation  Egyptiennes 
Cependant  9  fi  Séfoftris  a  vécu  vers  le  temps  de  Moy« 
fe,  le  récit  de  Diodore  confirme  la  grande  antiquité 
de  ces  ufages  chez  les  Egyptiens. 

(2)  Voy.  Samuel,  Bocbarti  Hîerozpicon ,  jfw  hipartUi 
tum  ùpus  de  .Animalibus  Sacra  Scriptura ,  lib.ïl.part.u 
eap.ïx.  Edit.  Londin.  166 j.  coli^9.  i*7-/<W-  ^  t?<^- 
han.  Marsbami  Cbronicus  Canon  jEgyptiacus»  Ebraicus% 
Grétcus.  Edit.  Londin.  1672.  ficul.  xiiL  xiv.  &  xv. 
pag,22^  360.  &  370.  les  RR,  Salomon  Ifaac  ,  Âben- 
Ezra,Bechai  ben  Afcher  &  autres  DoAeurs  }uifs  dans 
leurs  commentaires  fur  le  chap  xvil.  verf.  itf.  du 
Deutéronome^  appuyent  fortement  cette  opinion . 
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te  dofic  le  climat  joint  à  un  terrein  uni  & 
fertile,  devoit  être  excellent  dans  des  âges 
fi  avances  ,  &  peut  -  être  le  feul  propre  à 
nourrir  ces  animaux  •  Le  concours  de  plu* 
Ccurs  Nations  qui^dcs  pays  voifins  &  éloignés 
venoicnt  les  chercher  en  Egypte ,  infînue  auflfi 
que  les  chevaux  Egyptiens  durent  être  fort 
renonraiés,  être  de  tous  ceux  que  Ton  con-» 
jioiflbit  alors  ,  les  plus  beaux  &  les  mieux 
conformés  ,  également  propres  à  la  guerre , 
à  la  pompe  &  au  manège  (  i  )  •  Je  croirois 
même  lans  peine ,  que  Moyfe  avoit  en  vue 
ce  qui  fe  pratiquoit  de  fon  temps  ,  dans 
une  de  Tes  loix  y  par  laquelle  il  défend  aux 
Princes  de  fon  Peuple  d'  avoir  beaucoup 
de  chevaux  y  &  aux  liraélites  d'  aller  en^ 
acheter  en  Egypte  (  2  )  .  Inftruit  comme  il 

(i)  Fuerunt  autem  ïn  .^^to  femper  prtfflantifflmi 
tqut .  Wolfangî  Franzii  Hiftorla  animalîum ,  part,  u 
€MpXl.,yùnftelod.i66^pag.ioi.Voy.zu(r}  ÏHiftoire't^ 
turelle ,  Générale  &  Varticulicrejpar  MM.  de  Buffon  &* 
Daubenton.  tom.iv.pag.2^t.  de  Pimprimerie  royale,  in  4. 

(2)  Arrêtons  nous  un  indant  à  cette  loi  de  Moyfe  : 
je  la  trouve  interprétée  par  plufîeurs  auteurs  d'une 
manière  fort  différente  du  fens  que  j'ai  expofé  ;  aufli 
convient-il  d'apporter  quelque  raifon  de  mon  expli- 
cation :  elle  donnera  du  poids  k  ce  que  î'  avance  tou* 
chant  cette  forte  de  commerce  que  les  Egyptiens  faw 
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rétoitjdcs  mœurs  &  des  coutumes  des  Egyp- 

foienc  du  temps  de  Moyfe .  Voici  la  teneur  de  la  loi» 

nûnxû  oyn-nN  ij^kt^-nSi  d>did  iS-nan>-«S  pn 

:  DID  ni^nn  JVDS.  C*eft-à.dire,Afaîj  (le  Roi)  riamaÇ- 
fira  point  un  grand  nombre  de  Chevaux^  &n'obliff'» 
râ  point  fin  peuple  d^  aller  en  Efffpte  »  pour  s  en  faire^ 
amas.Le  génie  de  notre  langue  ne  permet  pas  de  ren^ 
dre  cepaffagc  du  Deutéronome  (xvil.  i6.  )  plus  lit- 
téralement que  nous  le  traduîfons  ici .  Quelques  in- 
terprètes veulent  que  le  Seigneur  eût  défendu  aux 
Rois  d*Ifracl  d'avoir  beaucoup  de  chevaux  9  crainte 
qu'  ils  ne  fe  ferviflent  de  ce  prétexte  pour  ramener 
les  Ifraélites  en  Egypte  à  la  tête  d' une  nombreufç.^ 
cavalerie  :  c'ed  «  difent  ces  commentateurs ,  dans 
la  vue  de  tirer  vengeance  des  Egyptiens ,  ou  dç^_> 
s' emparer  de  leur  pays  •  Cette  explication  eft  en 
partie  ^  analogue  à  ce  qu'on  lit  dans  le  Pentateuque 
Syriaque,  [jêl^^  0|\  >a,wXAJ  ^â  kad  nefgoun 

leh  rakfcho:  Quando multiplicati fuerint ipfi  (Régi) 
equi  :  Lors  qu^  il  (  le.  Roi  )  aura  beaucoup  de  chevaux , 
On  s' apperçoit  qu'  une  telle  verdon  rentre  afiès  na« 
turellement  dans  celle  de  S.^éïbmtyEquîtatU5  numera 
fublevatus .  Mais  le  Grec,  le  Texte  Samaritain  &la 
Faraphrafe  Chaldaïque  d' Onkelos ,  s' oppofent  éga- 
lement à  cette  interprétation  qu'ont  fuivie  toutefois 
de  très-habiles  commentateurs  •  La  Faraphrafe  d^^ 
Jonathan  ben  Uziel  a  commenté  le  Texte  ^  fa  façon» 
&  s'eft  éloignée  de  la  lettre.  La  verCon  Arabe  de.^ 
SaidiasGaon,  telle  que  nous  l'avons  dans  les  Poly* 
glottes  de  Paris  &  de  Londres ,  a  manqué  abfolu- 
ment  le  fens  de  ce  paflàge  :  faute  d' un  meilleur 
exemplaire ,  Jean  Hefronite  a  traduit  Ob  multiplica^ 
tionem  bonorum  y  2u  liea  de  Equorum.  Le  Manufcrir 
du  Pentateuque  Arabe*  que  Thomas  Erpenius  a  im* 
primé  à  Leydc  en  162%.  d*  après  celui  de  Scaliger  » 


tiens  5  élevé  dans  toutes  leurs  Sciences  (i), 
le  Législateur  des  Hébreux  devoir  jetter  les 
yeux  fur  ce  pays  y  préferablement  à  tout  autre, 
moins  abond^  (2)  en  chevaux  &  en  fî  bons 
chevaux . 


efi  conforme  au  Texte  Hébreu  9  comme  l'a  très-bien 
remarqué  le  (çavanc Bocharc  {hcxit.coLiT^).  At* 
tachons  -  nous  donc  aux  propres  paroles  de  Moyfe  ^ 
qui  indiquent  parfaitement  T  objet  qu' il  avoiten^ 
vue  •  Obfenrons  aulfi  ,  que  la  particule  fy^S  »  quoi- 
que fufeeptible  de  divers  fens,  doit  (è  rendre  par 
l4d  ♦  Vropter ,  Vt  9  &c.  9  quand  elle  eft  fuîvie  d  un 
infinitif.  (Voy-  (îrift.  iloldii  Concordant.  Varticui. 
Hebr.Cbald.pâg.m.^/^2.fiqq.)  Ajoutons  encore 9 que  le 
mot  Hébreu  3»|Êfn  reduccre ,  fignifie  également  pcr^ 
mettre  d^aller^  comme  obliger  d'aller  &  engager  d'aller. 
Ces  termes  expriment  bien  mieux  toute  la  force  du 
paflàge  Hébreu^qui  fuppofe  que  Moyfe  f  aifoit  allufion 
a  cette  forte  de  commerce  dont  flous  parlons .  Com- 
me tous  ces  termes  de  l'Original  établiflèntune  par« 
faite  liaifon  entre  les  di£Cérentes  parties  du  verfet ,  & 
que  c'ell  d'une  telle  harmonie,  que  dépend  le  fens  da 
m£me  paflage ,  )e  me  flatte  qu'on  ne  defapprouvera 
pas  abfolument  cette  remarque  • 

(i)  ^j^.^po/l.  vil.  22. 

(2)  Samuel  Bochart  (  Hierozolc.  îocxît.  col.tyo.  ) & 
le  Chevalier  Marsham  (  utifupra  ^fec.  xnï.pag.  324.  ) 
ont  cru  que  ,  (î  dans  la  fuite  des  temps  on  ne  vit  plus 
en  Egypte  la  même  abondance  de  chevaux  &  de  fi 
bons  chevaux  ,  c'  efl  que  la  meilleure  partie  des 
terres  du  pays  ayant  été  coupées  de  canaux  &  d^.^ 
foffés,  ces  animaux  y  devinrent  moins  néceffaires  9 
par.«  conl'équent  beaucoup  plus  rares  •  Avant  ces 


1 1 


Voilà  donc  un  commerce  de  chevaux  & 
TArt  de  TEquitation,  alsès  bien  marqué  dans 

grands  travaux  qu'Hérodote  (  Hiliûf.  lib.ii.câp.ioS*) 
&  Diodore  de  Sicile  (  Blbliotècc.  Hift.  Ub.  i.  pag.^^.  ) 
attribuent  au  grand  Séfoflrîs  »  on  pouvoit  9  Celon 
les  mêmes  hiftorîens  ,  aller  commodément  à  cheval 
par  toute  TEgyjpce.  Il  femblecependant  que  c'ed  dans 
toute  autre  caufe  que  dans  celle  qu'aflignent  Bochart 
Se  le  chevalier  Marfham,  qu'il  faut  chercher  une  rai- 
foa  pourquoi  les  chevaux  d'Egypte  devinrent  moins 
renommés,  &  qu'elle  manqua  dans  cette  branche  dé 
fbn  commerce.  NousH^avons  que  du  temps  de  Moyfè^ 
l'Egypte  étoit  fort  abondante  en  chevaux:  la  nom- 
breuie  cavalerie  de  Pharaon  au  paiTage  de  la  Mer- 
Rouge  9  en  eft  une  preuve  évidente  .  Il  paroît  enco* 
te  que  dans  le  même  fiecle  ,  T  Egypte  étoit  prefijue 
toute  coupée  de  canaux  &  de  foÛés  pour  l' écoule- 
ment  des  eaux  y  pour  T  arrofèment  &  la  fertilifation 
des  terres .  Le  Vâys  aà  vous  allez,  entrer  en  poffe/lion  » 
dit  Moyfe ,  (  Deutircn.  xi.  10, 1 1.  )  m'  elipas  comme  la 
terre  d^Egjfpte  d*0Ù  vous  étex^firtiSf  oà  après  qu^on 
0  jette  là  femence  9  on  frit  venir  F  omu  par  des  eanaux 
pour  r  arrofery  comme  on  fait  dans  les  jardins  ;  maie 
c"  eft  une  terre  de  montagnes  &  de  plaines  9  fui  attend 
Itspluses  du  Ciel.  le  dirois  donc  plutôt 9  comme rin« 
finue  Bochart  «  que  les  Egypdens  ayant  été  fournis 
tour-à-tour  aux  Perfes  9  aux  Macédoniens  &  aux 
Romains  9  ils  devinrent  moins  ioduftrieux  &  moins 
laborieux  ;  ils  n'  eurent  plus  le  même  foin  d' entré» 
tenir  leurs  haras ,  &  négligèrent  la  culture  des  ter- 
res d'où  dépendoit  la  nourriture  des  chevaux* 
L' Egypte  tomba  enfin  dans  un  dépériflement  pre(^ 
que  général  9  qui  fut  pernicieux  à  Tes  Peuples  jel- 
le  fembla  perdre  avec  fa  liberté  tous  ces  avantag<| 
%ui  la  diftinguoient  aiicieoocaicac  da  jreflf  d^Nt* 


des  (îecles  fort  anciens  ;  mais  que  la  Nation 
Egyptienne  ait  été  la  première  qui  fe  foit  fer- 
vie  du  cheval ,  il  Êiut  convenir  que  nous 
manquons  de  preuves  qui  mènent  jufqu  à 
la  démonftration  •  Cependant,  fi  Ton  réunie 
Içs  traits  divers  qui  font  répandus  dans  la  Ge- 
nefè  fur  ce  fujet,  il  femble  que  TEquitation 
a  été  pratiquée  plutôt  en  Egypte  que  par- 
tout ailleurs ,  ou  nous  ne  voyons  pas  que  les 
chevaux  fuffent  deftinés  d' abord  aux  ufages 
ordinaires  >  &  s'il  y  eft  parlé  d'animaux 
qu'on  employât  au  fervice  de  l'homme,  il 
n'y  eft  Eut  mention  que  de  Chameaux  (  i  ) ,  de 

tions  •  Audi  je  ne  Cuis  point  furpris ,  fî  la  plupart  des 
auteurs  profanes  qui  n'ont  écrit  qu'  après  les  temps 
dès  Ptolomées  »  ne  font  prefque  aucune  mention  des 
chevaux  d'Egypte .  Nous  devons  encore  entendre^ 
des  ilecles  poftérieurs  i  ceux  que  nous  avons  en  vue, 
ce  que  rapporte Bulenger  dans  ConTraiti  descbevawcf 
cbap.y.  &  qui  fe  trouve  inféré  à  la  fin  de  fon  ouvrage 
De  Qrco  Bsmanojjudifque  Orcenfims  {Jhefaur.^^tiquin. 

tfgman.fJGXîréevli^om.ix.col.'j'i'^^^n)'^^  ^^  étonnant 
que  cet  écrivain  nediferien  de  T  Egypte  »  en  nom- 
mant divers  pays  qu'il  nous  aflûre  avoir  été  autre-fois 
remarquables  par  la  beauté  &  la  fécondité  de  ces 
animaux  • 

(i)  Surrexit  itaque  Jacob  y  8c  impofitis  liberis  ac 
conjugibus  fuis  fuper  camelos  abiit  •  Gcnefjxxu  ij^ 


Bœufs  &  d' Aneflès,  pour  le  labour  des  terres  ^ 
le  tran^rt  des  fardeaux  &  la  commodité 
des  voyages  (  i  )  >  au  lieu  que  dans  les  mêmes 
temps  nous  trouvons  en  Egypte  Tufi^edela 
Cavalerie  &  des  Chars .  Ne  feroit-ce  pas  un 
indice  que  TArt  de  dompter  le  cheval ,  de  le 
dreflèr  &  de  s'en  fcrvir,  devoir  y, être  reçu  de- 
puis quelques  fiecles ,  &  que  c'  eft  peut-être 

(i)  Rien  de  plus  ordinaire  dans  ces  âges  reculés  , 
que  de  voir  les  hommes  employer  à  leur  iervice  ces 
divers  animaux  pour  les  ufages  que  nous  avonsmar* 
qués .  L'Ecriture  nous  en  fournit  des  preuves  à  cha- 
que pas.  Les  âjieires,entr'autres^ntété  de  tous  temps 
chez  les  Orientaux,deflinées  à  la  même  fîn^  &  de  nos 
)ours,rans  fortir  de  nos  terres  y  dans  les  parties  Méri- 
dionales de  la  France ,  dans  notre  Provence  V  on  fe 
fert  aCRs  communément  d' ânes  pour  monture  ;  les 
villes  même  les  plus  confidérables  de  cette  Province 
<onfervent  conflamment  cetuTage.  Si  en  Egypte 
cet  animal  fut  toujours  un  objet  de  dérifion  &d'hor* 
reur ,  par  un  motif  de  fuperftition  ou  de  politique  : 
moins  avili  &  moins  méprifé  qu'il  e(l  de  notre  temps» 
r  antiquité  eut  V  âne  en  eftime .  Voyez  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  I^ale  de  Coninguc9 
four  P  année  1752. ,  où  on  lit  un  article  de  M.Gefner 
Sur  refiime  où  les  .Anes  étoient  anciennement ,  De  antU 
qua  boneftate  ^norum  «  (  Bibliothèque  des  Sciences  & 
des  BeauX'^ts  9  Juillet j  J6)ùt&c.iT^6.  tom.yi.part.1. 
P^S^75')  On  peut  aufli  confulter  l'éloquent  plai- 
doyer de  M.  de  BufFon  en  faveur  de  cet  animal  •  H^ 
ftoire  'naturelle ,  tom.iv.pa^.3f  i  .fuiv.  ;=i  Bocbart^  loc. 
ai.  capMih  col.1i2.Jeqi. 


4^h4^ 

des  Egyptiens  que  les  autres  Nations  V  em-* 
pninterent  dans  la  fuite  i  Tâchons  de  don- 
ner àcetteconjeâure  le  plus  de  probabilité 
iâont  eft  fufceptible  une  pareille  que(!ion  • 

Les  Egyptiens  paroiflent  avoir  été  ceux  des 
ancieœ  Peuples ,  qui  ont  été  le  plus  prompte- 
inent  policés ,  &  les  premiers  oii  l' on  ait  f^û 
les  règles  du  gouvernement  (•  i  ).  Nés  dans  une 
Monarchie  qui  datte  de  la  plus  haute  antiqui- 
té (2)^  qui  fut  dès  les  premiers  temps  fiivora*- 
ble  aux  Arts ,  aux  Sciences  &  à  Tinduftrie  »  fc* 
condés  encore  par  un  génie  naturellement  in* 


(i)  .y&iHotelJe  KgpubL  lA.wil^ap.io.  =;  M.  Boffuei^ 
Difiaursfur  PHiftoire  VnivtrfeUe  jpi^^io.  inii.:siAl 
9gllin  9  tua.  .Ancienne  »  tem.i.  pMg.^j.Jkiv. 

{%)  VofCzT^icelaiGurileri  Origines  Mundi.  ./ùnfle^ 
ldedam.i7oZM.t.capxxiLpai.i2^  \r  fâcobi  Teri%^ 
nii  j^fpiiacatwn  Originum&TInnparum  ^AnttqJnvefii-' 
gMtia.Lugd.Batav.i7ii.C0p.i.pag.i.fiqq.  |r  Tkt  DiviM9 
Légation  efMofes ,  &€.  c'  e(l-à-dire  y  Lm  Divinité  êk  Im 
àiiffian  de  MÔffe^  &c.  par  M.  Guillsume  Warhurten^ 
tmm.'i.  lit).  IV.  fcB.  iil.  pagA-^.  fuiv.  •feS.vt.pag.  65. 
fipo.  •feS.y.pag.^xi.  /uiv.  de  la  treifieme  édition  dtL^ 
Lmàres  1758.  t=^  Bibtiùtl^que  Britannique  »  fuiUet^ 
.Aebt  &c.  1741.  >  tam.  xyïl.part.2.  pag.jt^.  &lkkoa$t^ 
tes  :=:  M  Gogfiety  Origine  des  Lobe  &  des  Scieneesj  tonki. 
Itv.i.art.iy.pag.^2.faiv.  de  Pédit.  de  Taris  1758.  in  4. 
=:  M.Freretj  Définfedela  Chronologie  fondée  fur  les  fnomo. 
mensdePHiSoirc^cientte9çmrfhSifiimÇkm9l0^ 


vcntif ,  il  ne  leur  étoît  pas  difficile  de  vifeif 
aux  chofes  utiles,  de  rendre  la  vie  heureufe  & 
commode  •  Leurs  découvertes  fî  anciennes  en 
tout  genre^nous  perraettroient-elles  de  douter 
qu'ils  euflcnt  tardé  à  s'appcrcevoir  des  avan- 
tages qui  réfultent  du  fervice  du  cheval(i)? 
Outre  la  culture  des  terres^facile  d'ailleurs  pai? 
les  immenfb  bienfaits  que  leur  procuroit  le 
Nil) les  Egyptiens  prenoient  encore  un  foin 
paruculier  de  leurs  haras  :  c'étoit  une  iburce 
aflûrée  de  richeffes ,  d  abondance  ;  &  en  temps 
de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  il  leur 
étoit  aifé  de  fè  pourvoir  de  très-bons  chevaux 
dont  ils  firent  même ,  l'efpace  de  plufieurs  fie- 
cles^une  des  principales  branches  de  leur  com^ 
merce(2).  L'Egypte,  à  la  vérité,  aima  plus  la 

que  de  HTiewton^publiie  depuis  la  mort  deP^teur^par 
M.  de  BougainviUe).  Taris  17ii.pa1.22.  &c.  &  autres. 

(i)  Voyez  Vêtus  Scboliaftes  ad  .Apollanii  I^dii  ^r 
gimauticon  lih.  iv.  verf.262.  edit.  Lugd.  Batav.  X64X. 
noi.2.pag.^09.  &  not,i.pag.^ii.feq. 

(2)  Ce  négoce  fleuriflbit  beaucoup  du  temps  de  S9^ 
lomoD.  Le  Roi  d'Egypte  ne  laiiToit  forcir  du  ]^ays  au^ 
ctin  chevaUque  fous  un  certain  prix  pour  le  droit  de 
(brtîe;  mais  moyennant  une  convention  queSalo- 
mon  avoît  faîte  avec  le  Prince  Egyptien ,  il  lui  étoit 
permis  de  tirer  de  T  Egypte  auunt  de  Chevaux  qu'U 
faahaitoU  >  en  payant  chacun  X50«  iîcles  9  ou  243. 


^l6^ 

paix  qu'elle  ne  fut  guerrière,  contente  d'un 
pays  où  tout  abondoit  : 

livres  2.  (bis  de  notre  roonnoie  »  de  qaatre  chevaux 
4' attelage  1  raifon  de  6oo.  ficles  ,  ou  972.  livres 
10.  fols.  C'efi  par  cette  voie  que  Salomon  faifoic  au(& 
un  grand  commerce  de  ces  animaux  9  les  reven* 
dant  enfuite  avec  avantage  aux  Rois  de  Syrie  ic  des 
Héchéens .  On  doit,  ce  me  femble, entendre  de  cette 
forte  les  28.  &  29.  verfets  du  chap.x.  du  iil.  livre  des 
Rois ,  où  il  eft  dit  :  nûStt^S  ntt^N  D»DlDn  NïlDî 

î  Tno3  mpû  ynp^  '\hon  nno  mpDi  onïDO 
«|D3  niNû  ttfttfa  onxpo  naanû  »wî  nSvm 
oSûSi  D»nnn  o*?û-S37  pi  n«ûi  o^B^Dna.  didi 

9 IMY*  01^:3  O'IM  99  £'  eiucebûntur  9  comme  l' inter- 
y,  prête  Bochart  »  ^f «i  Sahmcni  ex  jEffpto .  Et  ve8i* 
99  g^l  quod  attinet ,  mercatores  I\ggis  Salomonîs  veBi^ 
^  ^<i/  illud  accipiebant  pretio  redemptum  a  Regç_> 
9»  -^gypti  •  £^  afcendens  ex  .^Egypto  quairiga  exibat 
„  fexcentenls  argent!  ficlis  3  &  equus  centum  quinqua^ 
99  gf^îs  •  ^  fie  omnibus  Hettbétorum  l^ibus  &  ^/* 
99  &tfj  Syria  per  manus  fuas  educebant  .  Quia  nobi* 
5)  les  equi  tum  cemporis  alibi  quam  in  ^gypto  pau- 
99  ci  reperiebantur  :  illos  e  regno  fuo  Pharao  noii-> 
,9  patiebatureduci»  nifi  gravi  tributo  exaAo  9  nem* 
„  pe  in  (ingulos  equos  (iclorum  CU  9  aut^  auod 
39  idem  eft ,  DC.  in  fingulas  quadrigas  ^  •  Bocbarti 
Hieroxpic.  loc.  cit.  cap.  ix.  col.  171.  Dans  cette  verfion-» 
où  Ton  rend  le  mot  Hébreu  rnpD  par  celui  attribut  9 
&  qui  parolt  la  meilleure  à  Dom  Calmet  9  le  fçavant 
Bochart  fait  difparoître  le  Pays  de  Coà  ou  de  C6, dont 
la  fîtuation  a  tant  embaraflé  nos  interprètes  •  Voy. 
hîattb.  Tolusy  Sptoplis  Crttiçorum  9  vol  i.  ra/.  J04.  ss  CaU 
met  y  inbunclocum. 


^ly^" 

T'errafuis  contenta  bonis^on  tndiga  mercis , 
Aut  Javij^  in  folo  tant  a  eftfiducia  Nilo  (  i  ). 
Elle  fut  plus  occupée  de  la  propre  félicité  de 
fes  Peuples  qu  à  ambitionner  des  conquêtes, 
fouvent  infruftueufes  &  rarement  de  longue 
durée  i  elle  penfa  de  bonne  heure  à  s'étcn^ 
dre  par  toute  autre  voie,  que  par  celle  des 
armes,  en  envoyant  des  colonies  en  divers  en- 
droits de  rVJnivers  (2)  5  &  avec  elles  la  con- 
noiÛànce  des  Arts  &  des  Sciences  dont  elle 
fiitla  Mère  ,  pour  mefervir  4c  Texpreflion 

(i)  Lucanus  y  de  Bello  Ovili  lïb.viil.v€rf./^^6.Edit. 

(2)  DiodorïBibliotbec.SiculJih.upag.2/^.:::^Joban. 
Marjbam  ,  Cbron.  Cart.fic.wiil.pag.ioj./èq.  s::  Dherfis 
OmjeBures  fur  le  Culte  d' Ifis ,  &c.  Tar  M.  P^bbi  de^ 
Fontenu.  Mémoires  de  r^cad3^  des  Infiriptions.  Tom.v* 
pag.6^.  de  ndit.  de  Taris.  7^  Ijkac  Tiewton ,  La  Cbrono», 
logie  des  .Anciens  paumes  j  corrigé e.Tr ad.  de  f^g^ois  • 
'Paris  \T\i.  pag.^^o.  &  fuiv.  Mais  cet  auteur  place 
an  pea  trop  bas  le  départ  de  ces  colonies  Egyp-* 
tiennes;  la  chronologie  des  faits  hifloriqnes  foiif- 
fre  encore  des  retranchements  trop  confidérables 
dans  fon  fyQême .  M.  Ncs^ton  fuppofe  le  fynchro* 
nlTme  de  Roboam  &  de  Séfoftris ,  &  V  identité  de^ 
ce  dernier  avec  Ofiris  :  c*  eft  fur  cette  hypothefc  à 
laquelle  il  ajufle  les  faits  particuliers  9  qu'  il  bâtit 
toute  fon  hîfloire  d'Egypte.  MM.  Warburton  &  Frc- 
rr^r  ont-ils  suffi  attaqué  avec  force  «  Tun  dgni  fa 
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.de  Macrobe  (  i  )  •  Maîtrdie  du  commerce  de 
r  Orient  par  la  Mer-Rouge  5  nous  pourrions 

dire  que  l'Egypte  trafiqua  dans  toutes  les  In^ 

<— ^— — — — — — ^— ^-^— — — i— — — — 1^— ■  Il    ^^■^—    ^ 

Divine  Légation ofMofes .  vol.ii.  lib.lv.fi8.v.pal.2^u 
fiqi-  >  &  1*  autre  dans  fa  belle  Dèfenfe  de  la  Cbrona^ 
logie  y  &c.  que  nous  avons  déjà  citée  • 

(i)  In  (omnium  Scipionis  ^  lib.i.  cap.xtK.pag.9%.'St^ 
tumal  lib.i.  capjLy.pag.2^i.  Edit.  Lugd,Batav.  1670. 
rs  Euftatbii  Càmmentar,  in  Dionyfii  ^exandrini  Opus  de 
fim  Orbis .  Varts  1 5  $6.  capj^ix.  pag.19.  z:  ^yùilus  Gel* 
lius  5  J^ium  ^tticaffl^ili.  cap.xyiil.  Taris .  1 68  !• 
fag>>2^o.  Quodgenusbominumj  dit  ce  dernier  écrivain 
en  parlant  des  anciens  Egyptiens,  confiât  &  in  artibus 
reperiendisfiltertes  exRitiffej&  in  cognitione  rerum  inda* 
gandafagaces.  Leurs  découvertes  dans  les  Beaux-Arts 
n^étoientpas  cependant,  a  beaucoup  près  5au(n  anci« 
ennes  qu'  ils  le  difoient  •  Ils  (è  vantoient ,  par  exem« 
pie ,  d' avoir  inventé  la  peinture  fix  naille  ans  avant 
qu'elle  eût  été  connue  en  Grèce;  chofe  ridicule*  j^gh 
ptiï  fex  millibus annorum apud ipfos inventam  (TiSu^ 
ram  )priu/quam  in  Grétciam  tranjlret ,  affirmant ,  vana 
préedicatUme ,  utpalam  eft .  Plinius,  Hiftor.  7{atur,  llb. 
zxxv.  cap.iy.  Taris .  1685.  pag.  176.  Nous  ne  devons 
point  £tre  furpris ,  il  les  auteurs  profanes  &  naérne  les 
SS.  Feres  font  un  fi  bel  éloge  de  la  grande  habileté 
des  anciens  Egyptiens,  puifque  l'Ecriture  elle-même 
la  célèbre  en  quelques  endroits*  Nonobfiant  cette  fou* 
le  de  témoignages  que  nous  offre  Tantiquîté  facrée  8c 
profane ,  il  y  a  eu  ,  &  il  eft  encore  des  auteurs  qui 
ne  font  pas  beaucoup  de  cas  du  (çavoir  de  ce  Peuple  • 
Herman  Conringius  écrivit  dans  le  fiecle  paffé  un^ 
ouvrage  exprès  pour  le  démontrer  :  voyer  (on  livre 
intitulé ,  de  Hermetica  jEgyptiorum  Veterum  &  Tara^ 
celfiça  t^centioTm  AUdiçin^  •  Mais  Olaus  Borricbius 


des  ,  que  fcs  habitants  pénétrèrent  jufqu  à 
la  Chine ,  que  c'  eft  enfin  des  Egyptiens  que 
les  Chinois  ont  pris  leurs  Hiéroglyphes  >iî 

combattit  vivement  ce  paradoxe  hiflorique  dans  un 
autre  ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Hermetis  jEgyptiorum 
&  Cbemîcorum  Sapîentla  ab  Hermanni  Conringii  ^i^ 
9nadvcrJionibus  vindicata.in  4.  Hafnîie  1674.  Yoy. Dan. 
CeorgMorbofii  'Pohbiftor  Uterarius.Lubecde  iTi^.tonkil. 
lib.i\.part.i.cap.iv.pag.i6T.  z3  Jac.  Bruckeri HUioria 
Critica  TbilofophU .  Lîpfia  1742.  tom.iMb.i  i.  cap.vih 
P^i-245-  =;  Tbe  Divine  Légation  ûfMofesy  &C.B9  William 
Warburton.  vol,  il,  lib.  i\.fe3îon,i\.  pajftm  y  pfdtfertîm 
5.  iiL  pag.  167.  feqq.  ;=;  l^Cudworthi  Syïiema  întelleB. 
cum  not.  J.  L.  Mojhemii ,  cap,iv,  §.i8.  pag,  363.  ftqq. 
53  Ejfaifur  Us  Hiéroglyphes  des  Egfptiens^&c.Oùfonvoit 
P  Origine  &  le  Vrogrès  du  Langage  &  de  T  Ecriture  \ 
V .Antiquité  des  Scienjres  en  Egypte ,  F  Origine  du  Qiltc^ 
des  .minimaux.  Traduit  de  F ^glois  de  M.  Warbur^ 
ton  9  avec  des  Objirvations  fur  P  antiquité  des  Hiiror 
gbphes  Scientifiques  9  &  des  I^marques  fur  la  Chrono- 
logie &  fur  la  première  Ecriture  des  Chinois.  Taris  1744. 
tom.%>part.2.fournal des SqavansjOBobre  ij^^.pag.iôi* 
fuiv.  z^  Journal  de  Trévoux  ^  Juillet  17 ^^> pag.  iitfp. 
Juiv.  Cet  effai  fur  les  Hiéroglyphes  9  que  j' ai  eu  au- 
trefois entre  les  mains ,  m'auroit  donné  bien  des  lu- 
mières fur  ce  qui  fait  le  fu)etde  cette  note ,  &  même 
fur  quelques  autres  objets  que  je  dois  toucher  dans  lé 
cours  de  cette  DifTertation  .  Quoiqu'  il  ne  foit  qu^ 
une  craduAion  de  la  iv.  SeAion  du  iv.  Livre  du 
grand  ouvrage  de  M.  Warburton ,  le  fçavant  tra- 
duAeur  IVL  Léonard  des  Malepeines ,  Confeillerau 
Châtelet ,  y  a  répandu  cependant  quantité  de.  re- 
marques qui  m' auroient  beaucoup  fervi  • 
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même  eux  &  les  Indiens  n'  en  furent  pas  une 
colonie  (  i  )  .  Cette  afiêrtion  auroit  cet  avan- 
tage,  que  conftatant  d' une  part  la  grande  an- 

(  i)  Voyez  Lettres  de  Critique^  de  Littérature  &  d^Hi- 
fioire  s  &c. ,  icrites  à  divers  SavansdePEurope ,  par  feu 
M  Cuper , lettre  XLiiLpai.i^ç.édît. d'^mSferd.ij^j. 
i=:  Jhefauri  EpiftoUciLacr(niani^tom.i.pag.i^i.  tom.iiU 
pag.iz. ,  194.  &feq.  edit.  Ltpf.ij^i.'iJ^^-  ^  Wftoiré 
du  Commerce  &dela  V^îgatlon  des  ^Anciens  ,  (  attri- 
buée à  M.  Huet ,  ancien  Evêque  d'Avranchcs)  Cbap. 
IX,  &  X.  Varîs  1616.  pag.jS.  40. 41.  :=:  Ejufd.  HuetU 
Demonftratio  EvangelTropofw.cap.vi.edit^Varis.ié'i^. 
pag.j^Jiq.Où,  il  montre  que  les  Chinois  &  les  Indiens 
confervent  bien  des  coutumes  Egyptiennes  »  civiles 
&  religîeufes .  ::5  Journal  Littéraire  de  P  année  1716L 
tom,yiïI,part.il.pag.2A^'fi^'^'  ^  Hilîoiredu  Cbrfftianif' 
me  des  Indes  par  MVe^jrterelaCroxfy  liv.\i.pagj^2:./uiv. 
&pa^^^2.  de  P  édit.  de  la  Haye  1724.  r:  J.LMoJhemii 
T^ta  ad  Sxftema  intclleSuale  ^adulpbi  Cudwortb  •  Jeme 
1733.  capjy.  §.i8.  pag.277'  ^  Mémoire  dans  lequel  on 
prouve  que  les  Chinois  font  une  Colonie  Egyptienne..^, 
avec  un  Trécis  du  Mémoire  de  M.P  %Abbé  Barthélémy 
fur  les  Lettres  Tbéniciennes . . .  .par  Af.  de  Guignes  d^^^ 
P^ad.  B^Jes  Infcrîpt.  Taris  1759.  dr-  17tfo.LeP.Kir- 
€ber  dans  ta  Chine  iltuRrée^le  V.Càtrou  dans  fon  Hiftoire 
du  M^^golyEngelbcrtKaempber  &  lcV.de  Cbarlevoix dans 
celle  du  Japon  y  J^ecamp  dans  celle  de  la  Million  Da^ 
noife  avoient  déjà  donné  quelque  ouverture  pour 
cette  finguliere  découverte  >  mais  fans  en  établir  la 
certitude  par  des  preuves  fuflfifantes .  Voyez  la  **- 
lliotbeque  des  Sciences  &des  Beaux-^rts  ,  Juillet  9  &c. 
i7$9Jom.xii.part.i.  pag.i  1^.120.^129.  ^  Journal  des 
Sqavans  y  combiné  avec  les  Mémoires  de  TrCTxmx  y  Juin 
^/59'P^i'^95'  fuiv.'Juillct  1759.  pai.2^6.  fwv.  idie. 


tiquité  de  la  Nation  Egyptienne  ^^elle  relevé- 
roit  d'une  autre  fa  grande  fupériorité  fur  un 
Peuple  dont  on  vante  fi  fort  les  anciennes  dé- 

4*^mftcrdam.  L'auteur  du  Bicueil  des  Obfervations 
curieufesJUr  les  Mœurs  y  les  Coutume  s  ^  les  Vfages^  les  dif* 
fir entes  Langues  ^  &c.  de  differens  Peuples  de  f^Jie^dù 
V^Affique  &  de  r Amérique ,  en  4.  Tomes  in  8.  Taris 
cbex,David  lejeune^  1749.  ne  parolt  pas  tropapprou* 
ver  ce  fentîment  duquel  nous  tirerons  quelque.^ 
avantage  dans  la  fuite  de  cette  Diflertatîon .  Comme 
cet  Anonyme  ne  cite  point  les  garants  d' ou  il  a  pA 
tirer  ce  qu'il  avance,  fes  conjeûures  n'en  deviennent 
pas  plus  folides,  &  nous  n'avons  pas  plus  de  certitude 
des  faits  qu'il  rapporte  .  Voy.  la  Bibliothèque  I^aifonnéc 
des  Ouvrages  des  Sqavans  de  PEurope^  ^vriU  eSrr.1749. 
tom.x'Li\.part.i\.pag.26^.2y2.fuiv.  Ne  manquonspas 
4'avertir  ici  que  M.le  Roux  des  Hautes-Rayes  a  qp* 
pofé  des  Doutes  fir  la  DiJJèrtation  de  M.  de  Guignes» 
annocée  ci-deffus;  on  les  a  imprimés  à  Paris  ea 
1759.  i»8, 

Ifaac  Voffius  {û^ft'îgationes  adobjeffa  Georg.  Hornii , 
^ap.xih  pag.  338.  edit.  Haga  Comit.  1661.)  &  Daniel 
George  Morhofîus  (  Tohbift.  Litterar.  tom.  i.  lib.  w^ 
cap.  lu  pag.  725*)  avoient  taxé  également  de  pures 
fables  tout  ce  qu'  on  raconte  des  colonies  JEgyptiei^* 
nés  en  Chine:  c'a  étéaufli  le  fendment  de  M.Witzen» 
Bourguemaître  d'Amfterdam»  dans  une  defeslet? 
très  à  M.  Cuper  (  uhifipra^pag.  19.  ) ,  où  il  foûtîent 
que  les  Egyptiens  n'ont  jamais  pénétré  dans  ce  vafte 
Empire  «  ni  même  dans  la  Sibérie  ;  quoiqu^  il  avoue  % 
d' après  le  témoignage  d'Hérodote  {lib.iu€aps:u\.  ).t 
que  Sé(b(lris  s'étoit  avancé  fufqu'au  Tanaïs .  Jacques 
Brackcr  C  Ulfi(frla  ÇrUka  Vhilofipbià ,  tom.  u  Ub.iu 
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couvertes  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences. 
Ne  nous  imaginons  pas>  au-refte ,  que  TEgyp* 
te  n'  ait  jamais  formé  de  braves  capitaines , 

çap.vitpag.iiS.not.  q.  &  îbid.  cap.ynhpag.306.  )  re- 
garde cependant  cette  opinion  comme  vraiferoblable; 
M.Ie  Comte  de  Caylus  ne  s' eft  point  abfolument  dé- 
cidé fur  cette  matière ,  dans  fon  excellent  ^cucil 
iVnAntiquitis  Eg^tlennesjEtrufqucSjGrecques,  ^gmainch 
&  Gauîoîfesj  tom.iil.part.i.pag.^.'}^  Taris  i759.,mai$ 
le  Mémoire  decetilluftre  fçavant,  &  duquel  nous 
ferons  bientôt  mention  y  donnera  fans  doute  le  plus 
grand  jour  à  ce  qui  fait  l'objet  de  notre  remarque.  Si 
enfin  cette  affertion  eft  bien  conftatée ,  comme  tout 
nous  porte  i  la  croire  telle ,  Ton  peut  dire  avec  uix-> 
habile  journalifte  ,  que  c'eft  la  découverte  la  plus  im- 
portante y  qui  fe  foit  faite  depuis  long-temps  »  dans 
l'Empire  Littéraireyft  qui  dévoile  Torigine  d'un  Peu- 
ple célèbre  fur  lequel  on  a  tant  écrit ,  &  qui  nous 
etbît  encore  inconnu  malgré  le  grand  nombre  des 
volumes  publiés  pour  le  faire  connoitre .  Voy.  £'•>&• 
née  Littéraire . ^.17^9. par  M.Fréron . iefn.iiLpai.  x. 
Au-refte  »  les  Doutes  de  M.des  Hautes-Rajres  fe  ré- 
duîfent  à  vingt-trois  difficultés  dont  il  eft  des  ex- 
traits dans  le  journal  des  Sçavans ,  canAinè  &c.  St^ 
ptembre  1759.  pag.1Z2.fuiv.  T^vembre  1759.pag.260 
jf&/t;.Mais  ces  ZXm/^j  n'ont  pas  refté  long-temps  fans 
réponfè  ;  AL  de  Guignes  leur  en  fit  une  qui  parut  la 
même  année  à  Paris  chez  Lambert.  Voy.  V  .Année 
Littéraire  •  ^n.  1759.  tom.  viil.  pag.  228.  juiv.  Si  à 
cette  réponfe  on  joint  la  Lettre  de  M.  de  Maîram 
au  R.  P.9 Tarrenin,  MiJJhnaire  delà  Cmp.  de}. à  !¥• 
kin^ontenantdiverfes  queftionsfurla  Chine. Taris  I7S9.> 
&  !a  Dijfertation  Jur  la  Càhnie  Egyptienne  établie  auM  ' 
Indes  •  Tar  M^^éd^Sam.  Scbmidt.  Berne  175^»  ^  *•  5 


qu'elle  n  ait  entretenu  prelque  dès  les  pre- 
miers temps  5  un  bon  nombre  de  troupes  ré- 
glées &  de  chevaux  pour  fe  défendre  contre  les 
infiiltes  de  fes  voifins^ôc  pour  les  attaquer  quel- 
quefois avec  fuccès  .  L' hiûoîre  réclameroit 
contre  cette  fuppofitfon  5  auifi  n'y  eut-il  dans 
tout  r Univers,  de  û  bons  cavaliers  que  Icj 
furent  les  anciens  Egyptiens}  tant  ils  avoienc 

il  femble  qu'on  ne^cvroit  plus  mettre  en  doute^files 
Indiens  &  les  Chinois  ont  reçu  anciennement  chez 
eux  9  des  colonies  Egyptiennes .  Voyez  le  mêmç^^ 
Journal  de  Sçavansy  combiné  &c.Sgptemb.i'j^9.pag.%i. 
Juiv.pag.192.fuiv.  Decemb.  17^9-  pag.256.  fuiv.  Fif- 
vrier  1760.  pag.262»Jùivantcs .  Je  ne  (çauroîs  aflûrer 
fi  M. Le  Roux  des  Hautes-Rayes  aura  répliqué  à  M.de 
Guignes  ;  l'exemplaire  de  ces  derniers  journaux  que 
fai  fous  les  yeux ,  ne  va  que  jufqu'  au  mois  d' Avril  ^ 
1760.;  &|'écris  dans  un  pays  où  les  nouvelles  littéral'* 
resde  France  &  les  ouvrages  périodiques  ne  parvien- 
nent que  rarement)&  même  afles  tard.  Je  viens d'ap« 
prendre  que  dans  une  féance  publique  que  tiAc 
l'Académie  Royale  deslnfcriptions^le  mardi  d'après 
S.Martîn  de  Tannée  1763.,  le  fçavant  Comte  de  Cay- 
lus  9  Académicien  honoraire ,  lut  un  Mémoire  fur 
}es  Rapports  des  anciens  Monuments  de  T  Egypt^.^ 
avec  les  Monuments  Chinois ,  par  lequel  il  prouve 
qu'  il  y  avoit  entre  les  Monuments  de  ces  deux  Peu* 
pies  une  reffemblance  finguliere  quant  aux  dimen* 
fions  &  i  la  forme .  L' objet  du  Mémoire  eft  dc^ 
fournir  de  nouvelles  preuves  à  l'opinion  de  VL  de 
Guignes.  ^  ^ 
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4iiie  adrefle  fingulîere  à  bien  manier  leurs 
r<;hçvaux^  &  à  s' en  fervir  utilement  :  c  eft  ï  E- 
criture  elle-même  qui  en  Êiit  V  éloge  (  i  ) . 

De-là  r  uiage  des  Chars  traînés  par  des 
.-chevaux  5  pratiqué  encore  en  Egypte  bien 
avant  le  fiecle  de  Moyfe  (2),  je  veux  dîrcj 
au  temps  de  Jacob ,  loris  même  qu'  il  n'eft  pas 
bien  Êicile  d'en  déterrer  k  moindre  veftige 
parmi  les  autres  Nations,  dans  ces à^cs  qui 
fixent  prélèntement  nos  regards  ;  (bit  que  cet- 
te découverte  &  celle  de  l'Art  de  l'Equitation 
fuflent  alors  très-récentes  &  à-peine  connues  ; 
foit  que  les  monuments  qui  dépoferoient  pour 
i'invenuon  de  cesuiàges  ,  fe  (oient  perdus  s 
(bit  encore  que  conformément  au  plan  que 
Moyfe  s'étoit  tracé  ,  il  n'a  dû  nous  parler 
que  des  coutumes  des  Peuples  ,  cflfentielle- 
ment  liées  à  T  hiftoire  de  (a  Nation  >  (bit  en- 
fin à  caufe  de  la  difficulté  extrême  ,  pour  ne 


(i)  Exod.  XIV.  7,  :3  Càntic.  Cant.  1. 10.  s5  Jjft/xxxi. 
i.  j.-xxxvi.  9. 

(2)  Pharaon  fit  monter  Jofeph  fur  l'un  de  fes 
Chars .  GenefXLi.  43.  Ceux  que  ce  Prince  envoya  au 
père  de  Jofeph ,  pour  le  faire  venir  de  IVIé(bpotamie 
tn  Egyptesétoient  vraifèmblablement  traînés  par  des 
chevaux  .  Ccnejlmi,  19. 2x*xLyi,  5. 


pas  dire  invincible  ,  de  déterminer  à  quel 
point  de  temps  on  doit  rapporter  la  plûparc 
des  anciennes  traditions,  &  certains  faits  de 
Thiftoire  profane  5  qui  précédent  les  Olym- 
piades y  &  où  nous  découvririons  peut-être 
le  temps  des  inventeurs  de  ces  Ans,  le  pays 
dans  lequel  ils  furent  d' abord  cultivés ,  &  cù* 
la  antérieurement  aux  fiecles  que  nous  envi-* 
iàgeons  :  c'eft  ce  qu'on  examinera  en  (on  lieu. 

Je  ne  difcuterai  point ,  fi  T  Art  de  T  Equi*^ 
tation  devança  en  Egypte ,  ou  dans  tout 
iaïutre  pays ,  Tulage  de  conduire  un  Char  atte^ 
lé  d' un  3  de  deux  jde  troisjà  même  de  qua- 
tre chevaux  .  Lucrèce  (i)  a  voulu  décider 
cette  queftion  dans  les  vers  fuivants  : 
Et  Prius  eft  repfertum  in  equi  confcenderc 

cqftas  , 
Bt  moderarîer  hune  fronts  ^  dextraqueW'* 

'^uam  bijugo  curru  belli  tentare  pericla  \ 
Ef  bijugo  prius  eft  quam  bis  conjungere  binos^ 
Et  quam  falciferos  invcntum  adfcenderc 
currus . 

(i)  Zifr.v.  de Tfatura  rerum^  num.i2^6.feqq.edii.  in 

ffiik^in.VarU.  1680.  Icnccojoforoie  ici  l  la  ic^on 
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Ne  feroit-il  pas  vraifemblable  de  penfer  que 
TArt  de  T  Equitation ,  comme  plus  combiné 
&  plus  difficile  que  Tufàge  d'attacher  un^ 
cheval  à  un  chariot  5  ou  à  une  charrette ,  par 
coniequent  moins  fimple,  ne  devroit  être  na- 
turellement qu'  une  fuite  de  cette  autre  in- 
vention ?  L'on  ne  peut  nier  cependant ,  qu' 
il  n'y  ait  beaucoup  d'art,  dans  la  manière 
de  conduire  les  Triges  &  les  Quadriges  des 
Anciens  ;  au(fi  (èmble-t-il  qu'on  n'en  eft  venu 
à  cette  découverte ,  qui  exige  certainement 
une  grande  expérience  &  de  la  dextérité ,  qu' 
après  qu'on  eût  déjà  Êiit  quelque  progrès  dans 
le  manège. 

Difpenfons  nous  d' entrer  dans  cette  re^ 
cherche ,  elle  nous  détoumeroit  inutilement 
de  notre  but .  Renvoyons  Amplement  à  ce  qu* 
en  on  dit  quelques  auteurs  que  nous  citons 
au  bas  de  la  page  (  i  ) .  Quelle  qu'ait  été  néan- 
moins la  méthode  qu'on  employa  ancienne- 
ment pour  dompter  un  chev^  5  il  nous  fuffit 

de  Lambin  qui  lit  reppertum  ,  au  lieu  de  armatum. 
(i)  Jo.  Scbeflèri  de  ^  Vebîculari  lïb.  1.  cap.  viiT. 
^itt.  Francofurt.1671.  pag.S^.  7^  M.Vrerety  Di/fer^ 
tation  fur  r  jùicienneté  &  F  Origine  de  F  Equîîatio» 
dans  h  Crca  .  Mhmm  de  Littérature  de  Pj^atr 
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d^obferver  qu  en  Egypte  on  s'avifa  de  fort 
bonne  heure  à  s'en  fer  vir  (  i  ),&  que  toute  l'an^ 
tiquité  ne  nous  of&e  rien  de  plus  ancien  dans 
r  un  &  r  autre  de  ces  deux  uiàges ,  que  V  on 
puilfe  oppofer  avec  le  moindre  degré  d' évi-^ 
dence  à  ce  que  nous  venons  de  remarquer 
touchant  les  Egyptiens ,  &  à  ce  que  nous  ea 


demie  I^aU  des  InfcrîpHons ,  tonhvil.pag.  31^*:=^  Voy. 
ce  que  M.d'  Authville  a  répondu  à  cet  Académiciea 
dans  fon  article  fur  F  Equitation ,  inféré  dans  tEn^ 
cyclopidie ,  ou  Di8tonnatre  Hgifinné  des  Sciences ,  di$ 
jtns  &c.  édit.  de  Taris ,  tom.v.  pag.iç^.  fuiv.  C^^ 
même  article  forme  le  fécond  chapitre  de  l'ouvra- 
ge intitulé ,  EJfaifur  la  Cavalerie  tant  jtncîenne  que 
Moderne ,  &c.  Taris ,  Charles  .Antoine  Jornbert^,  i75*. 
î»  4* ,  )e  crois  fort  que  M.  d'Authville  efi  l'auteur  de 
cet  EflaL  ^5  Eli4f  Stœberi  ^imadverff.in  Everb.feithii 
Jthtiquitt.  Homeric.  pag.  So.edit.  Argentoratenf.  174  j. 
A  Origine  des  Loix ,  des  ^Arts  &  des  Sciences  (  par  fea 
M.  Goguet  9  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ),  to^ 
me  i.part.iJiv.v.pag.297.tom,tl.part.iï.  liv.v.pag.^ôl. 
(i)  Si  nous  en  croyons  T  hiflorien  des  Iui& ,  ces 
hommes  que  lofeph  fît  courir  après  fes  frères.  Se  qui 
trouvèrent  la  coupe  de  leur  maître  dans  le  fac  dç^^ 
Beniamin  (  GenefXLiw./^,  12. ,  )  étoient  des  cava« 
lîers .  Jofepbus ,  Antiquitt.  ^udalc.  lîb.  11.  cap.  ni.  M. 
d*  Authville  que  nous  venons  de  citer ,  dit ,  d' après 
le  témoignage  du  même  hiflorien»  quMlyaappa- 
rence  que  du  temps  du  Patriarche  Jofeph ,  les  Rois 
^*  Egypte  avoient  des  gardes  à  cheval  >  Se  que  ce 
iflBt  ceux  qui  arriteat  Bea)amia  • 


dirons  à  la  fin  de  cette  Difl&rcation  d' après 
le  Livre  de  la  Gene(è  • 

La  principale  difficulté  qui  fe  préfente  d'a- 
bord contre  notre  (èntiment ,  &  la  feule  qui 
fcmble  mériter  qu  on  s'y  arrête  ,  c'eft  cet- 
te grande  antiquité  qu'on  ne  peut  naturel- 
lement contefter  à  plufieurs  Nations  :  il  paroit 
difficile  de  croire  que  des  hommes  qui  eurent 
des  befoinsauffi-tôt  qu'il  fe  connurent,  ou  que 
des  Peuples  entiers  ,  déjà  policés  &  éclairés 
par  les  Arts  dans  les  fîecles  les  plus  reculés, 
&  qui  dès  les  premiers  âges  formoient  un 
torps  de  Nation  un  peu  confidérable ,  peutr 
être  avant  les  Egyptiens,  ayent  été  privés  d'un 
ufàge  fi  Êicile  à  découvrir ,  &  en  même  temps 
fi  utile  à  la  fbciété  humaine  •  Venons  à  quel* 
^ues  exemplds ,  (ans  trop  les  multiplier .  Jet- 
tons  premièrement  les  yeux  fur  les  Ethiopiens, 
Nation  affès  voifine  de  l' Egypte  ;  il  en  cft  de 
ce  Peuple,  comme  de  tous  ceux  de  l'Univers, 
à  quelque  dilference  près ,  mais  qui  ne  touche 
rien  au  fond  de  la  chofc .  Les  obfervations  que 
fe  vais  faire  au  fujet  des  Ethiopiens  &  de  quel- 
ques autres ,  des  Egyptiens  eux-mêmes ,  il  eft 
aifé  de  les  appliquer  parkmêineraiCon,àtous 


ceux  dont  je  pourrois  parler  ici .  Outre  que  ce 
n'  cft  point  par  V  antiquité  des  Peuples ,  qu  on 
doit  juger  de  V  ancienneté  de  telle  ou  telle  dé- 
couvene  5  leurs  annales,  la  plupart  corrom- 
pues par  une  vaine  gloire  de  fe  faire  un  Peuple 
ancien ,  ces  annales,  dis-je,  qu  on  prétend  con^ 
courir  toutes  à  démontrer  la  grande  ancienne^ 
té  &  r  univeriàlité  de  ces  ulâges ,  chez  toutes 
.les  Nations  &  dans  tous  les  fîecles  ,  n'ont  au^ 
cun  monument  bien  aflûré ,  pour  enlever  aux 
Egyptiens  des  inventions  qu'un  temps  immé- 
morial femble  devoir  leur  laifler  préférable- 
ment  aux  autres  Peuples .  Lespremiers  temps 
hiftoriques  des  Nations  font  trop  remplis  d  ob* 
fcurité  &  de  ténèbres ,  pour  que  notre  propo- 
fition  en  reçoive  la  moindre  atteinte .  Enfin^ 
le  degré  de  certitude  des  preuves  que  nous 
donnent  les  Ecrits  de  Moyfe  touchant  l'origi- 
ne 5  ou  r  établilfement  de  ces  ulages ,  eft  in- 
finiment fupérieur  à  tout  ce  que  nous  en^ 
pourrions  puifer  dans  les  anciennes  traditions 
des  Peuples,  les  divers  récits  des  hiftoriens,  les 
fixions  des  Poètes  &des  Mythologues  .  Dé- 
veloppons ces  objets  avec  le  plus  d' ordre  & 
de  précifioQ.dont  nous  ièrons  capables  :  ils 


itntrent  d' eux-mêmes  dans  notre  plan  • 

Les  Ethiopiens  fe  vantèrent  autrefois 
H'  être  bien  plus  anciens  que  ceux  d' Egypte  » 
àllyeut,  àcetteoccafion,  undiflèrentaflcs 
vif)  dont  Diodore  de  Sicile  nous  à  con(a> 
vé  le  détail  (i)  •  Dans  T  idée  des  Ethiopiens 
r  Egypte  étoit  une  de  leur  colonie  >  &  leur 
ètoit  redevable  de  toutes  Tes  connoif&nces  de 
de  fes  Hiéroglyphes  mêmes.  Les  Ethiopiens 
ne  furent  pas  leifeuls  Peuples  qui  s^  attribuer* 
ent  cQs  avantages  aux  dépens  des  Egyptiens  • 
LcsPhrygiens(2)&lesScythes(3)  fepique- 
rent  également  d' une  bien  plus  grande  antî- 

(x)  Loc.cit.  lib.iil.Jkb  iftit. 

(2)  Hcrodof.  Hiftor.  lib.ll.  capXl.  =:  Taufanias  hu* 
Jbticis  5  capjiiy.pag.j^  edit.  Upfienf  1696.  :3  Qau* 
diamts  in  Eutnfpium  »  lib.\l.  verf.  2^0. fiq.  edit.  ^AmSe^ 
lûd.i66i.pai./i^2.fiq.vid.  &.7lot.  Oavcrii.  7^  ^puleii 
Lufus  Ufiniylib.xi.pag.'i6'i.in  ufumDelphin.Tarîs  i688, 

(3)  Jufiin.  WfioriéS  TbllipplcéB  libÀL  cap.  1.  n.  ^.feqq. 
&'V(ot.variorJn  euni.  Lugd.BAtav.  1682- P^i'37' fin* 
Corrigeons  en  paCGint ,  une  erreur  qu'  un  chronolo^ 
gîfte  moderne  a  commîfe  par  înadvertence  au  fujct 
de  cette  difpute.  Il  fait  dire  àjuftin,  que,»  dopo 
y,  aver  difaminato  alcune  ragioni  fpettanti  alla  pre- 
^  fiita  contefa  tri  quefte  due  Nazioni  (  les  Egyptiens 
j,  &  les  Scythes  )jCOïic\vià^  che  gUEgÎMÎ  yenncro 
„  fempre  mai  reputati  più  antîchi  deglî  Scîtî  „  OJfer* 
vavonffulla  ùQnohgjiê  dciH  miqui  SkrH^  ftlV^ 


quité  i  mais  ce  qu'  il  y  avoit  de  fîngiilia: 
dans  les  Egyptiens ,  c'  eft  qu'  ils  étoient  aisés 
préfbmptueux  pour  s'imaginer  qu'  ils  avoient 
été  les  premiers  habitants  de  la  terre  (  i  ) .  Je 
penfemcme  qu'anciennement  il  devoir  être 
peu  de  Nations  qui  n  euflent  eu  quelque  chofe 
à  démêler  avec  eux  fur  cet  article  .  Par  une 
fuite  néce{&ire  de  tous  ces  débats^il  n'étoic 


Càldci  9  Greci  ^  &  Latini  »  ed  efame  intomo  lafoggia  ie 
i  loro  anni ,  mefiygîorni  ed  orcy  &c.  da  Sitalce  Lampejano 
p.  A.  Drejda  e  Upfia  (  ou  peut-être  à  Rome)  i737« 
pai.66.  luftîn  die  cependant  tout  le  contraire .  Après 
avoir  rapporté  les  différents  arguments  que  lesScf* 
ches  faifbient  valoir  en  preuve  de  leur  grande  ancien- 
neté  fur  les  Egyptiens  y  cet  auteur  conclut  que  cet 
derniers  vaincus  par  tant  de  raifons  »  il  parut  que  les 
Scythes  dévoient  être  beaucoup  plus  anciens .  His* 
srgmnèntisjuperath  ^Epptiisy  antiquioresfemper  Scjtbée 
v$Junt.  Judin.  locMt.  cap.i.  num.zi.pag.^i.  Il  dï  de$ 
écrivains  qui  jugent  bien  différemment  de  cette  pré^ 
tendue  fupériorité  que  s'attribuoient  les  Scythes.  Scy^ 
tbés  ai  Caucafum  babîtantesy  obferve  Thomas  Gale  dans 
(es  notes  fur  lamblique,  ( edit.  Oxon.  1678.^4^.293.  ) , 
iiSifuerunt  Tbryges .  jEiyptiispalmam  tribuunt  magno 
confenfu  biftorici  benemultiy  quûs  Crammatici  ad  ver^ 
fum  268.  îibri  iv.  ^Apollonli  B^odii  tcftantur . 

(x)  jCgjptii  autemy  priufquam  apud  eos  regnaret 
'Pfammetlcbus  y  omnium  bominum  fi  primes  extitiffe  at-^ 
hitrabantuf .  Herodotus,  Iûc.cit.cap,il.  Depuis  le  règne 
de  ce  Prince ,  ils  cédèrent  néanmoins  cette  gloire 
aux  Phrygiens^  comme  le  die  Hérodote  •  U?id. 


4^3*4" 


point  étrange  que  les  uns  &  les  autres  fê  difpur 
tafient  comme  à  V  envi  »  la  découverte  des 
Arts  en  général. 

Quel  tort  infini  n'a  pas  fait  aux  annales 
des  Peuples  ce  ^x  point  dlionneur  d'ancien- 
neté ?  Quel  affieux  défordre  n'  a-t-il  pas  occa- 
&nné  dans  leur  chronologie  ?  De4à  au£ 
ijucl  extrême  embarras  pour  découvrir  lœ 
véritables  origines  des  Sciences  ,  des  divers 
ètabliifements  parmi  les  Nations ,  de  ces  u(a:« 
ges  enfin  dont  nous  cherchons  T  époque  ? 

Aucune  rai(bn  particulière  ne  nous  obUge 
à  prendre  parti  dans  la  diipute  de  ces  Peu- 
ples y  laiflbns-Ies  joiiir  paifiblement  de  .leur 
frivole  prétention .  La  terre  ne  s' eft  point  re- 
peuplée tout  d'un  coup  &  à  une  feule  fois  :  il  a 
fallu  fans  doute,  que  telle  ou  telle  partie  de 
tiotre  globe  ait  été  habitée  fucceffivement  ; 
en  confèquence  les  divers  colons,  qui  les 
premiers  fe  feront  mis  en  poflcflfion  de  leur 
pays  reipeftif ,  auront  une  elpece  de  droit  in- 
aliénable 4' ancienneté  fur  ceux  qui  ne  feront 
venus  5  &  n'auront  formé  un  corps  de  fo- 
ciécé>  ou  de  Nation ,  que  des  fiecles  après  •  Si 

l'on 
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!'  on  confulte  cependant  T  ordre  &  la  régularin 
té  qu'obferverent  les  premières  peuplades  qui 
fe  détachèrent  des  plaines  de  Sennaâr ,  il  eft 
fort  vraifemblable  que  les  Egyptiens  durent 
occuper  leur  propre  terre^  avant  que  les  Scy- 
thes (0  les  Phrygiens  &  les  Ethiopiens  eut 
fent  déjà  fondé  des  établiflèments  fixes.Quand 
même  nous  ignorerions  abiblument  la  mar- 
che que  tinrent  ces  colonies  dans  leurs  tranC- 
migrations  ,  tous  ces  Peuples  qui  eurent  de 
femblables  difputes ,  n'  en  étoient  pas  moins 
vains  &  fuperbes  .  Qu^  importe  qu  une  Na- 
tion foit  plus  ancienne  qu'une  autre  ;  ce  n  eft 
point  une  qualité  qui  diftingue  précifémént 
les  peuples  :  la  figeflc  du  gouvernement , 
la  polite(fe  des  loix  ,  la  culture  des  Scien- 
ces &  des  Beaux-Arts  en  font  le  carac- 
tère diftindif .  Or  ,  c'cft  à  Tégard  dé  tous 

(i)  Scytbdtgentemfiulmomniumnoviffimamejfe  ajunt. 
Herodot.  ibid.  lib.iv.  cap.v.  Voyez  Tbeopb.  SIgefridi 
Bayeri  Cbronologia  Scytbica  Vêtus  ,  in  Commentar.  lAca-> 
demUs  Scientlar.Vetropolitana.  Tetropoli  1732.  tom.uï. 
pag.297.  Nous  donnerons  plus  bas  quelques  éclair** 
ciifemencs  fur  le  degré  d'auchorîcé  que  peuvent  avoir 
les  annales  de  ce  Peuple ,  mais  toujours  relativement 
à  notre  matière . 

c 


CCS  points ,  que  T  Egyptien  eut  aflùrément 
une  grande  fupériorité  fur  le  Scythe ,  l'Ethio- 
pien, le  Phrygien  5  peut-être  encore  fur  bien 
d'autres  Peuples  les  plus  civililès ,  &  cela.* 
d' un  temps  immémorial . 

L' Egypte ,  j' y  confens ,  ne  fe  montra  dans 
la  fuite ,  que  trop  fàftueufe  :  elle  fiit  extrême- 
ment avide  de  louanges  (1)5  légère  &  volage 
jufqu' à  l'excès  ,  féconde  en  fables  ,  &  hardie 
en  affirmation .  Les  feuls  règnes  de  fes  Dieux^ 
de  fes  demi-Dieux  &  de  fes  Héros  ,  ces  re- 
gneS)  dis-je,  qui ,  félon  le  calcul  ordinaire,  an^ 
ticîperoient  l'origine  des  choies,  font  un  té-? 
moignage  non  équivoque  du  peu  de  cas  que 
nous  devons  Êiire  des  premiers  temps  hifîo- 
riques,  confignés  dans  les  annales  Egyptien- 

(i)  Sint  enimjEg^fptii 3 {ut  fatlsfufii) dit Ylzvius 
Vopifcus  dans  fon  Saturnin  3  viri  ventofi^  furiburu 
difjaSartfcsj  injurkfiy  atque  adeovaniy  llberi^  fUh 
varum  rerum  ufque  ad  cantilcnas  publicas  cupientes^ 
verfificatores  9  cpigrammataril  y  matbcmaticiy  arujpim 
ces  »  mcdici .  V  Empereur  Adrien  dans  fa  lettre  à 
Servien  »  n'en  fait  pas  un  portrait  plus  avantageux  • 
jEgfptumj  lui  écrivoit  ce  Prince ,  quam  mibi  lauda^ 
has  9  Serviane  cbariffime  9  totam  didici  levcm^  pendulam 
&adûmnia  fam<e  momenta  volùantcm.  Flavius  Vo* 
pîfcus  9  ibid.  inter  Hîftorùe  jbigufia  Scriptta(nn.ihpa£* 
lii'fiq.  cdif.  iMid.  BdtWn  1671. 
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nés  (  I  ).  Idolâtre  de  Ces  grands  progrès  dans  les 
Arts  5  non  moins  entêtée  de  fâ  prétendue  antî- 

(i)  s.  Auguftin  nous  aifûre  dans  fon  ouvrage  de 
la  Qti  de  Dieu ,  /ru.xviil.  cbap,/^o.  9  que  les  Egyptiens 
précendoienc  avoir  ob(ervé  les  cours  des  Aflres  pen* 
dant  cent  mille  ans .  Selon  Diogene  deLaërce  (  Dc^ 
Vitis...,  Vbilofopb.  Tfùxm.  pag,i.  edit.  Londin.  1664. 
Confide  &  nof.  Ifaac.  Cafitubon.pag.19.  )  ,  les  Egyptiens 
difoienc  9  que  depuis  Vulcain ,  fils  du  Nil  y  jufqu'  à 
Alexandre  le  Grand  y  il  s'étoit  écoulé  48863.années. 
DansDiodore  de  Sicile (/i6.i.^/fg.22.  dr  41.)  il  e(l  dit» 
que  depuis  le  règne  du  Soleil  jul'qu'  à  T  expédition 
d' Alexandre  en  Afîe ,  les  Prêtres  Egyptiens  connp- 
toient  environ  23000.  ans  ,  &  même  33000. , y  corn* 
pris  les  règnes  des  Rois  mortels  ,  jufqu'  à  celui  àc^^ 
Ptolomée,  furnommé  Le  Denys ,  ou  Bacchus,  temps 
auquel  Diodore  vint  en  Egypte .  Hérodote  nous  té- 
moigne au(T]  9  fur  le  rapport  des  Egyptiens  &  de 
leurs  Prêtres ,  que  pendant  trois  cents  quarante-une 
générations  »  il  y  avoit  eu  autant  de  Pontifes  &  au- 
Unt  de  Rois  qui  avoient  régné  V  efpacede  onze  mil- 
le &  trois  cents  quarante  ans  .  ^  bunc  ufque  narrai 
tionls  locum  &  jEg^tit&  Sacer dotes  referebanij  de^ 
tnonfirantes  a  primo  B(ge  adVulcani  Sacerdotem  butte 
quipûflrefttus  regnaroit  ^  Trogetiies  bottîînurtt  fjt^iltv  19 

^ofiS^  fuijfe  trecentas  quadragitita  utiattt  j  ^  cr* 
reuinfo-t  eif^tfitiç  tcgij  fixriXicùç  ifcs^tifuç  Tociinç 
^o/uS/Jnç  &  totfdem  ittterea  Votitifices  totidemque  1^- 
ges .  TrecentétMitertt  Vrogetties  decem  millia  atinorutiL^ 
valcttf  (  tiim  tris  virorutti  Trogetties  cetitumrMtti  futtt^  ) 
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quiié  )  qu  imbue  d'une  ÊuiCle  opinion  de  Gl 
haute  iage& ,  &  de  l' excellence  de  (es  loix 

u»a  &  quoHrapnta  qu4e  reliqiup  fient  ultra  trecentas  » 
fiint  anni  mille  trecenti  quadraglnta.  Ita  intra  deccm 
tnillia  trecentofquc  &  quadra^nta  annos  negabant  ullum 
Dcum  forma  bumana  extitijfe ,  Herodot.  hc.cit.lib.il. 
cap.CTCLil.fxrccertf.  Tbom.  Gale.  fAzïs  il  faut  traduire 
undccim  milita  ^  k  Grec  porte  «t»  ctr  lAveioêci  lê 

c'  cft-à-dirc  ,  ita  intra  decem  millia  annorum ,  &  mille 
trecentofquc  quadraginta .  Qae  feroît-ce ,  s'îlseuflent 
^it  mention  de  la  durée  des  règnes  de  leurs  Dieux 
&  de  leurs  demi-Dieux!  Voyez  le  même  Hérodote  , 
libjl.cap.XLiil.  Du-reile  )'ai  tranfcrit  ici  en  entier  le 
paÛàge  de  cet  hifiorien*parce  que  )e  le  trouve  fort  alté- 
ré dans  de  tjès-bons  écrivains.  Finiffons  ce  deuil  par 
deux  autres  témoignages .  Pomponius  Mêla  (  Defitu 
Orbis  lib.i.cap.ix.pag.20.  edit.  Lugd.Batav.i6i^.  )  die 
qu'avant  Amafis , les  Egyptiens  ië  vantoient  d'avoir 
des  annales  de  plusde  treize  mille  ans  .  Enfin  Valere 
Maxime  {Exemplorum  MemorabiL  hb.  wiih  cap.  vil. 
pàg.'ii^  edit.adufum  Delpbin.)r2tçipoTtt  que  Pythago- 
re  avoit  trouvé  dans  les  Livres  Sacrés  des  Egyptiens, 
des  obiertations  Agronomiques  d' une  infinité  défie* 
clés  i»  D' après  ces  authorités  »  que  doit-on  penfer  des 
annales  db  ce  Peuple  ? 

Ces  Princes  &  ce^  Pontifes  y  dont  parle  Hérodote^ 
ne  compofoient  pas  fans  doute  une  fuite  de  Rois  fuc« 
ceffifs  y  ëc  nous  l' accordons  avec  plaifir  à  M.  Freret  • 
(  Voy.  fa  Difenfe  de  la  CbronoU^îe  9paruil.pag.'}^^.)l\ 
n'étoitpas  poflîble que  l'Egypte  eût  eu  autantdeRois 
&  de  Pontifes ,  qui  euffent  régné  &  fiegé  au  de-là  de 
onze  milleans;  mais  il  fuffit  que  les  Prêtres  Egyptiens 
&  les  annales  confervées  dans  les  Temples  >  confir« 
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civiles  &  religieufes ,  V  Egypte  n'  eut  qu'  un 
Ibuvcrain  mépris  pour  la  plupart  des  Peu- 
ples (i)>  voulant, pour  ainfi  dire, concentrer 


maffent  ce  récit  que  nous  devons  à  Hérodote  y  pour 
être  en  droit  de  conclurre ,  que  ces  monuments  dé- 
potés dans  les  mêmes  Temples ,  &  confultés  par  Ma* 
nethon ,  furent  des  plus  infidèles .  Ne  vouloir  éva* 
luer  ce  nombre  de  Prêtres ,  que  par  comparaifbn.^ 
avec  la  durée  des  £vêques&  des  Pontifes  Chrétiens  9 
en  ce  que  la  facrificature  du  Temple  de  Memphis 
étoît  un  emploi  împortantjquî  ne  fe  donnoitqu'à  des 
hommes  d'un  âge  avancé ,  &  d'une  habileté  confom* 
mée  (  MSrerety  ibid.pag.  343.  )  i  c*eft ,  je  Tavoue  ,  un 
moyen  aifé  pour  concilier  les  annales  Egyptiennes  » 
avec  quelque  mefure  de  temps  y  qui  foit  fupportable: 
c'  eft  une  voie  propre  à  réduire  ces  longues  durées  à 
quelque  valeur  hiftorique  ;  mais  ce  n'  eit  pas  moins 
une  méthode  ailes  foible  pour  excufer  Textravagance 
des  Prêtres  Egyptiens  qui  n'  étoîent  que  trop  imbus 
de  ces  idées  de  leur  grande  antiquité .  Nous  nc^ 
devons  point  chercher  ce  qu*  auroient  dû  renfer- 
mer les  faftcs  de  ce  Peuple  ,  pour  les  rendre  confor- 
mes à  la  vraie  chronologie:  quoique  la  fuite de^^ 
tous  ces  Rois  ait  pu  appartenir  à  différentes  familles, 
dcfquelles  il  foit  forti  plufieurs  Princes  qui  ayent  ré- 
gné en  même  temps  &  en  divers  endroits  ,  s' en—» 
fuît-il  de-là  que  les  Egyptiens  fuffent  dans  cette  per- 
fuafion  9  &  qu'  ils  n'  ayent  point  embrouillé  la  gé- 
néalogiede  leurs  Rois? 


en  elle-même  les  plus  belles  prérogarives  des 
Nations .  Aufli  un  ancien  Poète  fe  moquoit-il 
finement  de  cette  ridicule  vanité  (  i  ) . 

Mais  ce n'  eft  point  à fes  prétendons,  ni 
à  fes  annales ,  ni  même  à  fes  Livres  Sacrés 
que  f  en  appelle ,  pour  juger  de  lafupério- 
ritc  fiir  les  autres  Peuples ,  au  fujet  de  la  cul- 
ture des  Arts  5  de  ceux  fur-tout ,  dont  il  eft 
préfentement  queftion.  Les  faftes  Egyptiens 
décèlent  trop  une  Nation  adonnée  au  febu- 
leux  5  pour  que  f  ofeacquiefcer  à  ce  qu  ils 
dépoferoient  même  en  Êiveur  de  ces  deux 
ulages  5  defquels  il  nous  faudroit  renvoyer  la 
découverte  jufqu'  aux  fiécles  de  leurs  Dieux , 
ou  de  leurs  demi-Dieux  (  2  ) .  Je  ne  me  fiérois 

Jk/J^  dvd-gymùv  vofji^oiai  :  Grdscanicis  atuemïn* 
fiitutis  uti  recufant ,  tuque  ut  uno  verbo  dicam ,  ncque 
ullarum  unquam  aliarumbominumlegibus .  Herodotus 
libjlxap.xci.  Il  eft  dit,  Genefe  xLiiI.  32.9  que  dans  les 
repas  que  Jofeph  donna  à  fes  frères ,  lui  &  les  £gyp« 
tiens  mangeoient  chacun  à  des  tables  féparément  • 
Tous  ceux  de  cette  Nation  regardoient  alors,  comme 
une  chofe  abominable  ,  de  fe  voir  à  une  même  table 
tvec  les  H'^breux  &  avec  les  étrangers . 

(i)  .Anaxandrtdes  apud  ^benaum,  lib.vil.  Deipnom 
fipbiHar.  cap.x11hpag.299.feq. 

(2)  Nous  en  avons  une  preuve  dans  ce  que  nous 
raconte  Pluurque  (  de  Qfidc  &  Ofiridc  >  Opcr*  fûmaL 


pas  davantage  à  Manethon,  quand  il  me  cite 
pour  garant  de  fon  hiftoire  les  r^tres  pu- 

P^g-31^'  )  au  fajet  d*  Oras ,  auquel  il  fait  tenir  le  dtf. 
cours  fuivant  avec  fon  père  Ofiris  «  Dcinde  OfiridenL^ 
Oroab  infèfispfésfio  adfuijfc ,  eumque  adpralium  infti^ 
tuljfe  atque  exercuiffe.  TercunSafumpqfleafuiJJe  qmdpiU^ 
cbcrrimum  putaret .  Qimque  rejpondijfet  Orus  ukifii  fli* 
trem  &  Matrem  injuria  adfeSosj  ulterius  qiutfivijfe^ 
quodnam  animal  adpugnam  eunti  eenferet  utilius.  Qim 
Equum  rejpondijfet  Orus^iratumfuiffe  &  in  dubimn  v(h 
caffe  quod  non  LeonempoHus  quam  Equum  4ixi]Jet .  J{^ 
pondijfe  Orum  ;  ^Ciç  hiùùVfêp  (i(pi\ifipv  VkiJ^îOfJSptê 

TayaAûTirai  rov  9-eAf/tuev  :  Leonem  quidcm  utilem 
ejjê  indigent i  auxilîo  9  Equum  autem  ad  fugtentem  fub^ 
vertendum  atque  perdendum  boffem . 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  >  pag.  17. 
not.2.que  M.  Nevton  avoit  cru  qu'on  ne  devoit  point 
diftinguer  Ofiris  de  Séfoflris  •  M.  Prideaux  a  fuivi  ce 
fentiment  qui  efl  abfblument  contraire  au  fyttème 
de  la  Théologie  Egyptienne  V  &  i  l'idée  que  nous 
donne  l'Ecriture  de  la  Religion  des  Egyptiens^  &  de 
celle  des  Nations  qui  avoient  adopté  le  culte  d'  Ofi« 
ris  ,  ainfi  que  V  a  obfervé  M.  Freret  dans  fa  Difinfi 
de  la  Chronologie  j  part.ïi.pag.  223.  2S^.fuiv.  Ofîris 
nous  parott  donc  antérieur  à  Séfoflris  ;  mais  nous 
h'  ofons  déterminer  dans  quel  ftge  il  a  vécu  :  encore 
moins  voudrions- nous  foûtenir  avec  quelques  (ça« 
vants^qae  cet  Ofirîs  eft  le  même  que  le  Mitfraïm  dont 
parle  Moyfe .  Voy.Franc.Biancbîni ,  Iftoria  'Vniverjale 
provata  con  monumenti ,  e  figurata  con  fimbolî  de  gli 
amiçbi.  ^ma  16^7.  Deçà  ii.pag-  236.  Si  ces  deus 
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^lics,  OU  des  Ecrits  Sacrés  (i) ,  enfin  cer- 
taines Infcriptions  qu'  on  prétend  avoir  été 

Héros  n'ont  été  qu'une  feule  &  même  penon- 
ïïïCs  l' époque  du  fervice  du  cheval  remonteroic.  )u£- 
qu'aux  commencements  de  la  Monarchie  Egyptien- 
ne •  Ceux  qui  ont  approfondi  les  antiquités  des  Peu- 
ples ,  &  pefé  avec  (bin  le  degré  de  certitude  que  mé- 
dite l'authorité  des  Mythologues ,  fur-tout  dans  cet 
efptce  de  temps  que  nous  embraflbns  9  fentent  bien 
que  nous  bâtirions  fur  un  fondement  peu  fiable,  fî 
nous  fuivions  aveuglement  ce  récit  de  Plutarque;& 
fi  nous  tenions  comme  certaine,  l'opinion  de  Voflius 
8c  de  M.  Bianchini .  Cette  tradition  que  Plutarque 
nous  aconfervée,  prouve  cependant  que  l'ufage 
du  cheval  dut  être  fort  ancien  en  Egypte.  L'on  (çaic 
aufli  que  les  écrivains  profanes  donnoient  adîès  com- 
munément à  leurs  Dieux ,  l'invention  des  Sciences» 
des  Arts ,  en  un  mot  de  toutes  les  découvertes 
dont  ils  ignoroient  eux-mêmes  l' origine  primitive , 
Au-refle  le  P.  Bonjour  a  prétendu  dans  fon  ouvrage 
Ms.  fur  les  Dynaflies  Egyptiennes  ,  que  parmi  tous 
ceux  des  Rois  d'Egypte,  qui  portèrent  le  nomd'Od- 
ris  ,  il  n'  en  efl  aucun  qui  ait  vécu  au  de-là  du  fiecle 
d'Abraham  .  Tlures  fuerunt  in  JEppto  Bfges  Oftrides  ; 
quorum  primus  a  Bonjurio  ïïatuitur  Tofirtbrusfilius  7^ 
çbeT'Opbls  Vulcani ,  omniumquc  j^ffptiorum  ï^gunu^ 
antiquijfimi ,  fed  qui  ^.^brabami  tempera  minime  ante- 
verterit .  Clariflimi  Augufitni  Antonii  Georgii ,  £re« 
mitas  Auguftin.  ^pbabetum  Tîbetanum .  Bffna  l^6l^ 
pag.  71. 

(i)  fofepbus^  lib.i.  contr.  ^ppion.  cap.xiv.ex recenf. 
HavercampL  Oper.tom.il.  pag.^/^^z^  Eufebius^  de  Pr^e- 
farat.  EvangeL  lib.  il.  in  Vroxm.  Videatur  &  ipfe  Ma^ 
netbo ,  ^potelesfmaticorum  lib,v.  cura  Jacobi  Gronovii. 
edit.  Lugd.  Bat  av.  lÔ^i.pag.gr^ç.H.  latin,  220. 


gravées  fur  des  Colonnes  (  i  ) ,  ou  des  Pierres 
élevées  dès  la  plus  haute  antiquité ,  &  même 

(i)  Gcorgii  SyncelH  Cbronograpbia  ypag.^o.ftudio  Ja^ 
cobi  Goar.  Varis  16^2.  :=iEufibius  in  Cbronico  apuâ 
Olaum  Borricbiumj  in  fuo  Hermete  jEifptior.pag.^^* 
Selon  Eufebe  &  Syncelle ,  ces  colonnes  étoient  dans 
la  terre  de  Siriade .  Jofeph  avoit  déjà  parlé  du  même 
pays  (  lib.  1.  ^Antiquîtt.  cap.il.  )  quMl  appelle  Siriade  ; 
&  il  ajoute  qu'on  y  voyoit  encore  de  fon  temps , une 
de  ces  colonnes  qu'il  dit  avoir  été  bâties  avant  le  Dé- 
luge 9  par  les  enfants  de  Seth .  George  Hornius  (  H/- 
ftoriéC  Tbihfipbic^elib.i.  cap.i\.  edit.Luid.Batav.  1655. 
P^S'333'  )&  M.  Cartîni  (  de  POrigîne  ...de  î^firono^ 
mie  9pag,6.  )  paroifTent  faire  beaucoup  de  cas  de  cet* 
te  ancienne  tradition .  Enfin  Olaus  Borrichius  (  loc. 
cit.  9pag.^i.  )  ne  doute  nullement  que  ces  colonnes  5 
avec  leurs Infcriptîons,  n'ayent pu  échapper  aux  ra- 
vages du  Déluge.  Mais  je  crains  fort  que  la  narration 
de  rhillorien  des  Juifs  ne  refTente  trop  le  fabuleux  , 
&  qu'il  ne  confonde  l'ancien  Patriarche  avec  un  au- 
tre Seth,  nomqueles  EgyptiensdonnoientàTyphon» 
ou  avec  Sothi  qui  fîgnifioit  chez  eux  5  Ifis&Ofirîs» 
comme  l' obferve  Plutarque  (  De  Jfide  &  Ofiride  , 
P^g'359-3^7'  37»-  ^  375*Oper.  tom.xl.  ).  Les  auteurs 
ne  conviennent  point  encore,  en  quel  endroit  il  faut 
placer  la  Siriade .  Ifaac  Voflîus  (  Differtat.  de  Vera^ 
JExate  Mundi  ycap.x.pag.271.  )  &  le  Chevalier  Marf- 
ham  {locxit.Sec.i.pag.29'  )  croient  que  ç'étoit  la  Séhî- 
rath  de  la  Tribu  d'Ephraïm  (  Juges  III.  2^.  )  •  (  Voy. 
T.D.Huetîi  Demonii.Evangelprop.iv,cap.il.  $.xvi.  )  M. 
Fourmont,  l'Aîné ,  dansfes  Réflexions  Critiques  furies 
Wfioires  des  .Anciens  Teuples,llvJil.cbap.vil.pag.io6. 
Taris  .17??.  penfe  qu'elle  n'étoit  autre  chofe  que  la 
Province  de  Séir ,  qu'on  doit  mettre ,  ce  me  femble, 
dans  le  pays  d' Edom  (  Çenefxiy.  6.UXYX.  20.  21.  ) 


avant  le  Déluge  .  Ces  Infcriptions  tracées 
d'abord  ,  à  ce  que  Ton  dit,  en  Diale^kcj 

Henry  Dod'vrel  (  Dijfert.  de  Sancboniatone^pag  ^^-fiq-s 
&  in  Append.  ad  Differt.  Qprianic.  §.  xnl.  )  >  Scaligcr 
dans  fes  B^marquesfur  la  Chronique  d*Eufebc ,  &  quel- 
ques r^avanis  (  V07.  les  t^ptcs  fur  le  cbap.il.  des  Un^ 
tiquités  :?«i.  de  Jofephe ,  de  V  idit.de  M  Haverçampe  , 
^tfg.il.)  ont  été  chercher  la  5ifr/tfi^  dans  T  Egypte, 
^  Paufanias  (  in  ^ticis ,  cap.xiA\.pag.ioi.  )  affûre 
qu'on  trouvoit  toutprèsdeThebes,deieaiblable8ino« 
numents .  (  Voy.  Jfmmiani  Marcellini  B^rum  GfSa* 
rum  llb.  xxil.  cap.  xy.pag.26  3.  &  not.  e .  Lugd.  Batav. 
1692.  )  Jamblique  {de  Mjfieriis  jEgyptiorum  SeS.u 
cap.ihpag.j.  &  nût.lhamée  GalCjpag.iSLii^.  &  296.  ) 
raconte  aulTi  que  Pythagore  &  Platon  dans  leur  voy* 
âge  d'Egypte  9  avoient  vu  des  colonnes  9  d'où  ils 
avotent  tiré  bien  des  connoiflànces .  Sans  nous  arrd* 
cer  à  examiner  ici  quelle  foi  méricoient  ces  Infcrip* 
tions  que  confulta  Manethon  pour  écrire  (on  hiftoire 
<!'  Egypte ,  nous  pouvons  dire  qu'à  en  jugcr  par  ùl^ 
chronologie,  il  eft  à  craindre  qu'elles  ne  iuflènt  très* 
fufpedes  •  Lifez  au  fujet  de  ces  mâmes  monuments  ^ 
T.Jac.Goarj  Emendat.&  annot.  in  Syncellï  Cbronogr.pag. 
1 3.  in  fine .  zz  Job.Henr.Vrfinus^  de  2/froaftre  BaSrianoy 
Hermete  Trifmegîfio ,  Sancbaniatbone  Vbœnicio .  Tlprim' 
berg<e  i66i.pag.92feq.2i2.feqq,Qmfèr  Spicilegium  Cbri" 
ftiani  ^rnoldiyibid.pag.6^.  in  fine .  =3  M.  Jaquelot^  Dip- 
fert.fiit  rExiftencede  Dieu.  Taris  1744.  tom.ii.pag,%i. 
fuiv.z^  f.  €lb.Fabricii  Bibl.Grdec.  wl.i.cap.xi.pag.72. 
feq.^G>dexVfeudepigrapbVet.Teft.tùm.i.nXil.pag.iéfi. 
150.  &  tam.iLpag.^ i.feqq.  inT^pt,:::  Samuel  Shuckfi>rd3 
nift.  du  Monde  jacrée  &  profane^  liv.i.tonKi.  Leyde 
17^8  pag.^^.fuiv.  ^  Jac.Bruckeri Hift.Crit.  TbiLtom. i. 
lib  L  cap.ii.  pag.  58.  feq.  —  Ub.  il.  cap.vi\.  pag.2%1. 
2j8.  feq.  =3  Hiil.  Vniverf  depuis  le  commencement  du 
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&  en  Caraderes  Sacrés  5  par  Thoth^  ou 
Hermès,  le  premier  Mercure  (i);  Aga- 
thodaemon  ,  autre  Mercure  5  père  de  Tat , 
eut  foin  de  les  traduire  dans  la  fuite  en^ 
langue  Grecque ,  &  de  les  décrire  en  mêmes 
Carafteres  Sacrés ,  dans  des  volumes  quci 
les  Egyptiens  dépoferent  fidèlement  dans 
les  endroits  les  plus  iecrets  de  leurs  Tem-- 
pies  •  Mais  je  regarde  ces  âimeufès  Colon^ 

Monde  jufqu^  àpréfent.  Trad.  de  r onglets  d'une  Société 
de  Gens  de  Lettres  9 tam.i.  Itv.i.  cbap.i.  pag,  l'i'^.fuiv. 
&  cbap.iil.  pag.j^o^.^27.fuiv.  édit.  d'^mSferd.  1747. 
S  Tauli  Ernefti  Jablonfki  Tantbeon  jEgsptkrumyfive 
de  Dits  eorum  Càmmentariusjpart.  iil.  l'tb.\.  cap.v.pag. 
173*  fiq*  Francofkrti  ad  Viadrum  1752.  :=:  M  Montu^ 
cia ,  de  P^adémie  B^fale  des  Sciences  &  Belle s-Lettres 
de  Trufjèj  Hiftoire  des  Mathématiques.  Taris  1758. 
fam.i.part.i.  lib.  il.  pag.^^ 

(i)  Il  n'  ell  pas  bien  facile  de  déterminer  précisé- 
ment,  quel  a  été  cet^àthod^emanjOix  le  fécond  Mer** 
çore  fi  renommé  dans  l'antiquité  profane .  L'Egyp* 
te  le  confidera  comme  le  reAaurateur  des  Sciences  & 
des  Arts.  Je  déterminerai  encore  moins <[uel  étoit  ce 
Thcebj  ou  Tboûtb ,  &  félon  d' autres  Tbeut ,  ou  Theuitb  , 
auquel  les  Egyptiens  fe  crurent  redevables  de  tout 
leur  fçavoîr  •  Ceux  qui  voudront  fatisfaire  leur 
curiofîté  touchant  ces  deux  fameux  perfonnages , 
pourront  confulter  ^.  ^b.  Fâbricu  Bibliotb.  Grétc. 
vol.i.  llb.  i.  cap.  vil.  feqq.  pag.^ô.  feqq.  ::^  }ac^ 
Bruckerj  loç.  cit.   lib.iLcap.Vil.  pag.l^x  feqq. pag. 
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lonnes  &  leurs  Infcriptîons  ,  à  peu-près  du 
même  oeil ,  que  tous  ces  faftueux  monuments 
dont  les  Chaldéens  fe  difoient  les  poflcfleurs , 
que  tous  ces  prétendus  mémoires  écrits 
avant  le  Déluge ,  &  enievelis  dans  la  ville  de 
Sîpphara ,  ou  de  Panribibla  (i)  .  La  chro- 
nologie de  Manethon  forme  d' ailleurs  utu 
puiflànt  préjugé  contre  la  véracité  des  monu- 
ments qu'il  nous  all^ue.La  defcription  qu'un 
ancien  auteur  (2)  nous  a  laiÊée  de  la  guer- 
re des  Géants  )j8c  de  la  fuite  des  Dieux  >  rap- 
portées dans  ces  mêmes  Livres  qu'  on  nous 
vante  de  plus  de  dix  mille  ans  d'antiquité  ; 
ce  que  nous  en  difènt  d'autres  écrivains 
qui  les  avoient  confultés  ,  nous  démontrent 
que  c  étoient  affiirément  des  mémoires  bien 
infidèles  pour  une  hiftoîre ,  &  qu'inutilement 
irions-nous  y  puifer  des  époques  relatives 
aux  ufages  que  nous  avons  en  vue  • 
Au-refte,Manethon,ce  Grand-Prêtre  d'Hé- 

(i)  VoyczBerofi Cbaldei Fragmenta  ex  Georg.SfncelU 
Ùffonoprapb.  apud  ':J.^b.Fabrtcium,  Blbliotb.Gréec.voL 
XIV.  /**.  VI.  capxii.pag.i^i,  Z3  Sam.  Eocbartus  in  Vba^ 
leg.  lib.ixap.iv.edlt.  Francofurt.  adMxn.iSj^  pag.^%. 

(z)  Lucianus  Samofatenf.de  Sacrifices.  Operum  tom.u 
P^i3^9'  ^Amftekd.  i6ij. 
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liopolis  5  qui  rédigea  T  hiftoire  de  Ùl  Na- 
tion par  ordre  de  Ptolomée  Philadelphe  (  i)  ^ 
s'  eft-il  attaché  dans  fes  Dynafties ,  à  fuivrc^ 
les  écarts  de  Bérofe,  comme  on  le  lui  a  repro- 
ché (  2)  ?  c'  eft  ce  que  je  n'  ofèrois  alsûrer  (  3  ) . 
Quoique  les  Dynafties  de  T  écrivain  Egyp- 

(i)  Voyez  CJtf.  ^b.Fabricii  BiblGrac.  volil.  lib.iil. 
cap.xx.  pag./[çi.  Manethon  s' adrcffe  fbuvent  à  Pto- 
lomée  Philadelphe  dans  Ton  ouvrage  intitulé^  'a^0« 
rt Al 0-fMriKst  (  De  Viribus  &  EffcBîs  ^rorum  )  :  il  y 
parle  encore  d' Arfinoé,  époufe  de  ce  Prince  (  lib.  v. 
vcrf,  208.  ) .  L'écrivain  Egyptien  fleurilîoit  auffi  fous 
le  règne  de  Ptolomée  Soter  qui  mourut  Tan  283. 
avant  J.  G.  ;  ce  fut  cette  même  année,  que  fon  fils 
Ptolomée  Philadelphe  monta  fur  le  trône  d*  Egypte  » 
quoique  (on  père  V  en  eût  fait  déjà  couronner  Roi 
deux  ans  auparavant  • 

(2)  George  Syncelle  (  loc.cit  pag.i6. 23. ,  c^  40.  ) 
nous  aflQre  que  les  annales  Chaldaïques  de  Bérofe^^ 
étoient  remplies  de  fauffetés . 

(3)  M.  Samuel  Shuckford ,  (  H/iï.  du  Monde  [a- 
crie  &  profane.  Tom  ni.  liv.xi.  pag.i'ii.&  Juiv.) 
con)eflure  que  Manethon  regardoit comme  un  point 
de  doftrine,  que  toutes  chofes  avoient  leur  pérîodç^^ 
en  36525.  ans .  G'  étoit  V  efpace  de  temps  que  les  lu- 
minaires céleftes  dévoient  employer  à  faire  leur  en- 
tière révolution  autour  du  Monde ,  félon  la  doftrine 
des  Egyptiens  ,  fi  T  on  en  croit  Jambjiquç  (  loc.  cU. 
feU.yiihcap.i.pag.i  ^j.Cbnful.Marfiam  nçfKetStaxivn 

ad  Can.Cbron.pag,ç.  ^  10,  ) .  Et  comme  dans  le  temps 
que  Manethon  écrivoit  fon  hifloire^le  gouvernement 
tgypcien  étoit  paflë  dans  des  mains  étrangères  9  14, 
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tien  renferment   un  trop  long  e(pace  do 

Sbuckford  conclut  que  »  fuivant  cet  écrivain ,  un  fi 
grand  changement  dans  l'Etat  n*  avoit  dû  arriver 
q»'  après  ^6^2$.  ans  révolus .  Manethon  flattoit  par 
Û  agréablement  Ptolomée  Philadelphe  ,  en  lui  infî- 
nuant  y  dit^M.  Shuckford  »  que  Ion  Règne  venoit  de 
»  commencer  peu  de  temps  après  le  renouvellement 
»,  d'unefetonde  période^  jufqu*à  la  fin  de  laquelle  il 
»  pouvoit  durer  fous  la  proteftion  des  mêmes  Dieux 
5>  qui  en  avoient  perpétué  la  fucceffion  pendant  toute 
,»  b  première  période  »,  •  Mais  ce  font  là  des  conje- 
Aures  qui  ne  font  pas  abfolument  bien  appuyées  ; 
car  il  n'eftpas  bien  confiant,  ainfîque  Taffûrent 
plufieurs  écrivains  ,  un  moderne,  entr' autres ,  qui 
s*eft  caché  fous  le  nom  de  Sitalce  Lcmpejanc  j  Va^ 
Bar  sdrcaie  (  Obfervaziarti  fidU  Oanokgia ,  dcgti  an^ 
ttcbi  Ebrciy  Egixxfy  Càldei  y  Grcci  >  &  Ut  M  &c. 
^yi.pag,  tfp.  )  ;  il  n'eft  pas  bien  fur ,  di$-}c ,  que  Ma- 
nethon ait  donné  réellement  à  fes  trentes  Dyna- 
fiics  qui  vont  jufqu'  à  la  fin  du  Règne  de  Neâanébo  » 
iemier  Prince  de  Race  Egyptienne ,  cette  mefu« 
re  de  temps  que  contenoit  l'ancien  Chronogra- 
pbéon  ,  ou  vieille  Chronique  à  laquelle  il  man- 
que  les  quatorze  premières  Dynafiies  qui  renfer- 
œoient  la  durée  des  règnes  des  Dieux  &  des  de- 
mi-Dieux .  Syncelle  qui  nous  a  laiffé  quelques  frag- 
ments fort  imparfaits  de  cette  Chronique ,  dit ,  à  la 
vérité  (  loc.  cU.  pag.  51.  )j  qu'elle  a  jette  Mane- 
thon dans  T  erreur  ;  mais  il  ajoute  au(&  (^^12.52.  )5 
qu*  il  fe  trouve  une  grande  difiKrence  entre  la  fup- 
putation  de  l'écrivain  Egyptien  ,  &  celle  du  Chrono- 
graphéon .  En  effet  de  toutes  les  Dynafiies  de  Mane- 
thon ,  que  nous  devons  d' abord  ù  Jofephe ,  à  Théo- 
phile d' Antîoche,  enfin  à  Jule-Africainj&qu^Euicbe 
iniera  enfuite  dans  fa  Chronique  traduite  par  &  }6>» 
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temps  ,  la  durée  des  R^nes  qu'  elles  nous 


rôme;  de  toutes  ces  Dynallies,  dis-je,  Syncellç^^ 
II*  a  recueilli  que  la  fomme  de  3555.  ans,  {SyncelL 
ibîd.  )  ju(qu'  à  la  XV.  année  qui  précéda  la  viftoire 
qu'  Alexandre  remporta  fur  les  Perles  ^  il  cft  vrai 
'  encore ,  que  Syncelle  fe  plaint  fbuveui  qu'  Eufe- 
be  a  interpolé    T  ouvrage    de  Manethon  ;  mais  fi 
r  on  calcule  exaAement  toutes  les  années  que  Syn- 
celle afllgne  lui-même  à  chaque  Roi  des  Dynaflies  de 
r  hidorien  Egyptien  ,  telles  qu'  il  les  rapporte  d' a- 
près  Jule-Africain  &  Eufebe ,  nous  aurons  près  de 
deux  mille  ans  de  plus  >  ou  en  tout  5471.  ans. 
Quoique  ces  nombres  ne  conviennent  point  avec 
ceux  que  nous  avons  dans  Eufebe ,  ni  avec  le  total 
des  années  des  Princes  qui  font  nommés  dans  lesdi- 
verfes  Dynadies  de  Manethon  ;  toutefois  fon  cal- 
cul paroit  même  afTès  éloigné  des  36525.  ans  du 
Cbronographéon  .  J'avoue  que  Manethon  donner 
9000.  ans  au  (èul  règne  de  Vulcain  :  c'  eft  Syncel- 
le qui  en  fait  {o\(loc.cit.pag.ii.  ) .  Ce  Chronographe 
avoit  déjà  dit  cependant  (  ibîd.  ),  que  les  feize  Dyna- 
fties  où  V  écrivain  Egyptien  traitoit  des  règnes  des 
Dieux  )  n' alloient  pas  au  de-là  de  1985.  Supputez 
même  toute  lalille  de  ces  prétendus  Rois  dont  parle 
Syncelle  à  la  page  fuivante  ;  vous  ne  trouverez  dans 
toute  cette  Dynalb'e  des  Dieux  &  des  demi-Dieux 
de  Manethon  ,  que  la  fomme  de  1 183.  années  5  moy- 
ennant quelques  légers  changements  de  peu  d' im- 
portance ,  qu'  y  a  faits  M.  Des-Vîgnoles  (  ubi  infra^ 
P^g'  *55'  )  •  I^2ï^«  ce  catalogue  de  George  Syncelle , 
Vulcain  n'aqu'  un  règne  de  724.  ans  &  demi ,  &  4. 
jours .  Ces  prodigieufes  fupputations  qu'on  attribué 
a  Manethon ,  partiroient-elles  véritablement  de  cet 
écrivain?  Ne  pourrions-nous  pas  dire  avec  leChe* 
valiçr  Marlhaai  »  qu'  on  doit  les  rejettcr  fur  ceux 


donnent ,  paroit  cependant  intérieure  dcj 


qui  ont  compilé  l'auteur  Egyptien ,  en  T  accommo- 
dant à  leurs  propres  idées  ?  i^meri  ifti non  tam 

Manetbonis  fum  ,  quam  Eufibii  vel  Vanodori ,  ex  que* 
rum  cxccrpiis  depramptum  eft  ^  quidqusd  Manetbonis 
legUur  apud  Syncetlum  ;  quem  ego  nunquam  infpexiffc 
ipfos  Manetbonis  librosy  non  immerîtofujpicor.  Marfham 
X\^ài(^TeLaKéjn  ad  Cbron.  Can.  pag.  3.  Je  n'  adopterai 
point  toutes  les  conféquences  qu'on  pourroit  tirer 
de  ce  palTage  du  fçavant  Anglois  \  *|e  dirai  feulement 
que ,  quel  qu'  ait  été  le  calcul  de  Manethon  ,  qu'  on 
De  conciliera  jamais  bien  avec  la  chronologie  re- 
çue »  il  paroît  par  Tes  fragments  9  ou  vrais  y  ou 
apochryphes  ,  que   l'ordre  confervé  dans   le  dé- 
nombrement   des  Rois  de  fes  difierentes   Dynaf> 
Aies,  eft  ab(blument  divers  de  celui  que  tient  lç_^ 
Chronographéon .  Voyez  JacobiVervt^nii  jEffpt.Ori^ 
ginxap.il.pag.i6.  &  cap.iv.pag.^^.fiq.  cap.x.pag.ié{i. 
fiq.  &  cap.xxiL  pag.399   M.  Jaquelot  veut  que  la..» 
Chronique  )  dontparleSyncfelle,  ne  renfermât  qu* 
une  durée  de  36500.  ans  qui  font  9  dit-iU  vingt-cinq 
ibis  l'année  Egyptienne ,  nommée  Sotb ,  &  compofée 
de  1460.  années;  autrement  il  faudroit  donner  1461. 
i  cette  période  Sotbàique^  fi  le  Chronographéon  eût 
contenu  effeftivement  le  nombre  de  36525,  Dljfert. 
fiir  r  Exift.  de  Dieu  .  tom.il.  pag.ôi.  Nous  ne  nous 
arrêterons   point   1  ce  que  dit  M.  Des-Vignoles 
dans  fa  Chronologie  de  P  Hlfîoire  Sainte  &  des  lUfioires 
étrangères  qui  la  concernent  depuis  lafortie  d^  Eg^tt^ 
jufqu"  à  la  Captivité  de  Bahlone ,  liv.vi.  cbap.iv.  §.iv. 
pag.6%9.  Berlin  1738,  ;  ce  (çavant  écrivain  fbupçon- 
ne  que  le  Chronographéon  n'  eft  point  antérieur  à 
Eufcbç  9  &  cela  dans  U  vûç  de  montrer  qu'  il  n'  a 

pu 


beaucoup  à  celle  que  les  Chaldéens  s' attri- 
buoient  dans  leurs  annales  (  i  ) . 

pu  en  împofer  à  Maneihon,  Le  Chevalier  Marfham  a 
jugé  pourtant  cette  pièce  beaucoup  plus  ancienne  » 
puifqu*il  croit  qu'elle  fut  compofée  vers  le  temps  des 
Ptolomées  (  UgpicgLTa^Kivïi  ad  Cbfon.  Canon.paga.  ) . 
D'ailleurs  il  eft  très-pofTible  que  Thiftorien  Egyptien 
n'  ait  point  imité  en  tout  cette  Chronique ,  &  qu'  il 
ait  auin  trop  alongé  la  durée  de  Tes  règnes;  mais  un 
fitnple  foupçon  ne  détruit  point  Ton  antiquité.  Fe^ 
tus  cnim  qu^edam  Cbronogmpbica  defiriptio  ferfur  apud 
j^yptlos  qua  Manetbonem  în  crrorem  abduHitm  epcifii'- 
moyqtuequctrigintaprincîpatuumpcrgenerationum  uj. 
feriem  immenfo  quodam  temporisfpatiOi  annorum  vîdelî- 
cet  Myriadum  trium  dr  6525.  diftributionem  compleSi^^ 
fur .  Sy ncellus ,  ibid.pag  5 1.  ex  verf.  T,  Goar .  Cet  ha- 
bile compilateur  n'inventa  point  fans  doute  le  Chro- 
nographéon  :  marchant  fur  les  traces  de  ceux  qui  le 
précédèrent  dans  le  même  travail ,  Syncellc  ne  fie 
que  réunir  dans  un  corps  d' ouvrage  tous  les  frag* 
ments  qu'il  put  recouvrer  des  anciens  auteurs,  &  qui 
avoient  échappé  à  Eufebe  de  à  d'autres.  C'eft  ainH 
qu'  il  compofa  fa  Chronographie  l'an  792. ,  feloO-J 
Guillaume  Cave  (  De  Scriptoribus  Ecclefiaft.  tom.  u 
pag.m.6^i.)\  mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible  d'y 
mettre  la  dernière  main  •  Voyez  J.  ^Ib.  Fabricii  Bl- 
Uicgrapbia  ^/ùtttquaria  ,  cap.wil.  pag.  171.  ;3  '^acobi 
Coar ,  Ord.  Tr^ed.  Tréefatio  in  $yncelL  0.  iu 

(i)  Au  rapport  d'Alexandre  Polyhiftor,  Bérofe 
foûtenoit  dans  le  premier  livre  de  fon  hifloîre  des 
Babyloniens  9  qu'  on  confervoit  foigneufenientà  Ba-. 
bylone  des  mémoires  hifîoriques déplus  de  cent  ciu'. 
quante  mille  ans .  Synccll.  hcxit.pag.i^,  &  28. 

D 


A  ces  traits  fenfîUes  d'infidélité  dans  les 
faftes  Egyptiens ,  quel  parti  prendre ,  &  com- 
ment juftifier  notre  choix ,  fi  nous  venions  ja- 
mais à  afligner  quelque  datte  de  ces  u(ages  y 
par  le  moyen  des  anciens  monuments  qui  nous 
reftent  de  ce  Peuple  ,  ou  qui  nous  ont  été 
tranfmis  par  le  canal  de  leur  tradition  ?  U  n  eft 
que  trop  confiant  que  T  Egypte  (è  prêta  une 
feuflè  antiquité  ;  foit  que  cela  provînt  de  fes 
anciennes  Chroniques ,  peut-être  mal  enten- 
dueS)  ou  plutôt  altérées  &  corrompues  par  les 
fables  qu'  on  y  ajouta  dans  la  fuite  ;  foit  qu  on 
doive  en  chercher  l'origine  dans  le  défaut 
de  (es  hiftoriens  nationnaux  ,  ou  dans  ceux 
de  la  Grèce,  qui  vécurent  fous  les  Ptolomées . 
Accoutumés  depuis  long-temps  à  feindro 
des  annales  Éibuleufes  pour  leur  propre  pays, 
ces  écrivains  en  auroientpûenÊmterdefen> 
blables  pour  les  Egyptiens  ,  dans  le  deflein 
de  mieuiriàire  leur  cour  aux  Princes  qui  les 
honoroient  de  leur  protection .  Ce  font-là ,  je 
penfe  ,  les  feules  caufes  de  ces  étranges  fup- 
putatioiis  qu'  on  reproche  avec  fondement 
aux  fefles  de  l' Egypte . 

Dirons-nous  avec  des  fçavants  mo- 


dernes,  qu  abu(ânt  du  terme  équivoquc-i 
de  jour ,  qui  5  félon  Suidas  (1)5  croit  quelque- 
fois pris  également  pour  une  année  5  à 
l'exemple  des  Chaldéens,  ceux  d'Egypte 
ayent  afifedé  de  ne  vouloir  céder  en  rien  aux 
Grecs,  en  feifant  pafler  pour  de  véritables  ai>f 
nées  (2)5  ce  qui  n'  étoit  dans  le  fond  que  de 

(i)  Toft  obitum  yulcanil{egis ^gypti  Solejus  filius 
in  rtgno  JucceJJh ,  cum  vvcijfet  dies  4477.  qui  conficiunt 
dnnos  duodecim  ,  menfes  très ,  dies  quinquç.  7lam  alU 
quidem  dies  pro  annîs  numerabant  »  alil  veto  lundB  cif'^ 
€uitus  9  alîi  veto  quatuor  annl  tempora  •  $uidas  in  docû 
HAi®-  5  tom.il. pag.^ 4.  feq.  fdit.  Canpabrig.  170J. 

(2)  C'eft  le  fentimenc  de plufîeurs auteurs,  celui» 
entr'  autres ,  de  M.  De^Vignoles  dans  Con  profond 
ouvrage  fur  la  Chronologie,  que  nous  venons  de  citer» 
(  tom.il.  Irv.yi.  cbap.iiLpag.ôi^.  fuiv.  &  iv.  pag.6^9n 
fub).  )où  ilsWorce  d'étabUr  cette  hypothcfe,  ep  par^ 
lant  de  l'ancienne  année  des  Chaldéens  &  des  Egyp- 
tiensyju'il  dit  n'avoir  été  compofée  que  de  36o.)ours: 
ce  que  bien  des  fçavants  ne  lui  accorderont  pas.  Voy^ 
le  premier  volume  des  Dijjèrtat Ions  pour  P  Eclair cijjè* 
ment  de  la  Chronologie  &  deP  Hiftoire  ancienne  par  AL 
Béer  s .  Bibliothèque  des  Sciences  &  des  Beaux-^Arts  • 
•/fvril  9  ';}uin  &c.  1758.  tom.iXs  part.ïl.  pag.^i^-^  M» 
Freret ,  Défenfe  de  la  Chronologie, part.ul.pag.^i^.  fuiv. 
&  la  Tréface  de  M  de  Bougainville,  ibid.pag,yXA.julv.  & 
quantité  d^autres.Expofons  en  peu  de  motsThypothe- 
fe  de  IMLDes-Vîgnoles:  tâchons  aufTi de  juftifier ce  que 
nous  avançons  touchant  V  infidélité  des  annales  d^,^ 


fimplcs  jours  ?  Mais  cette  hypothefe,  quoique 
foûtenue  par  de  célèbres  auteurs ,  eft  fulbcp- 

ccs  Nations ,  &  taifons-le  avec  le  plus  de  brièveté  y 
autant  que  la  matière  le  permettra  • 

Pour  mieux  appuyer  fon  hypothefe ,  principale- 
ment au  fujet  des  Chaldéens ,  M.  Des-Vignoles  part 
de  la  grande  conformité  qui  fe  trouve  entre  la  lan- 
gueChaldaïque&r Hébraïque.  Comme  il  paroît 
que  lesHébreux  employoient  indifféremment  le  mot 
de  jour ,  pour  fignifîer  tantôt  un  (Impie  )our ,  tantôt 
une  année,  il  tire  de-là  un  argument  en  faveur  de  fa 
thefe ,  par  rapport  aux  Chaldéens  d'où  defcendoient, 
diit-il ,  les  Hébreux .  M.  Des-Vîgnoles  porte  enfuitc 
{pag.629.)  plufieurs  endroits  parallèles  du  Vieux  Te- 
fiament  en  preuve  de  fon  opinion .  ]'  avoue  qu'  au 
premier  coup  d' œil  9  on  eft  comme  frappé  de  toutes 
ces  authorités.  Quoique  le  mot  Hébreu  OV  3  fignlfîe 
proprement  un  Jour  »  V  on  ne  peut  nier  qu'  11  ne  foie 
quelques  exemplesdans  r£criture,où  ce  même  terme 
(emble  exprimer  des  années ,  lorfqu'îl  eftmis  au  plu- 
riel,  fçavoir  D>D>  j  c'eft-à-dire,7<>«r/.  Mais  ces  ex- 
emples font  très^rares  :  il  s'en  faut  bien  que  tous 
ces  paflàges  où  l'Ecrivain  Sacré  employé  le  mot 
0>D» ,  exigent  néceflairement  cette  interpréution  , 
comme  le  prétend  M.  Des-Vignoles .  Celui  du  il. 
Livre  des  Paralipomenes ,  Chap.xxi.  verf.  19.  »  qu'on 
traduit  aflès  communément  par  2)i^^«>f^^// 9  peut 
également  infinuer  une  certaine  continuité  dc_> 
jours ,  ou  des  jours  de  fuite  :  c*  eft  du  moins  de  cet- 
te manière  que  le  traduit  le  P.Houbigant  dans  fa 
Belle  édition  de  la  Bible  Hébraïque  •  Il  en  eftdc^^ 
même  de  cet  autre  partage  d'Amos,  iv.  4. ,  où  le  Pro- 
phète fe  fert  des  mots  D>0^  DZ^hvh  9  littéralement. 
Tribus  Diebus .  Forte ,  dit  encore  le  P.  Houbigant  fur 
cet  endroit ,  pcr  anni  tria  tsmpora .  Licct  tamcn  in^ 


* ' 

tible  de  trop  grandes  difficultés  qui  nous  em- 
pêchent d'y  donner  notre confentement .  Il 

tellliere  très  dîes  qui  ejfent  continui  &  pnefiripti  ad  de* 
cumas perfolvendas .  D*  où  T  on  voit  que  ces  paflages  , 
fans  parler  de  bien  d' autres  qu'  il  feroit  aifé  de  citer 
ici  5  ne  font  point  tels  que  M.Des-Vîgnoles  les  a  en-* 
tendus  »  &  que  les  plus  habiles  HébraïTantsleur  don- 
nent un  fens  tout  divers.  yoy.Job.Mej€ri  DcTempori' 
bus  Sacris&  Feftis  Diebus  Hebràporum ,  parf.i.  capx. 
$.  il.  &c.  Je  conviens  avec  M.  Des-Vignoles ,  que 
la  langue  Hébraïque  a  beaucoup  d' analogie  avec  la 
Chaldaïque  :  il  ne  faut  avoir  fait  que  le  plus  léger 
progrès  dans  ces  deux  langues  y  pour  en  fentir  lc._> 
rapport  ;  mais  c' e(l  cela  même  qui  forme  une  di  fa- 
culté contre  fon  hypothefe .  J' ai  confronté  à  deffein 
le  Texte  Chaldaïque  y  relatif  à  tous  ces  paflfages 
que  nous  produit  M.  Des-VignoIes  :  bien-loin  d'y 
rencontrer  de  la  conformité  9  les  paroles  Hébraïques 
nû»Û»  D»0>0 ,  D>Û» ,  &  D»Û>S ,  font  rendues  affès 
constamment  en  Chaldéen  par  celles  de  \Ù\h  pTâ  % 

p>y  lûrû ,  p>y3  p>y ,  TyiûS  lyiû  \n\n ,  &  au- 
tres femblables ,  qui  ne  fignifient  point  De  jour  en 
jouryinzis  Çimplemcnt  y  De  temps  en  temps  y  Dans  un 
certain  temps  y  ji  V  ordinaire  y  ^des  temps  marqué S9 
Dans  un  temps  convenu  (  pour  les  folemnités  ) ,  &c.  : 
toutes  façons  de  parler  aflès  familières  y  je  penfe  y  à 
la  plupart  des  langues .  Nous  difbns  Tendant  long^^ 
temps  y  en  Hébreu  D»31  0>ÛS  en  Chaldéen  }>N»JID 
|>DV9  littéralement  yDiebus  multis  y  ou  Ter  multos 
dies.  Exprefnons  qui  fignifient  auffî  bien  des  purs 
comme  des  années ,  &  même  des  (lecles  y  fur-tout 
dans  le  langage  des  Prophètes  (  ti.  Taralip,xv.j. 
;q0y?^iil.  4.  ).Wlai«  tout  cela  cft  înoui,  lorfqu^U 


paroîr  au(fi  que  les  divers  (yflétnes  qu'on  a  in- 
ventés  iufqu'  à  nos  jours,  pour  concilier  lan- 

s^agic  de  fixer  un  point  d'hifioire,  ou  de  chronologie  • 
Quand    on   conviendroic  avec  M.  Des-Vignoles  9 
que  le  mot  Hébreu  ni^^Ù^  doit  Ce  traduire  à  la  rigueur 
par  ^Aftrtuellement  y  Chaque  .Annie  y  comme  ledit  Bux- 
torf  dans  Ces  Concordances  (  Voy.aulTi  Ton  Di8ionnaire 
Uibr.  &  CbMld.  à  la  racine  OV  );  s' enfuit-il  de-li 
que  dans  le  ftyle  hidorique  on  ait  pris  le  mot  dç^^ 
)our  pour  celui  d'année ,  &  le  mot  d' année  pour  ce- 
lui de  jour  ?  Supposons  encore  qu'  anciennement  les 
Chaldeens  euHènt  écrit  dans  leurs  regitres  publics  » 
le  mot  0>D>  (  ou  plutôt  pDV  )  9  comme  nous  TafTâre 
Guillaume  Ltngius  (  De^Annis CbriBiyllb.i.  cap.xvil. 
edit.  Lugduni  Batav.  16/^9.  pag.  235.);  dans  quel 
fragment  de  Chronique  Chaldaïque  ce  (çavant  a-t-il 
Jamais  lu  qu*  un  tel  mot  exprimât  indifféremment 
des  jours  comme  des  années  ?  ç'  auroit  été  un^^^ 
étrange  manière  de  s'énoncer:  rien  n'étoit  fans 
doute  plus  propre  à  occafîonner  une  extrême  confu- 
fion  dans  leurs  annales  .  Ce  qu'  il  y  a  encore  de  bien 
ceruin»  c'eftqueles  Paraphrases  Chaldeens,  qui 
ailûrément  n'  ignoroient  point  la  force  des  termes 
de  la  langue  Chaldaïque  y  &  les  manières  de  parler 
desBabyloniens,  Daniel, Ezdras  enfin&  les  Hébreux 
eux-mêmes,  lorfqu'il  ell  queftion  de  donner  une 
mefure  de  temps ,  refpeftîvement  aux  années  des  Pa- 
triarches, à  la  durée  du  gouvernement  des  luges ,  Se 
à  celle  des  règnes  des  Rois  de  Juda  &  d' Ifraë^à  la.^ 
déterpaînation  de  la  célébration  des  fêtes,  de  la  Pique, 
du  Jubilé,  &  à  d'autres  év^énements  de  même  nature; 
ces  Paraphraftes ,  dis-je  ,  fc  ces  Hébreux  Ce  fervent 
toujours  des  paroles  V^Vy  ou  OOC^ ,  pour  défîgner  des 
.Années  ,  ils  employent  les  mots  de  VÛV ,  ou  N'DV  , 
&  O'DS  pour  exprimer  des  '^ours  •  Or ,  c'  eft  ce  qu' 
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cicnne  chronologie  >  celle  fur-tout  des  Egyp- 
tiens &  des  Chaldéens  5  avec  la  doiSkrine  des 

ils  n*  auroientpoinc  dû  faire  ,  fi  on  veut  tirer  unç^^ 
bonne  induflion  »  qu'anciennement  ils  prenoienC 
tantôt  le  mot  At  Jours  pour  dcs^Années^Sc  tantôt  celui 
d*,^néesponr  des  Jours  ^dzns  leur  différente  maniè- 
re de  compter . 

M.  Des-Vignoles  croit  donner  plus  de  poids  à  (on 
opinion  en  nous  renvoyant  aux  Juifs  modernes,  qu' 
il  dit  en  uferde  même  •  Il  nous  cite  en  conféquence 
un  paflage  de  David  Ganz  ,  (  Voyez  111  nn^  j  h.  e. 
Cermen  David ,  G.  H.  Vorftio  interprète ,  millenar.  ni. 
an.496,pag,i7.  edît.  vero  Hebraic^e  Francofuru  1692. 
cbaru  7.  averf  )  où  il  eft  rapporté  que  les  Hébreux 
mirent  fept  jours  à  faire  la  conquête  de  la  terre  d^.^ 
Chanaan  :  ce  que  M.  Mcyer  explique  pzrfipt  années^ 
dans  fes  notes  fur  le  oSiy  110  (p^iSJ?  J.)>  ^^^^  ^^  ^^" 
moignage  de  ce  Rabbin  qui  vivoit  vers  la  fin  du  XVI. 
fiecle  p  ne  doit  point  nous  embarrafler .  Outre  que  je 
doute  très-fort  qu'on  puifie  nous  en  produire  quelque 
autre  des  dofleurs  Juifs  y  il  eft  encore  probable  que 
David  Ganz ,  pour  nous  donner  une  grande  idée  de 
cette  conquête  miraculeufe,  ait  voulu  nous  faire  en- 
tendre qu*  elle  étoit  arrivée  en  fi  peu  de  temps  y  êc 
non  dans  1*  efpace  de  fept  années .  Peut-être  le  Rab- 
bin avoit-il  en  vue  ce  qui  eftdit  dans  le  mêmeSEDER 
Olam  ,  chap.xi. ,  que  les  Ijraë lises  mirent  fept  années 
i  conquérir  la  Taleftsne  y  &  autant  de  temps  àfeladU 
vlfer  entr^ux:  ipS>nifir  h  W>a3K^  y32f  ]n:Jam 
feptem  (anni  funt  )  quibus  fubegerunt  (  terram)  ,  & 
totidem  quibus  (  fibi  )  diviferunt  (  eam  ) .  Qu*  importe? 
rappelions- nous  que  c' eft  ici  une  tradition  Talmu« 
diquc^  que  lesplusf^avants  d'entre  les  doâeurs  Joif» 
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temps  ^  peuvent  tout-au-plus  pallier  quelques* 
uns  des  défauts  qu'on  apperçoit  fi  fenfîble- 

n*  en  font  pas  grand  cas .  Ifaac  Âbarbanel  la  mec  en 
doute  ;  Âfarias  de  Rubeis  dit  que  c*  eft  une  pure  con- 
)efture  ;  enfin  Levi  ben  Gerfon  &  David  Kimchi  aC- 
(ûrent  qu*  elle  eft  dénuée  de  preuves  •  En  effet  elle 
n^  a  aucun  fondement  dans  V  Ecriture  •  Voyez  les 
notes  de  Jean  Meyer  (  ibidem^  P^g'37'^*fHi'  )  •  î^'*il* 
leurs  il  faudroit  prouver  que  le  mot  d' Jùnnéc  étoit 
pris  chez  les  Juifs  pour  celui  de  JtmT  •  Ni  dans  l' Ecri- 
ture 5  ni  dans  les  Rabbins  on  n*  en  trouvera  aucun.^ 
exemple:  ce  qui  démontre  le  peu  de  folidité  de  Topi- 
nion  que  nous  combattons  •  le  ne  (çais  fi  ces  difficul- 
tés que  je  viens  d'oppofer  à  Thypothefc  de  M.Des-Vî- 
^noles  9  méritent  quelque  attention  \  'f  ai  cru  néan- 
moins que  îe  ne  devois  point  les  pafTer  fous  filence  • 
Déterminer  encore  la  véritable  valeur  des  Sates  ^ 
des  "^ftes  &  des  Sofis ,  qui  étoîent  trois  différens  Cy- 
cles dont  les  Chaldéens  Te  fervolent  dans  leurs  pé- 
riodes chronologiques  &  Aftronomiques^pour  expri- 
mer une  certaine  quantité  de  temps ,  cr  eft  ce  qui 
fait  une  difficulté  chez  les  modernes.  On  dftaflès  d'ac- 
cord que  le  Sdfc  valoit  3600.,  le  Ji^re  600. ,  &  le  &- 
fe  60.  ;  mais  font-ce  des  quantités  de  jours,  de  mois  % 
ou  plutôt  d'années,  comme  le  veulent  Syncelle(C&ro- 
nograph,  pag.  17.)*  Scalîger  &  après  eux,  plufieurs  (ça- 
vants  ?  La  queftion  eft  aflès  obfcure ,  &  n'eft  pas  bien 
décidée. Si  nous  confultons  laplûpandes  Anciens,  il 
cft  fort  à  craindre  que  l' hypothefe  de  M.Des-Vigno- 
les,  queM.Jackfon vient  de  renouveller  dans  (es 
^tiquUés  Chronologiques  (  Voyez  le  'journal  BrUanni^ 
que  par  ht  Maty ,  Janvier  &  Février  1753.  pag.  137. 
fuiv.  ),  ne  foit  manquée . 

Les  auteurs  de  VHifloire  Vniverfelle^  tradJe  r^Ar^L 
iom.i.  Trifac.g. •  &  liv.h  cbapxpag.i  jq. <>•  xsi,  w/.f 


ment  dans  les  annales  des  deux  Peuples  ;  mais 
ces  fyftêmes  ne  font  pas  afles  fondés  pour  jufti- 


veulent  que  ces  Cycles  fuffent  abfblumentun  certain 
nombre  de  }our$:  la  raîfon  principale  quMls  ap- 
portent au  fujet  du  Saros  »  ou  Sare  9  c'efl  que ,  fi  T  on 
en  retranche  la  terminaifon  j  ce  mot  eA  le  mémç.^ 
que  le  Chaldaïque,ou  Syriaque  Sar^  qui  »  félon  eux^ 
fignifie  Dix .  ,,  Les  Sari  ,  difent-ils  9  contenoient 
93  par  conféquent  trois  mille  fix  cents  jours ,  ou  dix: 
39  années  anciennes  Chaldéennes  de  trois  cents  {bi« 
99  xante  purs  chacune  99 .  Mais  cette  étymologic.^ 
me  paroit  un  peu  bazardée  :  on  en  jugera  par  ce 
que)e  vais  dire  delà  manière  dont s^expriment  les 
Chaldéen  s  &  les  Syriens  pour  énoncer  leur  nombre  de 
Dix.  Les  premiers  fe  fervent  du  mot  M*)Oy  au  mafcu- 
lin  9  &  de  la  parole  nOV  au  féminin .  Les  féconds  di- 
fent  auffi  au  masculin  /l£a\  9  &  au  féminin  4*0^  • 
Ainfipôur  fignifier  Dix  années  9  on  dit  en  Syriaque 
^*AA»  f^a^   Gbejar  fibenin  9  &  en  Chaldéen-^ 

V^^  nK^V  (  Genef.xvi.  3.  ),  en  prenant  la  lettre  5/», 
au  lieuduS(fm^r69Comme  on  lit  dans  le  Syriaque: 
changement  allés  fréquent  dans  les  langues  Orien- 
tales .  Les  Syriens  employent  encore  le  mot  dç.^ 
/LiXKkS^  Gbefartô  9  pour  le  nombre  de  Dix  9  &  par 
conllruâion  L^Scl^  9  comme  /JbkJUfàO  Z^Jûsî^ 
Chefràtb  Medinotôy  à.iK^mhiç 9  ou  DixvHlcs{S.Marc. 
V.  20.  )  •  Ces  exemples  fuffifent  pour  faire  fentir 
qu*  il  faudroit  néceflairement  éloigner  du  mot 
Chaldaïque  noy  9  ou  Syriaque  |^V  9  la  première 
lettre  radicale  Gbaiin  y  9  ou  2^  >  afin  de  trouver 
le  nom  de  Sar.  Ilell  vrai  que  depuis  le  nombre  de  Dix 
jufqa'àcclui  de  vin^t,  ççttç  mênaç  lettre  radicale 
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fier  des  calculs  fi  étranges .  Quelles  quo 
Ibienc  enfin  les  diflfercntes  explications  qu  ont 

cft  quelquefois  élîdée  chez  les  Chaldéens  ;  car  dans 
le  Syriaque  on  confenrc  conftamment  toutes  les  let- 
tres de  la  racine .  Aînfi  au  lieu  de  iDy  NIH,  c'eft-à- 
dire,  0»;:f4es  Chaldéens  dîfentfouvcntnDIPI.Maîs 
alors  le  nombre  d'unité ,  étant  ioint  à  celui  de  Dix, 
conftitue  une  feule âc  même  parole .  Dans  ce  cas-la  il 
faadroit  lui  enlever  encore  quelques  lettres  pour  for- 
mer le  mot  de  Sâr-,  te  s'il  eft  permis  de  retrancher/>u 
d'ajouter  félon  fon  bonplaifir,les  lettres  primordiales 
dans  une  langue  quelconque ,  il  ne  fera  pas  difficile 
d'y  trouver  tout  ce  qu'on  voudra.  En  voilà  aflès 
fur  une  minutie  grammaticale ,  qui  femble  cepen- 
dant prouver  combien  efl  frivole  l' étymologie  que 
nous  donnent  les  (çavants  auteurs  de  l' Hiftoire  *Vni* 
Vûrfelle .  Je  ne  Qais  s'il  y  aura  plus  de  fonds  à  faire 
fur  r  étymologie  des  noms  des  mêmes  Cycles ,  que 
nous  a  laifTée  M.  Fourmont  dans  fes  ^fjkx.  Crùiq. 
fur  P  Hift.  des  .Ane.  Teup.  liv.iil.  cbap.xxiïl.pag.4j^. 
Son  explication  me  paroît  trop  nouvelle  9  pour  ne 
pas  lui  donner  une  place  dans  cette  note.  ^  Ces 
99  trois  noms  ,  dit  M.  Fourmont ,  répondent  exac- 
99  tement  à  trois  termes  Chaldéens  ^M^HJ    Nif^oi 
5»  Dlurnusy  ^My;Sf  Seooi  ou  Soùi,  ou  le  figma  final 
99  des  Grecs  2d#mi  Horarius ,  ^HITtD  l,afot  Men- 
99  ffruus  9  ou  Lunaris  .  Nérôï  fc  dîfoit  donc  des 
9»  Jours  9   2:^0/  ou  2^9-0^  desH(r»rfj9  la^oi  des 
99  Mois  9   ou   Lunes ^  ou  Trentaines;  &  comm^.^ 
9,  ces  mots  font  tous  trois  ^je8ifs  9  ils  ont  évî- 
9,  demment  rapport  à  trois  Cycles  ,y .  D'où  il  con- 
clut que  le  Nére  eft  un  Cycle  de  Jours  y  le  Sofe 
un  Cycle  d^  Heures  9  &  le  Sarc  un  Cycle  de  A&/Ï . 
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données  les  auteurs  touchant  Tannée  Egyp- 
tienne &  Chaldéenne  y  pour  rendre  raifon  de 


Ces  divers  termes  exapalnés  à  la  rigueur  &  félon 
r  analogie  grammaticale  ,  occafîonneroient  quel* 
ques  obièrvations  que  je  fupprîmc  9  pour  n'  éti^p 
pas  fi  diffus  .  le  dirai  toutefois»  que  jc  ne  vois 
point  comment  M.  Fourmont  a  pu  déterrer  le 
nom  de  Sofi  dans  la  parole  ^HVK^  qu^îl  tire  fans 
doute  de  la  racine  Tt^a  B(jp€xit ,  ^ceniit  5  Illufck, 
à*  oh  les  Hébreux  ôc  les  Chaldéens  ont  formé  leur 
nVK^  9  Se  Myttf ,  ou  MnySf  Hora  y  Momentum .  N^_^ 
(èroit-il  pas  mieux  d'aller  prendre  le  terme  de 
Sefos  9  ou  Siofe  9  dans  la  racine  HKD  Sat'um  9  qui  a 
donné  naiffance  au  mot  Chaldaïque  HDMO  Menjùra . 
Tant  il  eft  vrai  que  Its  hypothefes  fondées  fur  des 
raifons  étymologiques  9  font  ordin;^irement  fi  ar- 
bitraires ,  qu^  elles  Ce  réfutent  d'  elles-m£mes .  Sans 
fe  perdre  en  étymologîes  9  )e  penfe  qu'  11  eu  biea 
plus  raifonnable  d'expliquer  ces  trois  périodes 
relativement  au  fyfléme  général  de  la  chronologie 
Chaldéenne.  Voy.  touchant  ces  Cycles  la  Dijjèrt./ur 
les  Ter  iodes  ^ronamiques  des  Cbaldéens^par  M^Goguet^ 
inferée  dans  le  iil.  tome  de  VOrigine  des  Lûhc ,  du  mê- 
me écrivain  {pag.x6i.fuiv.  ) .  Par  ralTemblage  de  pla- 
ceurs paflages  des  Anciens,  Tauteur  y  prouve  que  les 
trais  Cycles  renfermoient  véritablement  une  certan 
ne  quantité  d'années;en  forte  que  le  Sare  valoit  3^00. 
ans  9  ainfi  des  autres  .  Cette  explication  qui  eft  ap- 
puyée des  meilleures  authorités ,  a  été  attaquée  par 
une  petite  brochure  9  ou  Dijfertation  fiir  la  granits 
^nnie  de  600.  ^ns  dans  '^'^fepbe ,  par  leV.G.  D.  L. 
(Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux 9  combinés  avec 
le  Journal  des  Sqavans 9  Mars il6o. pag.i^9^i6%.'^ 
r  Anonyme  prend  ici  un  milieu  »  &  ne  amm 


la  Êibuleufe  antiquité  de  ces  deux  Nations  ; 
cependant  du  fiecle  où  leurs  annaliftesvivoi- 

fidere  ces  trois  Cycles ,  que  comme  le  réfultat  des 
mouvements  combinés  da  Soleil  &  de  la  Lune  .En_* 
conféquence  il  évalue  ces  périodes  à  raifon  des  mois 
luni-folaires  compofés  de  30.  &  3 1.  jours  alternative- 
ment .  Aînfi  le  Sarc  civil ,  qu'il  prétend  être  fort  dif- 
férent du  Sare  Aftronomique ,  &  félon  les  apparen- 
ces beaucoup  plus  ancien ,  ne  feroit  plus  qu'  un  Cy- 
cle de  jocans,  qui  n'aura  été  réputé  Cycle  de  360a 
années  par  les  Généthliaques ,  qu'  à  caufe  des  3600. 
mois  luni-(blaires  qu'on  y  comptoit.  Le  Nére  feroit 
un  luflre  de  50.  ans ,  Se  leSofe  une  révolution  de  5. 
années.  Le  fçavant  Anonyme  vient  cnfuite  à  la  gran- 
de année  de  600.  ans,  qu'  il  ne  fait  confifter  qu'  ea-> 
deux  Sares ,  c'  eft-à-dire  y  en  7422. ,  ou  plutôt  7421. 
lunaifons.  Autre  Cycle  connu, fuivant  l'auteur, 
par  les  Patriarches,  &  qu'  il  dit  venir  originairement 
de  la  Chaldée  (  Voyez  A£  G^i ,  de  F  Origine  &  du 
progrès  de  P  ^ronamie  &c.  Mémoires  de  r  ^ad.  B^. 
des  Sciences  ^  contenant  les  ouvrages  adoptex,  par  cette 
^adémie  y  vivant  fin  ^inouvellement  1699.  UlaHase 
1731.  tom.y.pag.^.fuiv.  :=:  M.  Eftive ,  de  P^ad.1^. 
des  Sciences  tk  Montpelliery  Hifioire  Générale  de  P^firo^ 
nomie^  tom.i.part.i.pag.i9.not.  de  Pédit.de  Taris  1755  )  • 
Tout  femblcétreici  dans  rordre,en  accordant  même 
que  cette  Période  de  600.  ans  ait  été  connue  par  les 
Patriarches  ;  ce  que  révoque  en  doute  M.  Montucla 
dansfon  Uiftoire  de  Mathématiques  jtûm.i.part.i.liv.iL 
fag.%^.  Mais  comment  reduiroi\s*nous  les  432, 000. 
ansqueBérofe  donnoitauxdix  Rois Chaldéens avant 
le  Déluge ,  &  les  480 ,  ooa  ans  qu'il  affignoit  à  ceux 
qui  régnèrent  après?  Notre  Anonyme  n'  en  dit  rien  . 
Réduits  à  des  mois  luni-folaires ,  ces  deux  nombres 
fi&rpaflcroQC  toupurs  l' origine  dç«  choies .  Cette  by- 
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cnt  5  à  r  époque  d'oii.ik  dattent  5  quel  prodi- 
gieux éloignement  !  Parmi  quelques  vérités, 

pothefe  ne  remédie  donc  point  à  la  mondrueufeanti* 
qui  té  que  s'attribuoient  les  Chaldéens:  îl  faudroit  que 
Bérofc  &  ceux  de  fa  Nation  ,  comme  le  témoignent 
les  hidoriens  9  euHent  été  plus  modérés  dans  leurs 
calculs  • 

Venons  à  une  autre   hypothefe  beaucoup  plus 
brillante  :  elle  part  d*un  génie  de  la  plus  valle  éru- 
dition ,  d'un  c(prit  vraiment  philofophique  .  Nous 
la  devons  à  M.  Freret .  Voyez  fes  Obfervations  fur 
Us  années  employées  à  Babyhne ,  avant  &  depuis  la^ 
conquête  de  cette  ville  par  ^exandre .  Mémoires  de 
IMt.  de  r  o€cad,  des  Infcrlpt:  tom.x\i.pai.2o2.  &JUîv. 
Voici  la  route  que  prend  cet  habile  Académicien, 
pour  concilier  la  chronologie  Chaldéenne  avec  le 
fyftême  commun  .  M.  Freret  prétend  d*  abord  5  que 
les  Chaldéens  avoîent  deux  périodes,  appellées  Sares 
'SctÇfii  3  toutes  deux  compofées  de  mois  lunaires  ; 
dont  r  une  fcrvoît  à  V  ufage  civil  9  &  T  autre  n'étoic 
employée  que  par  les  Agronomes  •  Ce  Sare ,  dit  M» 
Freret)  eft  fimplement  nommé  dans  Héfy chius;  mais 
Suidas  ed  entré  dans  un  plus  grand  détail ,  fur  celui 
de  r  ufage  civil .  Il  nous  apprend  que  c*  étoit  un^^^ 
période  de  18.  ans  lunaires  intercalés ,  ou  dontiix 
étoient  de  treize  lunes  ;  en  forte  que  la  période  en« 
tiere  étoit  de  222.  lunaifons  .  Suidas  ajoute  que  I20« 
de  ces  Sares  font  2220.  ans  ;  ce  qu'  il  faut  enten* 
dre  d'années  lunaires  (impies:  autrement  lesi20« 
Sares  feroienc  feulement  2 160. ans.  M.  Freret  ob- 
ferve  enfuite  ,  qu'il  eil  manifefie  par  les  fragments 
de  Bérofe  &  par  ceux  d' Abydene  &  de  Polyhifior  , 
rapportés  dansSyncelle,  queles  i2o.SarQs  dupa& 
isge  de  Suidas  font  ceux  de  la  duréç  que  Béro(^ 


fbiiventobicurcies  par  un  amas  de  puérilités 
&  de  &bies  y  comment  pouvoir  comparer  en- 


affignoît  aa  temps  (|ui  a  psécédé  le  Déluge  dc^ji 
Zifuthrus ,  temps  qu'  on  partageoit  en  dix  règnes  , 
ou  générations  •  Comme  les  traditions  des  Chai» 
déens  touchant  T  origine  du  Monde  quMIs  fuppo- 
(oient  tiré  du  Chaos  par  une  intelligence  fupérieu- 
re,  étoient  fort  difierentes  de  celles  des  Egyptiens  ; 
Bl  Freret  tire  de-Ii  une  induâion ,  que  Béroie  a  voit 
eu  connoîflânce  des  livres  de  Moyiè»  qu'ilavoic 
sjoftés  avec  les  traditions  Chaldéenes  fur  T  eut  pri- 
mitif du  Monde  •  Notre  auteur  n'  eft  pas  éloigné  de 
croire  au(C  j  que  le  fond  des  traditions  qui  fe  confcr- 
rerent  dans  la  famille  d^Âbraham  originaire  de  Cbal» 
dée,&que  Moyfe  a  rapportées  dans  fa  Géoefe,s'étoit 
9u(n  confèrvé  j  mais  avec  des  altérations ,  parmi  les 
Babyloniens  dont  la  ville  capiule  étoit  plus  an- 
cienne qu'Abraham  •  De  cette  conjeâure  le  (çi- 
Tant  Académicien  paflê  à  évaluer  les  xio.Saresde 
la  durée  des  dix  générations  antérieures  au  Dé- 
loge de  Xifutbms ,  Se  les  fait  confifler  en  aaaa  ans 
lunaires  fîmples ,  ou  en  ai6o.  années  intercalées  ;  ce 
qui  nous  rapproche  beaucoup  de  la  durée  des  dix  gé- 
nérations qui  devancent  le  Déluge  (èlon  la  narra- 
tion de  Moyfe,  comme  Tobferve  M.Freret .  En  eflèt 
cet  intervale  varie  dans  les  différents  manufcrits  : 
les  Septante  comptent  2242.,  ou  même  2262.Suivant 
cette  fuppodtion ,  les  Néres  £c  les  Sofes  ne  doivent 
pluscaufer  la  moindre  difficulté  9  sMI  eft  vrai  que 
le  Sare  fût  divifé  en  fix  Néres ,  8c  le  Nére  en  dix 
Sofes  y  ainfi  que  le  montrent  les  fragments  d'Abyde- 
ne ,  confèrvés  dans  Syncelle  •  Voyez  auffi  fa  Défèn* 
fe  de  la  Cbrawhgicy  part.  il.  pag.  23  j.  238.  M.  Fre- 
fct  7  évalue  fur  ks  mêmes  principes»  la  dorée  dca 
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tr  elles  les  faftueufes  afllertîons  de  ces  Peuples  > 
&  les  fonder  fur  leur  propre  calcul?  Quel  rap- 


règnes  des  Rois  Chaldéens  9  avant  &  après  le  DéliH 
ge^  àraifon  «164809.  ans. 

L'on  ne  peut  nier  que  T évaluation  du  Sarc.^ 
donnée  par  Suidas   ne   fournilTe  un  dénouement 
fimple  pour  fe  tirer  de  V  embarras  où  nous  jettent 
les  traditions  Chaldéennes;  mais  auffi  toutcecal* 
cul  n'a  d'autre  appui  que  le  témoignage  du  Lexi- 
cographe Grec  ,  qui  paroît  avoir  vécu  vers  ku^ 
fin  du  X.  Siècle ,  ou  peut-être  plus  tard .  (  Voytz 
J.  ^b.  Fabricii  BibLGrac.  wLvl  lib.y.  CûpXL.pag. 
621.  feqq.  )  Quel  que  puiûe  être  enfin  le  degré  de 
force  de  ce  paflage  qu'  employé  M.  Freret  »  &  dc^^ 
cet  autre  que  ')'ai  rapporté  plus  haut  {pag.'ii*  noi.i.)  , 
dont  fe  prévaut  M.  Des -Vignoles  pour  prouver  que 
les  anciens  Egyptiens  prirent  indifféremment  Ic^^ 
Dom  de  Jour  pour  celui  d' Année  ;  la  doârine  des 
premiers  temps  hifloriques  des  Chaldéens  n'en  de* 
viendra  pas  plus  lumineufe.  L'écrivain  qui  efile 
garant  de  ce  fylléme ,  eft  fi  obfcur  y  qu'  une  exaâe 
critique  paroît  nous  interdire  de  bâtir  fur  fon  au* 
thorité,  une  hypothefe  chronok^ique •  L'on  ex- 
plique ,  à  la  vérité  y  &  Ton  fauve  par-là  les  fupputa* 
lions  exorbitantes  des  Chaldéens;  mais  la  nature 
des  périodes  dont  ils  (è  fervirent  dans  la  mefurc^^ 
des  temps  9  nous  efi-elle  plus  connue  ?  Elle  n'  en  de- 
meure pas  moins  incertaine  •  Suppo(ons  encore  que 
ces  deux  paflàges  viennent  de  Suidas  lui-même ,  oa 
de  tout  autre  (  car  la  compilation  qui  efl  (bus  le  nom 
de  ce  Philologue  5  part  de  différentes  mains  afi^s 
noodernes  )  ;  leur  auteur  ne  feroit-il  pas  un  peu  trop 
récent  pour  devoir  entraîner  notre  fufBrage  fur  des 
explications  qui  regardent  des  temjps  fi  éloignés  ?  t\ 


port  pouvons-nous  Êiifir ,  &  quelle  liaifon  en- 
trevoir dans  cette  dpece  de  chronologie  <iui 

femblc  que  le  témoignage  des  Anciens  devroit  nous 
être  d' un  plus  grand  poids  • 

Rappelions  une  autre  explication  qu'un  (ça* 
▼ant  a  bazardée  du  Sare  Chaldéen  .  L'énumération 
des  divers  fentiments  des  auteurs  fur  cette  ma* 
tierc ,  nous  conduira  peut-être  à  quelque  chofe  . 
Qu'  on  nous  pardonne  tant  de  détails ,  ils  font  in- 
féparables  de  la  difcuflîon  •  M.  laquelot  qui  e(t  le 
Içavant  dont  \e  veux  parler ,  a  conjcfturé  quc^^ 
le  Sare  n'étoit  autre  cbofe  que  le  Tôt  h  des  Egyp- 
tiens 9  OU  r  année  Soibaique ,  c'  efi-à-dire  5  un-^ 
Cycle  de  1460.  ans  9  qui  avoit  pris  (on  nom  de  la 
Canicule  •  Cc^qlirffie  fait  naître  cette  penfée ,  dît-il , 
c'  eft  qu' Abulfarâge  (  De  mer.  ^rab.  )  nous  apprend 
que  les  Arabes  appellent  la  Canicule  ^-Sbaori  ^ 
d'où  ed  venu  ienom  de  ^/«/,&  fan  s  doute  celui 
de  Sàrus  (M. laquelot,  Dijfert.  fur T Exift.  de  Diei$ 
tom,ih cbap.xjx.pag.z^.  -•  cbap.xxil.pag.it^.  ) . Cette 
liypothefè  laifle  à  la  chronologie  Chaldéenne  un^ 
nombre  également  raonftrueux ,  mais  non  moins 
conforme  à  la  vanité  de  ce  Peuple  ;  car  les  cents 
vingt  Sares  que  régnèrent  les  dix  Rois  Chaldéens  , 
fuivant  Bérofe  &  autres ,  nous  donneroient  alors 
précifément  175200.  années. 

Quelques  écrivains  effrayés  &  révoltés  avecraîfbn 
des  énormes  calculs  que  les  Chaldéens  &  les  Egypti- 
ens préfentoient  dans  leurs  annales,  ont  voulu  chan- 
ger les  périodes  d'années  en  périodes  de  faifons  ,  de 
fix  mois,  de  quatre  mois  &de  trois  moîs-M-Freret  ap- 
prouve fort  cette  dernière  opinion  ,  je  veux  dire  qu* 
il  réduit  V  année  Egyptienne  tantôt  i  trois ,  tantôt  à 
quatre  mois  (Z)^^»/f  de  la  Cbronol(^le9fartJl.pag.i%i. 


nous  conduit  à  des  fîeçles  dont  Texiftenco 
cft  fi  démentie  pai-  la  véritable  hiftoire  ? 

fuiv.  )  C'  elt  iur  le  même  pied ,  qu'il  réduit  tous  ces 
milliers  d'  années  que  Héc^tée  de  Milet  >  Platon  , 
Hérodote  &  Diodorc  de  Sicile  at^ribuoient  aux 
fades  de  cette  Nation.  M.  Frçret  confidere  encore 
les  48863.  ans  de  Diogene  Laerce^  &  les  3652$.  ans 
du  Chronographéon  ,  comme  une  hypothefe  Aftro* 
xiomique  )  comme  une  manière  ppetique5  ou  allégo- 
rique,  d'exprimer  la  durée  de  certaines  révolutions 
céleftes .  Mais  nous  verrons  bientôt ,  fi  ce  fentîment 
difculpe  en  effet  les  Cbaldéçns  &  les  Egyptiens  de 
leurs  étranges  fupputations . 

Stellingfléet  &  Jacques  Cappel  avoîent  déjà  foû- 
tenu  que  V  ancienne  année  Egyptienne  étoit  d'  a« 
bord  d'un  feul  mois,  enfuîte  de  quatre  ,  enfio-» 
de  dousse .  (  Voy.  Jac.  T^rixpnius  ,  ^^fj^t.  Origln. 
cap.il.  pag.  18.  26.  )  Avant  ces  doAçs  modernes  , 
Varron ,  Pline  5  Eufebe  &  d'autres  crurent  devoir 
embrafler  la  même  opinion  (  Voy.  Variorum  Qmh' 
ment,  in  L.  C  La8antii  Divin.  Inftitutionum  lib.ïl.  dc^ 
Orig.  Erroris  9  cap.xil,  nct.xi.pag.zio.fiq.-^^  lib.vi^ 
de  Veto  CuItUj  cnp.iv.pag.^%6.feqq.  cdit.  Lugd.  Batai}^ 
2660.)  ;  mais  il  faut  biçn  remarquer  avec  MJaquelot 
(  Dijfcft.fur  PExîJlençe  de  Dieu .  tom.1Lcb.xx.pag.71.  ) 
que  les  premiers  hiftorieps  p'çn  ont  rien  dit,  &  qu'ils 
Ont  même  écrit  des  cbofes  contraires. Diodore  de  Sir 
cile  {lib.i.pag.22.Jeq.)  qui  a  fait  mention  de  ce  tempé- 
rament ,  en  a  accufé  les  auteurs  de  témérité  ;  &  s'il 
Z  rcafcrmé  la  durée  des  Princes  Egyptiens  dan^ 
l'efpace  d'environ  4700.  ans  (for.  cit.  pag.ô^.  ) ,  ce 
n'  eft  paç  qu'  il  s' imaginât  que  les  9500.  d' Hécatéç 
de  Milet  ne  fuffent  point  des  années  folaireç,  ou  qu'il 
crût  qu'  elles  dûfient  être  feulement  des  interva* 
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Non,  ce  n'eft  point  dans  le  de(fein  do 
tout  brouiller ,  de  tout  obfcurcir  ,  ou  d'au- 

les  àe  quelques  mois ,  ainfi  que  le  veut  M.  Freret  ; 
(  /<v.  cU.pag.i2T.  )  ^^  feroit  mettre  Dîodore  de  Sicile 
en  contradiâion  avec  lui-même  .  Auffi  voit-on  qu* 
îl  ne  rapporte  cette  durée  de  règnes ,  que  d*  après 
le  rëcît  de  quelques  Egyptiens ,  fans  doute  beau- 
coup plus  fenfés  que  ie  commun  des  Prêtres  qui 
avoient  la  garde  des  Temples  où  étoient  dépofés 
les  regîtres  Sacrés  •  Ces  Egyptiens  étoient  d'ailleurs, 
aâès  peu  confiants  fur  V  idée  qu'  ils  fe  faiibient  de 
leur  propre  antiquité ,  comme  le  témoignent  Dio- 
dore  5c  tant  d' autres  écrivains  qui  nous  ont  con- 
fervé  ces  nombres  îmmenfes  d'années  qu' on  trou- 
voit  dans  les  annales  de  ce  Peuple  •  Ajoutez  que 
Diodore  ne  parle  dans  le  même  endroit ,  que  des 
feuls  Princes  nationaux  qui  avoîent  régné  en 
Egypte  9  &  ne  dit  rien  des  Rois  Arabes  y  ou  Rois 
Payeurs ,  fi  fameux  dans  l' hidoire  • 

Cette  manière  de  calculer  l'ancienne  année  Egyp« 
tienne  par  celle  d' une  révolution  lunaire ,  pourroit 
fervir  à  donner  quelque  efpece  de  poffibilite  aux 
nombres  extravagants  qu'on  lit  dans  les  annales 
de  ce  Peuple  :  c'eft  une  obfervation  des  auteurs  de 
VHiftoheVnivcrfclle[  loc.cUJom.i.pag.i$^.fuiv.not.§.  )  j 
mais  ilparoît  que  la  méthode  de  tous  ces  écrivains  eft 
infuf&fante,pour  accorder  la  chronologie  Egyptien- 
ne  Se  Chaldéenne  avec  quelque  (yftSme  chronologi- 
que. Auffi  un  grand  critique  a-t-ileu  ralfon  de  traiter 
de  fables  &  de  puérilité ,  ce  qu'  on  nous  raconte  de 
ces  fortes  d' années  :  Sed  nugéc  ilU  fuut  &  fabula 
qu^e  de  annîs  menftruis ,  aut  trimcftrlhus  affèrunt .  Cl. 
Salmafii  De  ^nnts  QimaBerîcis ....  Diatriba.  Lugd.  Ba^ 
tav.  1548.  pag.T^o.  £n  effet  ^  croira-t-on  jamais  que. 
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gmenter  les  difficultés  ,  que  je   crois  le? 
feftes  Egyptiens  des    plus  infidèles  5  quoî- 

dcs  Peuples  qui  avoîent  cultivé  d' afles  bonne  heure 
r  étude  du  Ciel  pour  leur  propre  befoin  ,  ayent 
confondu  Tefpace  de  temps  qu'  il  falloît  donner  aux 
années  folaîres  ,  avec  cette  mefurequi  neconvenoit 
qu'à  de  (impies jours,  &  cela  dans  des  calculs  de* 
ftînés  aux  ufages  civils  &  religieux?  Cen'eftpaa 
que  dans    les  premiers  âges.  Tannée  fût  abfolu* 
ment  bien  exaâe  ,   ou  qu'elle  marquât  parfaite* 
ment  le  temps  précis  de  la  révolution  du  Soleil; 
mais  c'eft  affès qu'on  y  eut  alors  des  années  to- 
talement diflinAes  des  fimples  jours.  Hérodote^ 
afliire   que   les  Egyptiens    font    les  premiers  qui 
ont  connu  V  année ,  qui  V  ont  didinguée  de  douze 
mois  :  Et  bac  compcriffe  ex  ^ris  (  Hcrodatus  9  /«i.il. 
cap.iv.  ) .  Macrobe  nous  témoigne  même  (  SaturnaL 
lib.i.  cap.xil.  pag.2^2.  ) ,  que  les  Egyptiens  font  les 
feuls,  chez  qui  l'année  eut  une  forme  certaine  :  ^nni 
certus  modus  apudfilosfemper  JEpptiosfuU .  Les  Babi- 
lonlens  &  les  Chaldéens  paflent  dans  toute  l' anti* 
quité  9  pour  avoir  été  des  plus  expérimentés  dans 
la  connoiflance  des  Âdres  (  Voy.  entr^autres  9  M. 
Montucla^  Hilt.  des  Mathématiques j  tam.i.  partit. 
Ih.ïl.  fag.^7.  fuivantes.) .  Moyfe  non  moins  élevé 
dans  les  Sciences  des  Egyptiens,  qu'infiruit  des 
coutumes  des  Orientaux ,  de  celles  principalement 
des  Chaldéens ,  diflingue  conflamment  les  années 
des  mois  ,  &  les  mois  des  jours,  devant  comme 
après  le  Déluge  ;  la  raifon  en  eft   qu*  il  fe  con« 
formoit  fur  cet  article ,  aux  ufages  reçus  en  Egyp- 
te &  ailleurs .  Dans  le  temps  du  Déluge ,  obferve 
Bl  Dalembert  (  Enchclûpidiey  article  oin  ^iom.i.pag.. 

E  a 


^68?^ 


que  tout  n'  y  Ibit  point  égdcment  dou- 
teux 5  corrompu    &    dépravé  ;  cômmo 

389.  )  r  année  étoit  compofée  de  douze  mois  •  Cham 
&  Ton  fils  Midraïm  ,  fondateur  de  la  Monarchi^^^ 
Egyptienne,  durent  naturellement  fuivre  cet  ufage, 
&  il  n'eft  pas  probable ,  a)oûte  cet  auteur  ,  que  leurs 
defcendants  y  ayent  dérogé  •  D' où  je  conclus  enfiins 
que  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  n'ont  jamais 
pris  un  iimple  jour  pour  une  année  ;  qu*  unifor« 
mes  dans  leur  manière  de  compter  9  ils  n^  ont  pu 
varier  fur  un  point  fi  Important .  Ne  leur  attribuons 
donc  point  ces  idées  qu'  Anien  9  Panodore  &  plu; 
fieurs  écrivains  n*  ont  inventées ,  mais  fans  aucune 
bonne  preuve,  que  pour  concilier  la  chronologie 
de  ces  deux  Peuples  avec  celle  des  autres  Na* 
tions  • 

J' avoîs  pre(que  oublié  de  dire  que  le  P.  RIccIolI 
avoît  prétendu  que  les  anciens  Egyptiens  ne  fe 
fervoient  que  d'années  de  mois  ,  avai)t  leur 
commerce  avec  les  Hébreux  (  CbronologUt  ^gfoT" 
fnatdC  &  ad  certas  conclufknes  redaSéS ,  tom.  i.  Uh.  i. 
cap.xvihpag.^i.  vid.&cap.y.pag.2*  cdit.  Bononienjl 
1669.).  Je  ne  crois  pas  devoir  m' étendre  davan* 
tage  à  réfuter  une  pareille  opinion  :  mes  difiîren* 
tes  remarques  répondent  fuffifàmment  à  ce  para- 
doxe littéraire. 

Obfervons  toutefois  que ,  fi  T  bypothefe  de  M. 
Des-Vignoles  étoit  bien  vraie,  cette  fabuleiifç.^ 
antiquité  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens,  difpa- 
roîtroitabfolument^  En  conféquence  de  fonfyfiê- 
me,  cet  habile  obronologifie  place  (  loc.  cit.  pag.799. 
Juiv.  )  le  commencement  de  toute  la  chronologie 
Egyptienne  &  de  la  Dynallie  des  Dieux  à  V  an  1263I' 
de  la  période  Julienne,  ou  3451. ans  avant  Jcfus- 


tout  ne  Teft  pqint  aufli  darïs  rhiftoire  des 
anciens  temps  •  Mais  le  témoignage  des 

Chrid  9  ce  qui  répond  ,  félon  notre  calcul»  à  Tan 
du  Monde  549.  Il  ne  faudroic  point  être  furpris 
que  cette  époque  remontât  au  de-là  du  Délu- 
ge: les  Egyptiens  avoient  confldérablement  em* 
brouillé  leurs  traditions  touchant  lés  anciens  Pa- 
triarches antérieurs  à  ce  défaftre.  Pour  ce  qui  re- 
garde enfin  les  Chaldéens  5  leurs  nombres  les  plus 
cxceffifs  étant  réduits  en  jours  ,  fuivant  l' avis  d'A- 
nien  &  de  Panodore  «  deux  Moines  d'  Alexandrie  , 
qui  vivoient  au  commencement  duV. fiecle  {Siftt^ 
celLj  locxit.  pag.'i/^.  &  not.V.Goar.pag.ii.)  ,  leurs  cal- 
culs chronologiques  demeurent  fort  au-delTous  de  la 
fondation  de  leur  Monarchie.  Cela  pofé,  les  432; 
mille  ans,  ou  les  cent  vingt  Sares  que  Bérofe,  Abyde- 
ne  8c  ApoUodore  accordent  aux  X.  Rois  Chaldéens 
qui  régnèrent  avant  le  Déluge  :  les  34.  miiré ,  8o. 
ans  qu'Alexandre  Polyhiftor  donne  aux  85.  Rois 
Chaldéens ,  ou  Medes,  qui  occupèrent  le  trône  de^ 
puis  le  Déluge  :  les  720.  mille  ans  d' Epigehe  : 
les  480.  mille  ans  de  Bérofe  &  de  CritodeiHe:  les 
470.  mille  ans  de  Ciceron:  les  473.  mille  ans  de 
Diodore  de  Sicile  :  les  270.  mille  ans  d' Hippar- 
que:  enfin  les  mémoires  hidoriques  de  i$o.  mille 
ans, qu'Alexandre  Polyhidor  témoigne  , fur  la  (ai 
de  Bérofe ,  que  V  on  confervoit  à  Babylone  :  totti 
ces  nombres  mondrueux»  transformés  en  fimples 
jours ,  dans  la  fuppofition  que  Tannée  Chaldaïque 
n'en  eût  anciennement  quejtfo.^  quelemoisChal- 
déen  ne  fût  compofé  que  de  30.  ;  tous  ces  nombres  « 
dis-)e,  n'épouvantent  plus  •  Le  premier  ne  donne  que 
1200.  années  juftes  :  le  fécond  ;  94*  ^^^  Se  huit  moi$  t 


écrivains  les  plus  rdpeftablcs  de  T  antiquité 
ne    permet  point  de  me  ranger  du  parti 


le  troineme^aooo.  ans  juftes:  le  quatrième,  1333. ans 
&,  I20.  jours  qui  font  quatre  mois ,  ou  le  tiers  d' une 
année:  le  cinquième,  fuppofé  qu'il  ne  foit  pas 
corrompu  9  1305.  ans  >  fix  mois  &  vingt  jours: 
le  (ixieme^  I3i4«  ans,  moins  quarante  jours  ;  lfi_« 
(èptieme  750.  ans  juftes:  enfin  le  huitième  5  416. 
années  &  240.  jours  qui  font  huit  mois  judes ,  ou 
les  deux  tiers  d'une  année.  Telle  efi  laréduAion 
de  toutes  ces  fommes  exorbitantes ,  que  M.  Des- 
Vignoles  nous  développe  aflès  au  long  (  loc.cit.  cbap. 
zil.  $.1.  fuiv.pag.62i. '6^2.  ) ,  à  r  exception  de  celle 
du  Philofophe  Romain ,  qu'  il  croit  altérée ,  &  qu'  il 
réduit  à  I4i.ans  &  8.  mois,  en  fuppofant  avec  Urfin , 
qu'  il  faut  lire  5  x,  000.  ans ,  au  lieu  de  470, 000.  M. 
Diderot  ne  s' éloigne  pas  trop  de  cette  explication  ; 
il  réduit  les  473,000.  ans  de  Dlodore  à  1 297.5c  envi- 
ron 9.  mois ,  de  nos  années  (  Encyclopédie ,  &c.  ^rt. 

Cbronûloi.Sàc.tom.iitpag.'j9'i')y^  ^^^  dit,d'après  une 
lettre  de  M.Gibert,  publiée  à  Amderdam  en  i743.fur 
cette  matière ,  que  l' année  Aftronomique  des  Chai* 
déens  n'  étoit  autre  chofe  qu'un  jour  folaire  •  Quand 
ce  fyftéme  ne  feroit  remarquable  par  ce  feul  endroit, 
^uVn  ce  qu'il  relevé  infiniment  la  chronologie  Mofaï- 
que,  qu'il  la  rend  non-feulement  conforme,  mais  en* 
core  fupérieure  à  toutes  celles  des  plus  fameufes 
Nations  ,  &  qu'  il  montre  qu'  en  nous  énfeiçnant  la 
▼raie  origine  des  chofes  ,  cette  chronologie  n'a 
rien  de  déraifonnable ,  puifqu'  elle  ne  fixe  la  naif- 
Cince  du  Monde  que  2433.  ans  avant  celle  du  Lé- 
gislateur des  Hébreux  ;  il  (emble  que  nous  ne  de- 
vrions point  balancer  un  (èùl  ihftaiit ,  deTembraC. 
fer .  Cette  hypathefe  eft  encore  afles  propre  à  ré- 


de  ceux  d'entre  les  modernes  qui  jugent 

différemment   des  annales  de  ce  Peuple . 

Hérodote  j  né  484.  ans  (i)  avant Jefus- 


foudre  les  vaines  difficultés  que  les  prétendus  Efprîts- 
forts  tirent  de  la  grande  antiquité  que  s'  attri- 
buent fauffement  les  Nations:  j'en  dis  autant  de 
r  hypothefe  de  M.  Freret .  Mais  la  vérité  doit  fc 
foûtenir ,  &  fe  foûtiendra  toujours  d*  elle-même  : 
elle  n'a  pas  befbin  d'un  appui  étranger.  Lesob- 
jeâions  tirées  des  annales  des  anciens  Peuples  , 
que  nous  oppofent  (1  injudement  les  incrédules  ^  pour 
attaquer  l'hiftoire  &  la  chronologie  Mofaïque  »  ne 
font  qu'  un  fantôme  qui  fe  diifipe  aifément ,  Sc 
fans  de  grands  efforts  .  Les  anciennes  Nations 
n*  ont  commencé  que  fort  tard  à  fe  donner  cet- 
te longue  durée  de  flecles .  M.  Goguet  que  nous 
venons  de  citer ,  nous  mené  très-bien  à  la  fource 
de  ces  ridicules  prétentions  des  Peuples:  voyez  fg 
dofte  DiJJirtathn  fur  les  antiquités  des  Babyloniens 9 
des  Egyptiens  &  des  Chinois  (  loc.  cit.  tom,ii\.pag.%i'^. 
2ç6.  ) .  Il  nous  en  marque  même  la  datte  qui  ne 
remonte  pas,  félon  lui,  au  de- là  des  conquêtes  d'Ale- 
xandre; je  la  crois  cependant  beaucoup  plus  ancien- 
ne,du  moins  par  rapport  aux  Peuples  d'Egypte, com» 
me  nous  verrons  plus  bas  ,  en  rapporunt  ce  que  Sa- 
lon nous  raconte  des  antiquités  de  cette  Nation.  Tel 
fut  le  génie  des  temps  de  l'idolâtrie  :  on  y  étoit  fore 
jaloux  de  l' ancienneté  d' origine  que  chaque  Nation 
commentoit  félon  fes  propres  dedrs;  ce  fut  aufH 
fur  de  telles  prétentions  qu'  on  fonda  Tbiftoire  des 
Peuples . 

(i)  :J.  ^b.  rabricil  Bibliotb.  Gruec.  vol.J.  lib.iï. 
capXK.  pag.6^6.  E   4 


Chrift)  eut  afeès  de  loifir  dans  (on  voyage 
.d'Egypte,  pour  examiner  avec  toute  la^ 
maturité  le  détail  des  événements  config- 
nés  dans  les  mémoires  Egyptiens  .  Solon , 
ce  perfonnage  fi  grave  y  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  fixieme  fiecle  avant  T  Ere  Chrétien- 
ne (i)  ,  fiit  un  témoin  oculaire  &  accrédi- 
té de  ce  qu'  il  nous  rappone  touchant  ces 
iàftes  .  Tout  intéreflè  qu  il  étoit ,  à  ne  point 
adopter  trop  légèrement  les  neuf  millci 
ans (2)  d'antiquité  que  s'attribuoit  le  Peu- 
ple d'Egypte  )  on  ne  voit  point  qu  il  fe  foit 
jamais  élevé  contre  une  telle  prétention  qui 
heurtoit  fi  vifibkment  de  firont  la  vanité  des 
Grecs  •  Platon  dont  la  naiflance  eft  anté- 
rieure à  l'Ere  Chrétienne  )  de  45o.ans(3), 
confirme  dans  (es  Dialogues  intitulés ,  Ic^ 

(i)  Solon  fut  déclaré  Archonte  d'Athènes  Tan  j. 
de  la  XL VI.  Olympiade ,  ou  594,  avant  Jefus-Chrift  , 
&  mourut  la  première  année  de  la  Lv.  Voyez-  J.  ^ 
JFabricius  »  lac.  cit.  cap.xiv.  pag.^/^/^ 

(2)  Tlatonis  Ttmacusy  Opcr.edit.Francofurt.  1601^ 
pag.ioi^/^.  C 

(3)  7;  ^*  Fabricius ,  ubifupra ,  voLil.  lib.iiï.  cap.i. 
^45.3.  D'autres  écrivains  mettent  un  peu  plus  tard 
la  naiflance  de  Platon ,  c'eft-à^ ire, à  Tannée  i.ou  4, 
de  la  txxx\ail.  Olympiade .  Voy.  Jac.  Bruckcri  Hiff. 
Crit.Tb'tlofipb.tomj.  lib.il.  cap.y1.pag.629.    . 
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Critioâ  &  le  fimée^  ccqu'avoît  dit  Sa* 
Ion  au  fujct  de  cette  grande  antiquité  des 
Egyptiens  :  il  répète  à-peu-près  la  même  afler- 
tion  dans  fon  fécond  livre  des  Loix  (i) , 
3>  Ouvrage,  fuivant  la  remarque  de  M.  Frc- 
yy  ret  (2)5  fèrieux,  écrit  dans  ù.  vieillelfe  21 
3>  &  dans  lequel  il  ne  s'agit  point  d'emr- 
>5  ployer  T  allégorie  &  la  fiâion .  Le  yi^il- 
yy  lard  Athénien ,  que  l' on  introduit  dans 
»  ce  Dialogue  ,  s'  entretenant  avec  Mé- 
9)  gille  de  Lacédémone  &  Clinias  de  Cré* 
yy  te  y  dit  que ,  (î  T  on  examine  avec  quel 
yy  foin  les  Egyptiens  confervent  leurs  an- 
^  ciennes  Loix  &  leurs  anciens  ufàges  y 
n  on  trouvera  que  les  Monumens ,  les  In^^ 
yy  fcriptions  &  les  Peintures  modernes  font 
»  eiKore  dans  le  même  goût  que  celles 
,5  qui  ont  des  Myriades  d'  antiquité  :  & 
yy  quand  je  dis  des  Mjfiades  y  continue- 
>>  t-il  y  ce  n  ejl  pas  une  façon  de  parler  i 
»  ce  nombre  de  dix  mille  ani  doit  fc^^ 
b  prendre  à  la  lettre .  Platon ,  ajoute  M. 


(i)  Operum  cjufd.  edit.pag.  jSf.  F. 

(2)  ùéfinfi  lAr  la  ^W9^U 9  pêrtM.  pag.zsz* 


j5  Frcrct,  pouvoit  parler  de  T  Egypte  com- 
yy  me  témoin  oculaire  ^  • 

Pouvons-nous  croire  que  les  prêtres 
Egyptiens  euflènt  ofe  fe  vanter  de  ces  My- 
riades d'années  5  en  préfence  de  perfonnages 
au(fi  illuftres  auffî  éclairés  que  le  furent  So^ 
Ion,  Platon,  Hérodote  &  tant  d autres, s' ils 
n' enflent  été  eux-mêmes  perfuadés  d'une 
telle  (^nion?  He!  comment  ces  Pfêtres 
auroient-ils  hazardé  de  pareils  di(cours,  & 
t(peré  d'en  impoleràtousces  grands  hom« 
mes  ,  iur-tout  à  Hécatéc  de  Milet,  qu'ils 
avoient  attaqué  fur  fa  propre  nobleflè  & 
fur  l'origine  de  Ùl  famille  qu'il  prétendoit 
fonie  d' une  Divinité  (i)  ?  Penferions-nous 
que  de  retour  dans  leur  patrie,  ces  voya- 
geurs fi  bien  inftruits  n  enflent  point  dé- 
trompé leurs  propres  concitoyens  d'unes 
feble  qui  donnoit  à  une  Nation  étrangère 
une  ancienneté  qu'  elle  n'  auroit  point  cru 
avoir  (2)? 

(i)  M.  Freret  (  ibid.  pag.-^^^.  ).  Hécatée  cil anté- 
fxtxxr  d'un  bondemi-fiecleà  Hérodote.  Voy.  Vbf- 
fus ,  de  Wftar.  Grac.  lib  iv  cap.iiLpag./^29'fil* 

(2)  M.  Freret  convient  de  toute  la  force  dç.^ 
ce  raifonnement ,  &  le  fait  valoir  dans  fa  fecon- 
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Défions-nous  donc  dç  tous  ces  mémoi- 
res 5  de  tous  ces  titres  dépofès  dans  les  ai> 
chives  des  Temples  dont  les  Prêtres  furent 
les  gardiens  .  Taxer  de  menfonges  &  d'im- 
poftures  ces  (oncs  d'annales  fi  bien  mar- 

de  digrefllon  fur  l' antiquité  des  Egyptiens  recon* 
nue  par  Solon  &  par  Platon   (  loc.  cit.  pag.  354. 
fûh}.  ) .  Mais  pour  être  trop  prévenu  en  faveur  de 
£bn  hypothefe^  il  roûtient(/'/frMl.p/ig.227y^/x;.)  qu'il 
cft  probable  que  les  Prêtres  Égyptiens  ,  qui  par- 
vient toujours   aux  étrangers  d'une    manîerc_> 
très-obfcure ,  auront  donné  le  nom  d' années  aux 
faifons    de  3.  ou    de  4.    mois  ,  en   parlant    dç^^ 
leur  antiquité  à  Hécatée  Oc  à  Hérodote;  &  qu'ils 
voulurent  par-là  leur  en  donner  une  plus  grande 
idée .  J' ofe  dire  cependant  que  c'  eft-Û  une  con- 
jeftufe  non^feulement   contraire  au  rai(bnnement 
de  r  auteur ,  mais   qui  ne  peut  s' allier  avec  l'o- 
pinion que  les  Egyptiens  s' étoient  formée  de  leur 
hiftoire ,  &  avec  celle  que  les  Grecs  eux-mêmes  & 
les  fçavanis  des  autres  Nations  les  plus  cultivées  » 
concevoient  de  ces  annales ,  alnd  que  de  leurs  pro- 
pres monuments ,  qu'  ils  faifbient  remonter  a  des 
ftges  les  plus  reculés .  Si  de  (impies  foupçons  fuf* 
fifoient  en  fait  de  chronologie  y  le   fyftême   dç^^ 
M.  Freret  mériteroit  fans  doute  la  premier  rang  • 
Quand  on  a  oublié  quelle  efl  notre  origine»  &  qa' 
on  a  perdu  de  vue  le  dogme  de  la  Création  ,  qu'eit- 
il  furprenant  que  l'on  fe  perde  dans  l'efpaceim-^ 
menfe  des  (lecles  !  Tel  fut  T  état  du  Monde  Vty* 
en .  nAftirpe  fanSte  radids  énmljtj  novos  fibl  mares  »  «^ 
infiituta  pro  arbitrio  condiderunt .  Laftantius  9  Divin. 
ItUfiM.  lA.iL  di  Of^gâf.  SrmU  ffap.  XXV.  fagjui. 


^uées  au  coin  de  la  fuppoittion  &  de  la^ 
duplicité ,  c'  eft  les  apprécier  leur  jufte  va- 
leur :  c'eft  en  juger  fiir  la  foi  des  anciens, 
toujours  plus  décifîve  xlans  un  {èmblablo 
fujet,  que  ne  left  celle  de  quelques  modernes 
dont  les  hypothefes  nous  offrent  tout-au-plus 
des  conjectures  (pécieufes  .  Après  ce  qucj 
Diodore  de  Sicile  &  Plutarque  nous  ont 
dit  des  fàftes  Egyptiens ,  le  premier  dans 
fa  Bibliothèque  ,  le  (econd  dans  Ton  traité 
/  IJfs  &  /  Ofiris  i  il  ne  femble  pas  poîfr 
ble  de  les  réduire  à  quelque  durée  de  temps, 
qui  foit  raifbnnable  • 

Soutenir  que  ces  nombres  mon(b:ueuic 
n' avoient  pris  naiflance  que  dans  les  idées 
des  Génethliaques ,  ou  des  Aftrologues  >  ce 
n'eft  point  encore  cxcufer  les  vaines  pré- 
tentions d' un  Peuple  qui  n'  en  fut  que  trop 
prévenu  ,  quoique  d'ailleurs  de  la  première 
antiquité  .  Pour  fe  prêter  enfin  à  ï  opinion 
de  -M,  Freret  qui  confîdere  tous  ces  calculs 
comme  de  fimples  hypothefes  Aftronomi^ 
ques,  abfblument  indépendantes  de  la  chro« 
nologie  Egypdenne  &  Chaldéenne  ,  il  fku- 
droit  prouver  que  les  Egyptiens  &  les  Chal^ 


^774" 

déens  n'avoîent  jamais  appliqué  à  leurs  pro- 
pres annales  ces  différentes  hypothe(ès  :  du 
moins  feudroit-il  fuppolèr  que  les  plus 
beaux  génies  de  la  Grèce ,  fi  emprefles  & 
fi  curieux  à  Élire  des  recherches  les  plus  ex- 
aftes  fur  les  antiquités  Egyptiennes  5  étoienc 
fi  peu  verfès  dans  Thiftoire  de  ce  pays^Sc 
dans  les  ufages  des  Peuples ,  qu'  ils  confbn-^ 
doient  groffiérement  ces  immenfes  pério- 
des d'années,  ces  fuppmations  faftueufès, 
avec  la  durée  de  certaines  révolutions  des 
ipheres  céleftes  .  Cette  dernière  fuppofition 
me  paroît  tout-à-fàît  dénuée  de  vraifem- 
.blance.  Concluons  que  Topinion  de  M. Fré- 
ter cft  beaucoup  plus  brillante ,  qu'  ellci 
n'a  de  fondement  dans  la  créance  du  Peu- 
ple Egyptien  . 

Quel  Cahos  enfin ,  peut-être  impénétra- 
ble y  dans  ces  fiagments  des  écrits  de  Ma-* 
nethon  ;  fi  tant  cft  qu  ils  foient  dignes  de 
cette  finguliere  attention  que  leur  donnent 
des  (çavants  du  plus  grand  mérite  (i)> 

(x)  D*  après  ce  qu'  on  a  die  touchant  les  mémoi* 
res  dont  Manethon  a  peu  Tefervir  pourcompofer 
iba  hifloirc  >  il  femble  que  V  authoric^  de  cet  ancien 


Tant  de  diâencions  dans  cette  foulci 
d'ameursqui  ont  traité  des  Dynafties  de 


écrivain  devroît  nous  être  un  peu  plus  fufpeâe  • 
Mais  fans  précendre  avec  M.Simon  {Lettres  cboi^ 
fies  tam.  il.  iMtre  xxviil.  pag.19'}.  &Jkiv.  )  ,  que  les 
anciens  livres  Grecs  qui  portent  le  nom  de  cet  au- 
teur Egyptien,  paroifTent  avoir  été  fabriqués  ex- 
près; concentons-nous  de  douter  fi  fes  fragments 
doivent  être  d' une  auffi  grande  utilité  que  V  ont 
(bûtenu  des  modernes  «  &  fî  nous  pouvons  fou- 
fcrlre  i,  ce  qu'  en  a  dit  M.  TAbbé  Richer  du  Bouchet 
dans  un  Difcours  qu'  il  a  fait  imprimer  fur  cette 
matière  .  Voy.  le  ]ournal  de  Trévoux  «  ou  Mé- 
moires pour  r  WBoire  des  Sciences  &  des  Beaux^^rts , 
Septembre  1747.  pàg.  1822.  fiùv.  ^  Vîcolai  Gurtleri 
Origin,  Mundij  lib.il.  capJiV.  pag.^io.  Jèq. 

Plufieurs  habiles  écrivains  ont  donne  leurs  vues 
particulières  fur  les  fameufes  Dynafties  de  Mane- 
thon  .  Quelques  -uns  les  ont  admiiès  en  partie , 
d' autres  les  ont  rejettées  abfolument  :  d' autres  en- 
fin les  ont  confidérées  comme  un  monument  le 
plus  refpeâable  de  T  antiquité  .  Mais  doit-on  les 
regarder  ,  ces  Dynafties ,  fous  toute  autre  facç.^ 
que  ne  les  ont  prdentées  Iule  Africain  &  ceux  qui 
l'ont  fuivi?  Sont-elles  collatérales,  ou  fuccefljves? 
Je  ne  (çais  fi  après  les  travaux  de  tant  d' écrivains  , 
l'on  doit  attendre  encore  quelque  point  fixc^^, 
fonr  débrouiller  robfcurité  inféparable  de  la  fui- 
te de  tous  xes  Règnes .  M.  Des-Vignoles  qui  a  ti- 
ché  d' éclaircir  quelques  Dynafties  dans  fon  ouvra* 
(e  (or  la  chronologie  ,  parolt  très  -  peu  fadsfait 
(  Al£  /IO.IV.  cbéipsih  §*7'pétg.i^i.)  des  efforts  de  nos 
*i>«idenies  •  N'  y  auroit-il  donc  juiqu'  a-préfent  ao^ 

tt  i^fltet  afies  cUIr^  aflès  néthodique  fur  tou- 
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Manethon  ,  que  prouvent-elles  encore  ,  iî- 
non  l' extrême  incertitude  qui  règne  dans 

tes  CCS  Dynafties  ?  L'  hypothefe  du  Chevalier  Mar- 
Oiam  n'  auroic-elle  pas  en  général  un  certain  air  de 
vraiferoblance  êc  de  probabilité ,  qui  méritât  qu'  on 
le  diftinguât  des^autres  ?  Dans  le  fyftême  du  fça- 
vant  Anglois  >  piufîeurs  de  ces  Dynaflies  ont  été 
collatérales  ,  ou  contemporaines  ;  il  faut,  félon  M. 
Shuckford  (  Wft.  du  Mond.  tom.iil.  Itv.xi.  pag.7,i9.)  > 
pour  faire  un  plan  de  V  ancienne  hiftoire  d' Egypte  9 
qui  foit  au  moins  fupportable  ,  s' accorder  avec  lui 
pour  le  principal .  M  Jaquclot  au  contraire,  reprou- 
ve abfolument  Tordre  que  le  Chevalier  Marfhami-» 
a  donné  aux  Dynaflies  Egyptiennes ,  &  affûre  que 
ÙL    divifîon    eft  purement   arbitraire  .  Ce    fçavant 
n'épargne  pas  davantage  l'auteur  de  V antiquité 
des  Temps  rétablie  {le  P.Pezron),  &  conclut  que 
ces  fyftêmes  chronologiques  ,  coropofés  de  pièces  de 
rapport  9  n'ont  d' autres  fondements  que  la  feule  au- 
thorité  de  leurs  auteurs .  M.  laquelot  va  plus  loin  : 
il  e(l   très  perfuadé  que  toutes   ces  Dynafties   ôc 
cette  chronologie  de  Manethon  ne  (ont  autre  chofe 
qu'une  rapfodie    inventée  à  plaifir,  par  la  vani- 
té des  Prêtres  d' Egypte  ,  &  mal  compilée  de  l' Hi- 
ftoire Sainte  ;  ce  qu'  il  tâche  de  prouver  (  DtjJèrK 
fur  r  Exiif.  de  Dieu ,  t(m.ih  cbap.xx.pag.6/^.  65. 66. 
74.).  Mais  ,  fi  nous  en  croyons  M.Fourmont ,  l'Aîné, 
qui  certainement  doit  avoir  pris  des  peines  infinies 
pour  ajufter  ces  Dynafties  ^  nos  plus  célèbres  litté^ 
rateurs  n'ont  fait  que  des  pas  inutiles  9  &  fon  hy- 
pothefe eft  le  feul  dénouement  de  la  pièce .  Tout 
marche ,  tout  eft  aifé  &  facile  9  tout  eft  enfin  dé- 
terminé ,  félon  cet  habile  Académicien ,  moyens 
nant  un  certain  arrangement .  L' extrême  confbb 
fion  qui  a  régné  jufqu' ici  dans  ces  Dynafties  3  n'eft 


cette  partie  de  la  chronologie  Egyptien- 
ne? Quand  nous  abandonnerions  Manethon , 
pour  nous  attacher  à  Eratofthene  (i)  qui 

qu'  apparente ,  &  n^  a  d' autre  caufe  que  l'ignorance 
des  critiques .  Il  prétend  enfin  quelesScaligeryles 
Petau  9  les  MaHbam  j  les  Perizonius,  les  Pezron  »  les 
Boivin  n  V  ont  jamais  rien  compris  •  C'efl  néanmoins 
de  ces  Dynafties,  que  M.Fourmont  fait  dépendre 
toutes  les  (blutions  de  la  chronologie  Sacrée .  Elles 
ibnt  liées  «  dit-il ,  à  T  hidoire  Hébraïque  »  profane  & 
Grecque  :  elles  peuvent  &  doivent  fervir  d'époquç^^ 
pour  la  plupart  des  hiftoires  des  anciennes  Nations  • 
Quel  important  fervice  M.  Fourmont  n'  a-t-il  pas 
rendu  aux  amateurs  de  l'antiquité  >  fi  fon  fyfléme  ttt 
tel  qu'  il  diffipe  toutes  ces  grandes  ténèbres  \  Voyez 
ce  qu'il  en  a  écrit  dans  les  H^ixhns  OrUiquesfut 
Us  Hlfi.  des  .Ane.  Veuples  >  ItosiL  cbafKV^  vl  viI.  viiL 
jx.  X.  dr  fahans  •  Confultez  »u(fi  ce  qu'  on  rapporte 
de  ces Dynafties, dans  V Hlftoïre Vniverf  traJLdt^ 
V  nAjfi^.  t(mx.  /iui.  chûpM\.  Se3.nl.  pag./^2y.  &Juiv. 
(i)  EratoAhene  naquit  à  Cyrene  »  la  premierc^^ 
année  de  la  cxxvi.  Olympiade ,  ou  276.  ans  avant 
].C.  fous  le  règne  de  Ptolomée  Philadelphe.  Appelle 
en  Egypte  par  Ptolomée  EvergetC)  pour  y  être  usl^ 
des  gardes  de  la  Bibliothèque  d' Alexandrie ,  il  y  tint 
ce  polie  pendant  tout  le  règne  de  Pbilopater ,  }ufqu'à 
la  dixième,  ou  douzième  année  de  Ptolomée  Epi* 
phane .  Il  mourut  âgé  environ  de  quatre-vingt  ans, 
la  première ,  ou  troifieme  année  de  la  cxLvi.  Olyno- 
piade ,  V  an  196. ,  ou  194.  avant  V  Ere  Chrétienne. 
Voy.Gerardus  Vc^ms^de  Hlftoricis  Grétcis  lUhixépMMÎ. 
/Mg.107.  feqq.  =:  f.  *Alb.  Fabricius  ,  BibL  Créée,  v0l.1l 
JJb.iiLcap,xwnl.pa^.^Ti.  feq.  ^  • 
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fot  preiquc  fon  contemporain,  nous  n'en 
ferions  pas  plus  avancés  •  Si  nous  prenons  cet 
écrivain  de  Cyrene  pour  guide  de  nos  Rc^ 
cherches ,  pouvons-nous  attendre  de  fes  tra-- 
vaux  une  fuite  de  faits  &  telle  que  nous 
la  démandons  dans  Thiftoire  de  T  ancien-» 
ne  Egypte ,  &  capable  de  répandre  quel- 
que lumière  fur  la  datte  qui  nous  occupe 
préfentement  ?  Je  veux  bien  que  peu  dci 
pièces  de  T  antiquité  foient  préférables  au 
catalogue  des  Rois ,  que  nous  devons  à 
Eratofttiene ,  fur-tout  fî  cette  lifte  étoit  par- 
venue jufqu'  à  nous  (ans  altération  ;  mais, 
quel  que  fût  anciennement  fon  catalogue  y 
nous  n'y  voyons  aujourd'hui  qu'un  (im- 
pie canon  (i)  de  la  DynafUe  des  Rois  de 


(i)  Le  catalogue  d' Eratofthene  renferme  anc^ 
fiiite  non  interrompue  de  trente-huit  anciens  Rois 
d'Egypte»  qui  régnèrent  refpace  de  1050.  fuivanc 
quelques  -  uns  «  ou  1076.  ans  félon  d'autres  •  Il  com- 
mence à  Menés,  &  finit  lAmunthanthée.  Cettc^ 
lifte  eft  fort  différente  de  celle  de  Manethon,  de 
celles  encore  que  nous  lifons  dans  Hérodote  Se 
Diodore  de  Sicile .  Eratofthene  qui  pafTe  communé- 
ment pour  en  être  l'auteur  9  nous  alfûre l'avoir 


Thebcs  ;  il  n  offire ,  fi*  j  ofe  ainfî  parler ,  qu'une 
clpece  de  fquélete  tout  décharné  ,  &  ne 
donne  pas  le  moindre  fait  tant-foit-peu 
remarquable,  ni  le  moindre  détail  ^  ni  au-«. 
cune  circonftance ,  ni  enfin  le  plus  petit 
trait  qui  ait  du  rapport  aux  inventions  hu-* 
maines .  C  eft  un  tronc  mutilé  de  toutes 
iès  parties  les  plus  nobles  ;  il  n  eft  donc 

tranfcrice  des  Lettres  Sacrées  qui  étoient  a  Dio& 
polis  :  '£«  Tûàj/  iv  Àioo-ar^Acc  iffùyfaitfAaniûêV 
{Sjncell.  Cbrofiograpb.pa1.147.).  Il  j  a  long-temps, 
que  r  ouvrage  d' Eratofthene  eft  perdu .  Les  anciens 
chronologiftes  s'en  font  cependant  beaucoup  fervi  ; 
il  nous  en  refte  encore  quelques  extraits  qu'  Apollo- 
dore  avoit  rapportés  dans  fa  Chronique»  &  que  Geor« 
ge  Sy ncelle  nous  a  confenrés  (  loc.cit.  pag.91.feqq.  & 
P^i'^M*  )  •  Mats  on  ne  fçait  pas  trop  ^  fi  c'  eft  d'Apol- 
lodore  lui-même  ,  ou  de  Jule  Africain  &  d'Euiebe, 
que  Syncelle  a  pris  ces  extraits .  M.  Marfham  fait 
un  cas  fingulier  de  ce  catalogue  :  BM  autem ,  dit-il , 
boc  Eratoftbenîs  laterculum  vcrterandijjtmum  amiquh 
tatis  monumentum ,  &  ad  Sabilienda  jEgyptiorum  temm 
fora  imprimis  necejfarîum  .  ïloMarao'Kîvn  ad  Can. 
Cbron.pag.2'  ^  Secul.xi.  pag.297.  M.  Jablonfti  nous 
r  a  donné  avec  de  fçavantes  obfervations  que  M. 
Des-Vignoles  a  inférées  dans  le  (ècond  volumc^^ 
de  fa  àronologie  J  liv.vi.  chap.4.  §.12. pag.  7 35*-76y 
M  Perizonius  (  Origin.  JE^pt.  cap.v.pag,62>  feq.  & 
alibi.  )  veut  néanmoins,  qu'on  ne  puifle tirer  du 
canon  d'Eratofthene  ,  aucun  fecours  pour  Thi- 
ûoirc  &  la  chronologie  d' Egypte  • 


d'aucune  utilité  pour  l'objet  que  nous  nous 
propofons . 

Remarquons  encore  que  5  fi  Manethon  & 
Eratofthene  ont  véritablement  tiré  la  lifte 
de  leurs  Rois  ,  des  regîtres  Sacrés  ,  com- 
me ils  le  difent  ;  la  différence  étonnante  » 
qu'on  trouve  entre  leurs  catalogues  ,  eft 
une  preuve  manifefte  que  les  uns  ou  les  au- 
tres de  ces  regîtres  étoient  fu(pe(îis .  A  quoi 
bon  Eratofthene  auroit-il  entrepris  un  nou- 
veau canon  des  Rois  Egyptiens  ,  fi  celui 
que  Manethon  avoit  donné  quelques  années 
auparavant ,  eût  été  exad  ? 

Difons'le  enfin  :  poner  fes  annales 
jufqu'à  des  fîecles  prefqu' immenfes  5  dé-» 
là  prétendre  tirer  une  induction  de  fes  anr 
ciennes  découvertes  dans  les  Sciences  & 
dans  les  Arts  ;  c'  eft  vouloir  ne  s  en  impo^ 
fer  qu  à  foi-même  .  Un  grand  philolbphe , 
tout  payen  qu'il  étoit  ,  en  qualifiant  de 
folie  &  d'impudence  la  fotte  vanité  des 
Chaldéens  (i),  nous  a  annoncé  depuis  bien 

(i)  Cortiemnamus  eiîam  Babjilonios  y  &  eos  qui  e  Cau^ 
cafo  cQsli  figna  firvantcs  9  numeris  &  motibus  ftcHa^ 
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des  fiecles ,  ce  que  Ton  doit  penfèr  des 
anciennes  Chroniques  des'  Nations  .  Eh  ! 
de  quoi  vl  ètoient  point  capables  des  Peu- 
ples qui  avoient  oublié  ce  qui  touche  lliom** 
me  de  plus  près?  T Eternité  du  Mondcj 
une  fois  pofée,  que  de  confèquences  ne 
s'  enfuivoit  -  il  pas  ?  Les  Poètes  ,  les  Phi- 
lofophes  &  les  Hiftoriens  parloient  &  écri- 
voient  au  hazard  •  Laiflès  à  eux-mêmes, 
n'ayant  la  plupart  pour  guide  que  leur 
propre  {bns  &  pour  maître  que  leurs  paf- 
fions,  ils  ne  pouvoient  que  méconnoitru 
leur  véritable  antiquité  .  Dans  leur  fyftême, 
il  ne  Êdloit  pas  moins  qu'  une  fuite  infi- 

tum  curfiis  ferfequumur .  Qmdemnemus ,  inqiuun ,  bos 
MUi  ftuhitiét  >  éUt  vanitéttis  »  aut  impudemUe  (  comme 
lit  Lambin  )  ;  ^1  CCCCLxx.  miUia  annarum ,  ut  ipfi 
dicunt^  monumentis  camprcbenfa  continent  9  &  men^ 
tiri  judicemus  ,  nec  ficuhrum  reliquorum  judicium  9 
fuod  de  ipfis  futurum  fit ,  pertimefierc  •  Cicero  Dc^ 
DMnat.  lib.i.  capjox»  tam.uh  Operxdit.%.Olivct.  1 743. 
pai.2i.  ^  &  lib.ih  cap.XLvi.  pag.  loi.  Diodore  de 
Sicile  n'  écoit  pas  moins  frappé  de  ces  énormes  caU 
culs  :  voici  ce  qu'  il  en  dit^  loc.  cit.  lib.il.pag.  118.): 
^  riumerum  annorum  quibus  mundi  fe  confiderationi 
vacajjè  coUepum  CbaldMrum  affèvcrat  «  baud  faciit 
tredideris.  T^am  adexpedithmem^exandriin^fiam 
quadraginta  &  Lxxiil.  mUia  nwntrant  ex  quofidcféL^ 
ibfervari  cœptum  fa  • 
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nie  de  fiecles ,  pour  drefler  la  chronologie 
des  Peuples.  Il  femblc  cependant^que  le 
Monde  Payen  raifonnoit  mal  :  à  travers  les 
Théogonies  de  fès  Poètes ,  les  hypothe- 
fes  de  fes  Philofophes  &  les  paradoxes  chro- 
nologiques de  fes  Hiftoriens ,  il  ne  pouvoir 
fe  cacher  T  origine  des  temps  :  fbn  calcul 
avoit  beau  remonter  à  des  âges  que  T  ima^ 
gination  peut  à-peine  foûtenir  ^  il  devoit 
toujours  partir  de  quelque  point  &  en  ve- 
nir par  néceffité  >  à  un  commencement  des 
chofes. 

Abandonnons  les  prétendues  annales  du 
Peuple  Egyptien  j  il  eft  d'autres  fecours  que 
ceux  de  fes  propres  hiftoriens ,  pour  appré- 
cier fes  anciens  monuments  &  fes  vrais 
avantages  fur  les  autres  Nations  >  relative- 
ment à  la  matière  prcfente  •  L'Ethîopie-i 
qui  difputoit  à  V  Egypte  &  T  ancienneté 
d'origine  &  la  découverte  des  Arts ,  paroit 
ibit  ne  pas  s  écarter  de  fes  principes;  mais 
fon  raifonnement  n  en  étoit  pas  moins  rem- 
pli de  fbiblefle,  quoiqu  elle  le  tînt  pour 
décifif .  ,,  Les  Ethiopiens  ,  écrit  Diodorc 
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yy  de  Sicile  (i)  5  fe  difent  les  premiers  do 

^  tous  les  hommes ,  &  ils  en  donnent  des 

>,  preuves  qu  Us  croyent  évidentes  .  L'on 

»  convient  aflez  généralement  qu  étant  nez 

•5,  dans  le  pays  &  n'  y  étant  point  venus 

^  d' ailleurs ,  ils  doivent  être  appeliez  Au- 

5,  todhones  (2)  :  &  il  eft  vrai-lemblable 

iy  qu  étant  fîtuez  diredement  fous  la  route 

),  du  Soleil  y  ils  font  Ibnis  de  la  terre  avant 

yy  les  autres  hommes  •  Car  fi  la  chaleur 

Sy  du  Soleil  (e  joignant  à  T humidité  delà 

yy  terre  ,  lui  donne  à  elle-même  une  ef- 

>,  péce  de  vie;  les  lieux  les  plus  voifins 

55  de  r  Equateur  doivent  avoir  produit  plû- 

(i)  Liv.iilpag.237'  de  la  traduftîon  deM.rAbbé 
TerrsiSon .  iJit.  de  Taris  1737. 
.  (2)  A(;ro;^8oyf(.  C  eft  le  nom  qu'on  donnoïc 
anciennement  à  ceux  qu' on  croyoît  ftre  nés  dç._> 
la  terre  même  ,  ou  venir  d'une  famille  obfcu- 
re .  Les  habitants  de  V  Attiqoe  avotent  la  même 
perfuafîon  touchant  leur  origine  .  Cette  extrava- 
gante idée ,  qu'  ils  étoient  nés  de  la  terre  comme 
des  înfeAes ,  étoit  tellement  reçâe  parmi  eux ,  que 
fclon  Thucydide ,  pour  s*  en  rappeller  le  fouvenir 
ils  portoient  une  fauterelle  d'or  dans  les  boucles 
de  leurs  cheveux .  Voy.VH0.'Univerf  trad.  de  r^AngJL 
tcm.iv.  Ito.i.  cbap.xwtl.  pag  28  j.  ;q  Ludov.  Celii  Bpo^ 
J'gini  LcBlonum  ^tiquarum  lib.  Xlil.  cap.  vil.  edit. 
Francofurt.iôp^.çoLiyp. 


y^  tôt  que  les  autres  des  Etres  vîvans .  y% 
Voilà  un  raifonnemeni  bien  puérile  &  dans 
ceux  d' Ethiopie  &  dans  T  hiftorien  qui  le 
leur  prête  •  Si  les  autres  preuves  de  la^ 
grande  antiquité  que  s'arrogeoît  ce  Peuple, 
n  avoient  pas  plus  de  vigueur ,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  les  Egyptiens  du(Iènc  en  faire 
beaucoup  de  cas  • 

Enfin,  que  cette  reflemblance  de  moeurs  & 
de  Religion  entre  ces  deux  Peuples ,  ne  nous 
fàfle  point  regarder  Tépoque  des  habitations 
Ethiopiennes ,  comme  antérieure  à  celles  des 
Egyptiens .  N'  aflurons  point  auflî ,  que  ceux 
d'Egypte  tinflent  de  T Ethiopie  leurs  Arts 
&  leurs  Hiéroglyphes  mêmes  .  Ils  dévoient 
être  deux  Nations  d'  une  refpeâable  an-* 
tiquité  ;  c'  eft  tout  ce  qu'  on  peut  accor^ 
der  à  un  fçavant  Académicien  (i).  Moy* 
fe 5 comme  la  déjà  obfervé  un  célèbre-^ 
littérateur  (2)5  a  terminé  depuis  long-temps 

(i)  M.  Fourmont ,  le  Cadet .  Voy.  fa  Diffèrtation 
fur  V  Origine  &  T  ^cienneté  des  Ethiopiens  dans  F ^^ 
frique.  Mémoires  de  Littirat.de  F  jùad.  desinfcriph 
tom.v.pap.^ii.fuiv. 

(2)  Sam^Bocbart  in  Vbalcg.libav.capxivi.pag.'iQj. 
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la  querelle  de  ces  deuK  Nations  •  Seloiu» 
k  récit  de  T  Ecrivain  Sacre  (i)  dont  le  té- 
moignage eft  bien  au-delsus  de  celui  de 
Diodore  de  Sicile ,  les  Ethiopiens  venoient 
originairement  de  l' Egypte  spar-conféquent 
leur  Monarchie  devoit  être  moins  ancienne  • 
Que  dironsrnous  encore  de  cette  prêter 
due  expédition  que  Jofephe  (2)feit  entre- 
prendre aux  Egyptiens  fous  la  conduiee^ 
de  Moyfe ,  contre  ceux  de  T  Ethiopie  ?  Il 
cft  làns  doute  à  préfumer  qu"  il  devoit  s' y 
trouver  de  part  &  d'autre  un  bon  nonh 
bre  de  Chars  &  de  chevaux.  De  tous  les 
temps,  fuivant  un  auteur  (j),  les  Peuples 
ont  proportionné  leurs  armes  à  celles  de 
leurs  ennemis  •  Chacun  a  tâché  d' imiter 
les  découvertes  de  fes  voifins.  Mais  ce  ré-** 
cit  de  l'hiftorien  des  Jui&  manque  abfoi 
lument  de  preuves  originales  >  il  eft  dé- 
menti par  le  fîlence  de  V  Ecriture  qui  nous 

Voy,  '3ac.  Tcrixpniî  Orîgin.  jEg^t.capy.  pag.ji.  =j 
Vaul.  du  Texron ,  F  .AntiquUi  des  temps  rétablie  &Cm 
cbap.xiiLédlt.  de  Taris  i6ij.pag.  160. 

(i)  Genef.JL  13. 

(1)  .Antiqûitt.  lib.il.  capjc.  Oper.  tom.i  pag,  1  oi.fiq. 

(3)  1>€  r  Oriffne  des  l/>ix  ^  &ç.  toma^  Hv.y^pag.^oi. 


décrit  âflès  en  détail  Thiftoire  &  les  cîr- 
confiances  de  la  vie  du  Légîflateur  Hén» 
breu  pendant  fon  fejour  en  Egypte  & 
dans  le  pays  de  Madian  •  Quoique  des 
critiques  ayent  ajouté  foi  à  la  narration  de 
Jofèphe  (1)5  nous  pourrions  la  renvoyer  làns 


(i)  Samuel  Bochart  (  loc.  cit.  cap.  xxv.  pag.297.  ) 
.  nous  fait  obferver  que  Jofephe  avoit  tiré  vraî- 
femblablement  ce  récit,  en  partie  d'Artapan  & 
en  partie  des  Juifs  Helléniftes  qu'on  fçaic  avoir 
été  fort  amateurs  des  traditions  fabuleufes  (Voy. 
Jâccbi  Cappelli  HiSiorta  Sacra ,  &  Exotica  ab  SUama 
ufque  ad^Augufium.  edit.S€dancnfi6i2.lib.i.pag.']i. 
feq.).  On  ne  leur  feroit  aucun  tort»  en  leur  appliquant 
ce  pafTage  d'un  écrivain  :  Multicnim  de  .^ppto  dr- 
jEtbiopia  narrationcs  cantexuerc  ;  quibusy  quod  veJ  meru 
dacifama  credidnint ,  vel  ex  btgcniofuo  volupfatis  cam 
fa  multa  finxerint  3  merito  fidis  deroganda  efl .  Dlodo^ 
rus  Siculus  ,  loc.  cit.  lib.  iil.  pag.  X49«  Homius 
admet  cette  prétendue  hifloire  9  âc  déplore  la.^ 
perte  des  monuments  qui  régardoient  les  £thio« 
piens ,  fur*tout  ce  que  Diodore  en  avoit  écrit  de- 
puis le  V.  îufqu'au  xi.  livre,  que  nous  n'avont 
plus  •  lllud  tamcn  certum  efl ,  dit-il ,  ùmnia  fua  di* 
vina  à^  bumana  eos  (  ^thlopes  )  ab  j^jftiis  accepifi 
fe  .  Georgii  Hornii  HiHoria  TbÙofopb.  lib.il.cap.viih 
pag'Çi.  Suivant  la  remarque  de  M.  Simon  (  Lettres 
CboifieSj  tom.iih  lettr.v11l.pag.42.  àdit.  d"  ^/ùnBerî. 
Î730.  )  ,Salien  a  découvert  judicieufement  dans  fet 
annales  du  Vieux  Teftament  (  ad  an.  Mundi  3494.  ) 
r  origine  de  cette  fiâion .  M.  Simon  fe  trompe  ce* 
pendant  ^  lorfqu'il  nous  aflOrc  que  cette  mêmc^ 


crainte  parmi  celles  qui  ont  tout  T  air  d'une 
&ble  inventée  à  plaifir. 

Ne  fuivons  pas  davantage  les  Ethiopiens, 

hifioire  de  la  guerre  d'  Ethiopie  fe  trouve  décrite 
dans  un  petit  livre  Hébreu  fous  le  titre  d' Htstou 
MiEDË  Morse  9  ouvrage  ,  comme  il  le  dit  avec 
fondement  ,  fabuleux ,  s"  il  en  fut  jamais .  M.  Ri- 
chard Simon  paroit  avoir  lu  un  peu  trop  rapide- 
ment cet  écrit  Rabbinique  ,  qu'il  cite  lui-même 
&  que  )*  ai  fous  les  yeux .  Le  dofte  critique  a-> 
fkns  doute  confondu  cette  guerre  dont  parle  Jo- 
fèphe»  avec  une  autre  qu'on  trouve  rapportéç^^ 
dans  le  môme  ouvrage  qui  eft  intitulé  :  0»Û>n  H^T 
I  n^y  won  rWÙ  Ser ,  h.c.yerba  dUrum,feu  B^sgeftés 
Mûjjis  9  MagiUri  noflri  ^faufia  memcria .  Nous  avons  » 
à  la  vérité  ,  plufieurs  éditions  de  cet  écrit  ;  mais  jc^ 
me  fers  de  celle  qu'a  confultée  M.  Simon  ;  il  y 
eft  dit  feulement 9  que  l'Archange  Saint-Michel 
trouva  le  moyen  de  faire  évader  Moyfe  de  l'Egyp- 
te 9  pour  le  dérober  i  la  fentence  de  mort ,  que 
Pharaon  prononça  contre  lui ,  à  caufe  du  meur- 
tre qu'  il  avoit  commis  dans  la  perfonne  d' un^ 
Egyptien  (  Exod.  il.  2.  )  :  que  le  Législateur  Hé- 
breu »  ftgé  alors  de  treize  ans  9  fe  retira  auprès  de 
Necan^Roi  d'Ethiopie:  que  ce  Prince  le  reçut i 
bras  ouverts  5  &  le  déclara  chef  de  l' armée  qu'  il 
hifoit  marcher  contre  les  Arabes  :  que  dans  cet« 
te  expédition  Moyfe  eut  enfin  tout  le  fuccès  {pag. 
HMr.  î.ySff *  )  .  L'écrit  Rabbinique  ajoute  à  tout  ce- 
la bien  d'autres  anecdotes  que  je  tais  ideflein» 
pour  ne  point  abufër  de  la  patience  du  LeAeur. 
Cet  ouvrage  ne  mérice  absolument  aucune  cré- 
ance «  tout  ancien  que  le  dit  M.  Gaulmtn  qui  le 
i  oa  Hébreu  a  Faiie  «a  l6z9^ <»  8.»  &  Tic**. 


Nation  la  plus  adonnée  au  fabuleux ,  fi 
jamais  il  y  en  eut  une  dans  V  antiqui- 
té (1) .  Leur  hiftoire  >  ainfi  que  celle  des 

compagna  d^une  verfion  latine  avec  de  fçavan« 
tes  notes ,  qu*  on  imprima  V  année  d' après .  Voy- 
ez Juin  Bartolocci  Bibliotbeca  Magna  ^abbirjicoLsj 
tom.  il.  num.  408.  pag,  10.  feq.  z:  Jo.  Cbrifi.  Wolfii 
Bibliotbeca  Hâbraa  vol.ih  num.ili. pag.  1278.  feq^ 
M.  Simon  dit  encore ,  que  plufieiirs  fçavants  hom« 
mes ,  entr'  autres ,  le  Chevalier  MarHiam ,  ont  cru 
cette  hiftoire  réelle  &  véritable  .  C  eft  manquer 
d' exaftîtude .  Le  Chevalier  MarOiam  femble  9  il  eft 
▼rai ,  fe  déclarer  en  faveur  du  récit  de  Jofephç,^; 
toutefois  il  ne  TembralTe  point  fans  quelque  re« 
flriflion  :  voici  ce  qu*  en  penfe  1*  auteur  Angloîs . 
99  Si  per  jEtbiopas  intelligantur  Thebani;  fi  per 
99  JEffptios  9  paftores  qui  jam  inferîorem  -^gyptum  , 
99  in  qua  degebant  Ifraelitx^annos  amplius  centenos 
99  poUederant  9  hiftoria  ifta  fide  digna:  haberi  po« 
99  teft  •  Manetho  enim  tradit  (  Jofeph.  contr.  ^p. 
99  pag.  1040.  )  B^es  Tbebaidîs  paftores  invafifft^ 
»  KOI  svéAtftoy  oiàToiç  avfpciylwai  fiiyav  rjf^ 
99  SBi>Au;^£pyioy  9  &  bellum  magnum  &  JUuturnunu^ 
99  cum  illis  egijfe  9  ufque  ad  obfidionem  eorumque 

99  expulfionem Thebaidem  autem  ^Efbiopiét 

9,  nomine  infignîri  fupra  {fec.  vil.  pag.S^^  )  innui- 
99  mus .  99  Marfbam  9  Cbron.  Can.  fec.ix.  pag,  156.  La 
narration  de  Jofephe ,  prîfe  dans  ce  fens ,  a  quel- 
que air  de  vraifemblance  •  Mais  )*  ofe  le  dire  ;  que 
Moyfe  ait  eu  quelque  part  à  cette  guerre  ,  il  n'eft 
rien  dans  toute  V  Hiftoire  Sainte  qui  T  authorift 
le  moins  du  monde. 
(i)  Voy,  Cbrîftiani  ^orrnU  9  Wilbelmi  filH ,  D^  çor^ 
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autres  Peuples ,  eft  trop  obfcure  dans  ces 
âges  5  pour  que  nous  devions  nous  y  fier 
&  tirer  de  -  là  un  argument  contre  no- 
tre aflertion  .  Il  Éiudroit  d'  ailleurs  ,  qucj 
nous  fçuflions  &  quelle  a  été  leur  pre- 
mière découverte  dans  ces  deux  Arts  y  & 
quel  progrès  ils  ont  pu  y  faire  dès  les  temps 
les  plus  anciens  ;  ce  que  je  ne  crois  point 
qu'  on  puifle  jamais  déterminer  avec  quel- 
que clarté,. 

Au  milieu  de  tant  d'obfcurités  fous  les- 
quelles demeurent  enfevelis  les  premiers 
temps  hiftoriques  des  Nations ,  que  fervî- 
roit  -  il  d' aller  chercher  parmi  elles  des  u(à^ 
ges  )  dans  des  fîecles  où  tout  nous  pone 
à  croire  qu'ils  en  avoient  à -peine  connoit 
lance  .  Moyfe ,  tout  occupé  qu  il  étoit  à 
décrire  les  annales  de  fon  Peuple ,  pou- 
voit  nous  en  inftruire .  U  avoir  plus  d' une 
occafîon  d  en  parler  i  eu  égard  à  V  hiftoire 
des  Nations  qu  il  entremêle  de  temps  en 
temps  avec  celle  qu*  il  a  principalement  ea 

rtipiis  .AntiquUatum  Hebféearum  apud  Tacîtum  &Mar^ 
tialem  veftlgiis  ïibal.  cap.i.  Thefaur.  ^Antiquitt.Sacr. 
Blajli  Vzoliniy  edit.Vencta  ij/^.voUlcol.  in-fiqq. 


vue .  Il  fe  tait  néanmoins  fur  ces  objets ,  quoi-^ 
qu'  il  nous  entretienne  comme  à  deflèin  , 
de  différentes  coutumes  qui  eurent  lieu 
dans  les  fiecles  des  Patriarches  .  Je  veux 
bien  que  le  filence  de  Moyfe  ne  fbit  pas 
une  preuve  bien  démonftrative  que  ces  u(a« 
ges  n'avoienr  point  encore  pa(ïè  chez  les 
autres  Peuples  .  J'accorde  même  à  M. 
Goguet  (i),  qu'il  eft  probable  que  les 
Peuples  de  TAfie  &  de  TEgypte  ayent  mar^ 
ché  d'un  pas  à-peu-près  égal  dans  la  carrier- 
re  des  connoif&nces  humaines  ;  mais  V  ar-^ 
gument  tiré  du  filence  de  Moyfè,  tout 
négatif  qu'il  eft^refte  dans  toute  la  force, 
lorfqu'on  n'a  rien  à  lui  oppofer  de  con- 
traire 5  ou  par  des  témoignages  formels , 
ou  par  des  indices  fenfibles  >  pris  de  l' hî- 
ftoire  des  Nations. 

De  la  politefie  des  moeurs  &  de  la  cvkvh 
re  des  Arts  chez  les  anciens  Peuples, com- 
me les  Phéniciens ,  ceux  de  Chanaan,  d'At 
fyrie ,  de  Babylone  &  autres  >  de  la  grande 

ancienneté ,  dis-je,  de  tous  ces  Peuples  n  al- 

^-^^ 

(i)  Ik  P  Oriffttc  des  Lrix ,  tm.il.  Iival.pa1.93. 
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barbares,  dont  les  noms  font  à-peine  par- 
venus jufqu'  à  nous  .11  n  y  avoit  rien  de 
fuivi  dans  leurs  mœurs  ,  rien  de  remarquable 
dans  leurs  Arts  ;  elles  étoient  trop  Ikuva- 
ges  &  trop  mal  cultivées  .  C  étoient  des^ 
Peuples  qui  erroient  ians  forme  de  gouver- 
nement; ils  navoient  d'autre  ambition  que 
de  fubvenir  aux  principaux  befbins  de  la 
vie  ;  ils  ne  trouvoient  aucun  avantage  à 
conferver  la  mémoire  de  ce  qui  fe  paflbit 
chez  eux  ,  &  n'  étoient  pas  même  fort  cu- 
rieux de  s  en  inftruire . 

Pour  nous  former  fur  ces  Nations  bar-* 
bares  &  fauvages  9  comme  fur  la  plupart^ 
des  Peuples  de  la  haute  antiquité  ,  quel- 
ques idées  analogues  au  fujet  de  nos  Re- 
cherches,  il  femble  que  nous  devrions  partir 
des  âges  qui  tiennent  à  ceux  deladilperfîon 
du  Genre-humain  dans  les  diverfes  panies  de 
notre  Continent .  Moyfè  nous  parle  des  fon- 
dateurs des  Peuples ,  il  les  appelle  par  leur 
nom  .  Il  nous  décrit  comment  arriva  laj 
divifîon  de  la  terre  après  le  Déluge  ,  & 
ncus  en  dit  plus  dans  fon  xn»^&xi»«.chapii 
tre  de  la  Gei^efe  (jue  tous  les.  auteurs  ea^ 


femble  de  l'antiquité  pro&ne  •  Un  grand 
nombre  d'écrivains  (ê  font  attachés  à  nous 
développer  ce  texte  de  Moyfe  .  Le  grand 
Bocfaart  s'efl  immortalilè  par  (on  Pbaleg; 
&  les  modernes  n'ont  rien  dit  fur  cette 
matière ,  qui  approche  de  la  profondeur  d'un 
fi  vafte  génie  • 

En  confiderant  l'hiftoire  de  ces  mêmes 
fiecles,  il  £iudroit  ne  point  perdre  de  vue 
les  conduâeurs  des  premières  peuplades, 
marquer  exaâement  le  pays  oîi  elles  péné^ 
trerent  d' abord  ,  en  évaluer  les  accroifle- 
ments,  les  pertes  8c  les  révolutions  •  Un  tel 
examen  (i)  feroit  intérefl&nt  pour  l'objet 
qui  nous  occupe  ;  peut-être  répandroit- 
il  quelque  jour  fur  les  premiers  progrès  des 
inventions  humaines ,  qui  furent  dans  tous 
les  temps  5  dépendantes  delà  fîtuation  où 
ie  font  trouvés  les  hommes  • 

Mais  quelque  grande  utilité  qu'on  fuppofe 

(i)  Noos  ferons  obligés  de  toucher  plus  bas, 
mais  en  gros  ,  quelqu'une  de  ces  queftions9 
pour  répondre  à  certaines  difficultés  qui  pourroienc 
déranger  la  fixation  de  notre  époque . 

dans 
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dans  de  femblables  recherches ,  je  n'oferoiç 
me  promettre  d'en  exécuter  toute  reten- 
due. Cène  feroit  pas  même  alïès  que  dcj 
pouvoir  fui vre  les  Peuples  dans  leur  difper- 
iîon  •  Quand  nous  aiTurerions  que  ce  que  les 
Bochart ,  les  Gumberland  ,  les  Shuckford  & 
tant  d*  autres  littérateurs  ont  écrit  fur  les 
divers  établiflcments  des  Nations  j  fut  exar 
âement  vrai  ;  nous  connoîtrîons  alors  la^ 
véritable  origine  de  la  plupart  des  anciens 
Peuples  :  nous  pourrions  ,  à  la  vérité ,  (ki- 
&  de  loin -à- loin  quelques  principes  d'oîi 
r  on  déduiroit  des  conféquences  plus  ou 
moins  relatives  à  nos  recherches  s  mais  nous 
nous  trouverions  encore  forcés  d' abandoiv 
ner  un  plan  qui  ne  içauroit  être  rempli^ 
faute  de  lumières  fu£(antes  . 

■  4?4f     (l) 

Defperat  tra&ata nitefcere pojfe^relinquit. 
Les  premiers  fîecles  manquent  abfolument 
de  détails  fur  ces  Arts  dont  nous  cherchons 


(i)  Woratîus ,  De  UrU  Toetica ,  ver f  0^9.  feq.  Opt^ 
fum  tofn.ih  fagM6.  edU.  in  ufum  Delfbini  >  1691, 
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r  époque.  Les  annales  des  Peuples  ne  four- 
ni&nt  rien  qui  foit  exaâ  ,  rien  qui  puiilc 
Éitisfaire  .  Tentons  de  fuppléer  à  ce  dé&ut 
par  une  confidératîon  générale  fur  la  pre- 
mière marche  qu'ont  pu  tenir  les  Peuples 
dans  les  inventions  humaines  . 

U  eft  entre  les  Sciences  &  les  Arts  un 
certain  rapport  qui  les  unit  réciproquement 
par  des  liens  les  plus  étroits  :  on  fent  bien 
cpie  les  uns  &  les  autres  dérivent  néceflai- 
rement  d'une  finurce  commune.  Ce  que 
je  dis  des  Arts  &  des  Sciences  en  géné- 
ral >  il  paroît  qu  on  doit  l'appliquer  éga- 
lement aux  découvertes  particulières .  Tout 
cela  eftauffî  très -intimement  lié  avec  ku 
conftitutîon  aftucUed'un  Peuple. 

Moins  une  Nation  aura  tardé  à  fermer 
un  corps  de  fociété  &  à  fe  polir ,  plus 
aura-t-elle  été  prompte  à  fe  Êiire  connoî- 
tre  par  fes  différentes  inventions  ;  plus  en- 
core aura-t-elle  dû  être  induftrieuie  à  fo 
procurer  tous  les  avantages  dont  peut  jouir 
un  Peuple  cultivé  •  Le  Pays  qu'  une  telle 
Nation  aura  habité ,  nous  conduira  tôt- 
€u-  tard  )  à  des  objets  intéref&its  pour  llii^ 
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ftoire  &  les  progrès  de  rEfprit  humain  dans 
les  Arts  &  les  Sciences .  Ces  objets  d'étude 
pour  un  connoifleur ,  feront  des  indices  ma- 
nifeftes  que  nous  ne  fommes  pas  fort  éloi- 
gnés de  l' endroit  où  a  été  autrefois  le  ber- 
ceau des  découvertes  humaines  .  C'eft  dc^ 
là  par-confèquent  que  nous  pourrons  en-^ 
datter  la  naiflànce. 

Les  Peuples  de  l'Egypte  &  de  l'Afie 
fe  font  diftingucs  dès  les  premiers  fieçles 
par  leur  amour  pour  les  Sciences (i).  No- 
tre Europe  n  a  rien  offert  pendant  long- 
temps, qui  foit  digne  de  remarque  (2):  ku 

(i)  Voy.  A£  Goguet  de  F  Origine  des  Loix  ,   des 
iérts  &c.  tom.i.  part,!,  liv.nî.  ^rt.  vi.  pag.i^S.Juiv. 

(2)  Cette  partie  du  Monde  9  dit  M.  Goguet  (  toc. 
clt.pag.260.  feq.)  5,  s' eft  peuplée  moins  prompte- 
99  ment  9  &n'a  été  policée  que  beaucoup  plus  tard 
99  que  les  autres  9  fes  habitans  ont  été  plus  long-i 
99  temps  à  fe  former  en  (bciétés  •  Les  premiers  Peu- 
99  pies  de  r  Europe  paroiflênt  avoir  eu  moins  dc^ 
9»  talens  pour  les  découvertes  que  les  Peuples  de 
99  r  Orient .  Ils  n'  ont  connu  les  arts  &  les  fcien- 
99  CCS  que  depuis  l'arrivée  des  Colonies  forties 
99  de  r  Afie  &  de  V  Egypte .  C  eft  par  cette  rai- 
99  fon  que  T  Hîftoîre  de  V  Europe  jufqu*  à  cettç_, 
99  époque  (  depuis  le  déluge  jufqu'à  la  mort  de 
99  Jacob  }  9  c'  eil-à-dire  9  )ufqu'  au  moment  où  l' on 
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culture  des  Arts  y  a  langui  extrêmement* 
C'eft  un  fait  qu'il  feroit  inutile  de  prouver . 
Nous  avons  déjà  obfervc  (i)  que  les 
Egyptiens  paroiflcnt  avoir  été  ceux  d'en- 
tre les  anciens  Peuples  ,  qui  fe  font  Icj 
-plus  promptement  policés  •  Ils  durent  par- 
conféquent>  s'adonner  bien-tôt  aux  Arts  & 
aux  Sciences  ;  aulfî  l' Egypte  mérita-t-ellc 
dans  tous  les  temps  >  l'attention  des  écrivains 
par  la  fingularité  de  (es  découvertes  .  Les 
témoignages  de  l'antiquité  (àcrée  &  pro- 
fine ne  permettent  pas  d' en  douter .  U  eft 
vrai  que  lés  Babyloniens  ,  les  Aflfyriens , 
lès  Phéniciens  ont  joiii  dafsès  bonne-heure  > 
des  plus  belles  prérc^atives  qui  font  le  parta- 
ge des  Nations  polies  ;  mais  leur  hiftoire  > 
quoiqu'  intére(ïànte  du  côté  des  Arts ,  man- 
que de  ces  traits  lumineux  qui  caraftérife- 
ront  toujours  le  Peuple  Egyptien  d'une  ma- 
nière encore  plus  fînguliere .  55  11  faut  avouer, 
yy  dit  M.  !e  Comte  de  Caylus  (2)5  qu  iln'eft 

^  voit  des  Colonies  de  V  Afic  &  de  1*  Egypte  vc- 
,,  nir  s*  y  établir ,  fournit  très-peu  de  matière  à  la 
„  curiofxté.  „  Voy.  ibid.  liv.ï.  aruv.  pa^.^^.  fuiv. 

(i)  Supra  ,pag.ii^. 

(2)  B^cueU  d' antiquités ,  &c.  tom.i.  part.il.pag.jS. 
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»  pas  difficile  de  fçavoir  quel  pays  a  été  la 
,5  fourcc&  le  berceau  des  Ans.  (i)  On  les 
3,  voit  formés  en  Egypte  avec  tout  le  cara^- 
55  dère  de  la  grandeur  ,  &  dc-là  pafler  ttu 
55  Etrurie^où  ils  acquièrent  des  parties  de 
55  détail  9  mais  aux  dépens  de  cette  même 
55  grandeur  ;  être  enfuite  tranlportés  tïu 


M.  le  Comte  de  Caylus  fait  cette  excellente  réfle« 
xîon  ,  en  parlant  de  T  état  des  Sciences  &  des 
Arts  chez  les  Etrufques  qui  les  aimèrent  &  les 
cultivèrent  avec  fuccès  .  Quoique  notre  illuftrc^ 
Académicien  envifage  comme  incertaine  la  con^ 
)e6lure  de  M.  Buonarotti  »  qui  a  fait  defcendrc^ 
ce  Peuple  de  celui  d'  Egypte  (  ofd  monumintéL^ 
Etrufca  Operi  DempBeriano  addita  cxplicationes  & 
conjeSura.  edit.  Florent ia  1726.  §.  Xtvïl.  pag.  loj. 
feqq.)\  il  croit  cependant  5  qu'il  y  a  eu  un  com- 
merce réciproque  entre  ces  deux  Nations.  ,9  Oa 
3,  ne  peut ,  dît-il ,  en  fixer  T  époque  :  mais  il  rc- 
59  monte  fans  doute  à  des  temps  fort  reculés .  Ce 
99  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  les  Etrufques  s' éçaiw 
>3  térentdu  goût  &  des  ufages qu'ils  avoientd'a- 
9,  bord  reçus.  Ils  eurent  dans  leur  Religion  des 
^,  cérémonies  particulières,  &  dans  leurs  Arts  des 
p  pratiques  que  les  Egyptiens  n'  avoient  pas  con- 
9,  nues  ;  auifi  leurs  monumens  qui  fe  trouvent 
„  poftérieurs  à  ce  changement ,  n'  ont  rien  coo^ 
j^  îèrvé  de  la  manière  Egyptienne .  ,9 

(i)  ofocrtijjimcnt  fur  foo  ^£cucll  d^^tiqultcs,  &Ci: 
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n  Grèce ,  où  le  fçavoir  joint  à  la  plus  no- 
^  ble  élégance  ,  les  a  conduits  à  leur  plus 
^  grande  perfeftion  >  à  Rome  enfin  ,  où 
y,  iâns  briller  autrement  que  par  des  fecours 
y^  étrangers  ,  après  avoir  lutté  quelques 
yy  temps  contre  la  Barbarie ,  ils  s  enfeve- 
^  liflcnt  dans  les  débris  de  T Empire.  Tel 
,,  eft  le  chemin  que  les  Arts  me  paroiC- 
5,  fent  avoir  fait  parmi  les  Nations  que  le 
»  commerce  a  fucceflivement  réunies.  ,, 

Cette  confidération  fur  Torigine  des  Arts 
nous  di^nfe  d' entrer  dans  d' autres  difcut 
fions  )  relativement  aux  Peuples  defquels 
nous  ne  dirons  rien  dans  ces  Recherches  . 

Mais  ne  négligeons  pas  de  faire  men- 
tion d'  une  Peuple  qu'  on  dit  être  pol  ce 
depuis  les  premiers  âges ,  célèbre  par  ùu 
grande  littérature  5  digne  de  remarque  par 
une  philofbphie  la  plus  fublime  (i),  Êi« 

(1)  Voy.  Ifaac  ybjjius  yObfervationum  variar.  cap. 
Xiil.  pag.%6.%T.^&cap.  xiv.  pag.69.fiqq.  ^  Tbeopb. 
Splxfliï  de  ^  litteraria  Snenfium  commcntar.  fiH.wil. 
pag.iQj.  fiqq.  z5  Gearg.  Bern.  Bulffingeri  Spécimen  Do* 
Brina  Veterum  Sinarum  ,  Moràli^  &  Voliticàs .  pajpm. 
::3  Jean  Barbeyrac  »  Tréface ,  m  Introdu8ion  au  livre  du 
Droit  de  la  Tlaturf  &  dci  Gins  de  feu  M  le  Baron 
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meux  par  cous  les  endroits  qui  font  hon*^ 
neur  à  une  Nation.  Voyons  fi  fes  anna-* 
les  méritent  plus  de  foi  que  celles  des  au- 
tres Peuples:  fi  (a  grande  antiquité  feroit 
un  préjugé  qui  dût  le  favorifer  davantage: 
fi  enfin  il  auroit  quelque  droit  de  difputer 
aux  Egyptiens  l' ancienneté  des  ufages  donc 
nous  parlons . 


de  Vuffindorfy  $.  xv.  :=:  G.  G.  LeibnÎTji  Tnefat.  ad  Î^jh 
vijjhna  Sinica  ,  &  in  Epift.  ad  ^mondum ,  tom.il.pag. 
^iS.foqq-  :=^  Chriftiart.  Wolfii  Oratto  de  Sinarum  T*î- 
lofopbia  praSica  jpag.i.feqq.  t=  ^ob.  Mandevîll  »/f«- 
gll  Jtinerarii  capXxxil.  apud  Georg.  Hornium  Hiïfor. 
pbihfipb.  hb.yucap.viLpag.-joS.  ^T^coL  Lombardi 
EpiftoU  adÛ.  ^uavîvam ,  ibid.pag.209.  }^  Le  T.  du 
Halde  ,  les  Faftes  de  la  Monarchie  Cbînoife.  pajftm. 
&  grand  nombre  d*  autres .  Maïs  îl  eft  auffi  quan- 
tité de  fç^yants  qui  ont  montré  le  contraire .  »  Bur 
5,  dce ,  Thomafius ,  dît  M.  Diderot  (  Encyclopid.  oift- 
jj  Chinois^  tom.iil.pag.2\'^.)OMà]\ngy  Heumann& 
,9  d' autres  écrivains  dont  les  lumières  font  de.^ 
99  quelque  poids  9  ne  nous  peignent  pas  les  Ctii- 
9)  nois  en  i^eau  •  Les  autres  miflionnaires  ne  font 
99  pas  d' accord  fur  la  grande  fagelTe  de  ces  Peu* 
99  pies  9  avec  les  mifTionnaires  de  la  Compagnie  de 
99  Jefus  9  &  ces  derniers  ne  les  ont  pas  même  re- 
99  gardé  tous  d' un  œil  également  favorable.  99  Voy. 
^ac,  Bruckeri  Hift.  Critic.  Tbilojbpb.  tom.iw.  pars  alte^ 
raiperiûd.  iil.  part.  il.  lib. ixL  cap.  iil.  pag.  846.  fe^ 
&  iiu^HûrniuSiloc.çU. 
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V  on  s  apperçoit  aifémcnt  que  j' ai  en 
vue  les  Chinois ,  cette  Nation  dont  on^ 
affeâe  d'exalter  la  prérendue  iageife,  qu  on 
dit  être  V  inventrice  de  tous  les  Arts ,  & 
qu'  on  ne  cefle  d' objeder  contre  ce  qu'  il 
y  a  de  plus  avéré  ,  de  plus  authentiquer 
dans  Thiftoire.  Mais  en  quoi  confifte  donc 
cette  fupériorité  delà  Nation  Ghinoifc? Ses 
annales  feroient- elles  revêtues  d'  un  cara- 
âere  particulier  de  véracité ,  que  n  ont  point 
celles  des  autres  Peuples  ?  Les  commence-^ 
ments  de  Ion  hiftoire  ne  feroient -ils  pas 
auffi  obfcurs ,  ou  du  moins  auifi  douteux  ? 
Ouvrons-en  les  faftes  .  On  y  découvre  d' a- 
bord  une  antiquité  qui  a  Ces  temps  fàbu^ 
leux  &  mythologiques  5  des  temps  douteux 
&  incertains,  des  temps  enfin, où  Ton  hiftoi- 
re conftatée  par  des  monuments  authenti- 
ques 5  marche  à  pas  fur .  Telle  eft  T  idée 
que  nous  donne  des  annales  de  la  Chine 
un  auteur  qui  s'y  montre  leplusinftruit(i). 

(i)  Extraits  des  WftortensCbinùiSjpar  M.Le^gux 
Des  Uautes-Hfiyes .  Ils  fe  trouvent  à  la  fin  du  iiI.to« 
me  de  T  Ortgine  des  Lobe  3  de  M.  Gogutt  ypag.  3X]r« 
fuiv. 
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M.  le  Roux  Des  Hautcs-Rayes  nous  afïûre 
que  les  temps  hiftoriques  en  Chine,  ne  paC- 
fenc  pas  au  de-là  du  Règne  d' Yao  >  quo 
les  temps  douteux  &  incertains  commen- 
cent à  Fou-hi  5  &  finiflent  à  Yao  exclufi- 
vement.  Selon  cet  habile  moderne ,  les  Em^ 
percurs  qui  les  précèdent  n'  ont  jamais  exi- 
fté  :  il  ne  rettc  aucun  monument  ancien^  , 
qui  puifle  nous  attefter  la  vérité  des  faits 
dont  leur  hiftoire  eft  compofée  .  ^  Onu 
»  n'  a  5  dit-il ,  aucune  certitude  de  la  du- 
5,  rée  de  leurs  règnes  ;  &  par  le  tiflfu  de 
55  fables  &  de   chofes  incroyables  qu'  on 
»  débite ,  je  crois  vès-permis  de  rayer  ces 
y^  Empereurs  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
55  exifté .  Tout  homme  qui  penfe  &  qui 
5)  lit  avec  réflexion  5  ne  pourra  s' empêcher 
„  d' en  convenir .  Enfin  tout  ce  qui  précède 
yy  Fou-' ht  5 eft  entièrement  fabuleux  (i)»  • 

(i)  Lûc.  cit.pag.^16.  t2  Le  Perc  Couplet  avoit  déjà 
obfervé  que  les  hidoriens  Chinois  regardent  eux- 
mêmes  9  comme  apochryphes  ,  la  plupart  des  évé« 
nements  antérieurs  à  cet  Empereur .  Qua  vcro  non* 
nulli  Wftoricorum  comn^emorant  ante  diBa  Fobi  J^is 
tempora  contigijfe  j  plcraque  ut  apocbrfpba  nuUiufqui 
ffUi^  ab  ipfis  quoquc  Sintçh  imcrprctibus  &  gràviçm 


'  Difons  quelque  chofe  de  plus  :  en  par- 
cuit  du  règne  de  Fou  -  hî ,  &  parcourant 
eofuite  tout  ce  qui  s  y  eft  paffé  jufqu  à  ce- 
lui d'Yao^il  n'eft  rien  dans  cette  pério- 
de qu'on  fait  de  5  8 7. années ,  ou  environ, 
fur  quoi  Ton  puiflc  abfolument  compter  (  i  ) . 


ribus  biftûricisrei'iciunfur.  Phîlîp.  Couçlct  y  Trérfatio 
ad  Tabulam  cbronolog.  Sinica  Monarcbia ,  ante  CbriJU 
$.  I.  pag.i.eiit.  Taris .  1686. 

(i)  Voy.  r  Hifiotre  Vniverf.  trai.  de  F^Angl.  tom 
Xiil.  /ifc.iv.  cbapXi.pag.iiQ,  &  fuiv.  Dans  les  J5>c* 
traits  &c.  de  M.  le  Roux  Des  Hautes  -  Rayes  (  loc. 
ett.pag.  330.)  îl  eft  dit  que  Fou  hi  apprît  au  Peu- 
ple à  élerer  (îx  animaux  domeftiques ,  non  -  feu- 
lement pour  avoir  de  quoi  fe  nourrir  >  mais  aufli 
pour  fervir  de  viâimes  dans  les  facrifîces  qu'il 
offroit  au  Chine  9  c'  eft4-dire  l  V  efprit  du  Ciel ,  & 
au  Kif  r  efprit  delà  Terre.  Ces  fîx  animaux  do- 
mefliques  (ont)  fuivant  les  Chinois  ,  le  Cheval, 
le  Bœuf,  la  Poule ,  le  Cochon  ,  le  Chien  ,  le  Mou- 
ton .  Après  avoir  rapporté  différentes  Loix ,  quel- 
ques  règlements  &  autres  înftitutions  dont  les  Chi- 
nois prétendent  que  Fou-hi  fat,  l'auteur,  M.  Des 
Hautes  Rayes  obferve  (pag.  333.)  qu'on  remarque 
quantité  de  contradiAions  dans  la  plupart  de  ces 
traditions,  &  fur-tout,  dit  il ,  „  lorfque  vous  verrez, 
5,  par  la  fuite ,  prefque  toutes  ces  inventions  at- 
5,  tribuées  aux  fucceffeurs  de  Fou-hi.  Je  laiffe  à 
9,  votre  pénétration  &  à  votre  faine  critique ,  à 
yy  juger  le  cas  qu'on  doit  faire  des  commence- 
„  mens  de  T  hiftoire  Chinoife  „  .  L' on  voit  en  effet 
que  les  annales  de  ce  Peuple  attribuent  à  Hoan^;- 


Le  frivole  prétexte  de  ceux  qui  pouflenc 
fi  loin  la  certitude  des  feits  énoncés  dans 
la  chronologie   Chinoife ,  eft  (ans  aucune 

tî  r  invention  des  cables  d' Agronomie  &  d' Aritk. 
métique  :  elles  nous  aft&renc  que  cec  Empereur 
fut  le  premier  qui  trouva  la  Mufique  &  les  inftro- 
ments  qui  la  concernent»  les  Armes,  TArc  âclz 
Flèche,  les  Rets,  les  Chariots,  les  Navires,  les  Poids, 
les  Mefures,  l'Art  de  Potier  &de  Charpentier .  Voî- 
U  dé)à  des  Peuples  fort  fçavants ,  dit  M.  Jaquelot 
(  Di/fert.  fur  rExlii.  de  Dieu ,  tam.il.  cbap.xxi.  paf. 
98.  )  i  feroit-il  poffible  que  les  Scythes  ic  les  Indiens» 
leurs  voidns  ,  n'euflènt  pu ,  pendant  tant  de  fîecles  9 
leur  dérober  aucune  des  connoiflances  (1  utiles  à 
la  vie  humaine  ? 

Nous  n^avons  pas  voulu  déguifer  ce  traie  d'une 
tradition  fi  ancienne ,  qui  pourroit  être  vraie  ;  mais, 
comme  elle  vient  d'un  temps  abfolument  fabuleux  9 
nous  la  jugeons  également  fabuleufe ,  ou  au  moins 
incertaine.  lien  eft  de  même  de  cette  autre  tradi* 
tîon  qui  nous  apprend  que  pour  le  tranfport  des 
marchandifes  par  terre  {Extraits ,  ut/upraypag.237*)^ 
on  inventa  les  Chariots  Ibus  le  règne  de  Hoang-ti,& 
qu'on  dreffa  les  Bœufs  &  les  Chevaux  lies  tirer. 
Voilà  une  époque  du  cheval  attelé  à  des  chars ,  afsès 
bien  marquée  avant  celle  que  nous  avons  aflîgnée 
chez  les  Egyptiens  ,  c'  eft-à-dire ,  vers  V  an  du  Mon- 
de 2298. ,  ou  1702.  ans  avant  J.  C  Mais  nous  ofons 
le  dire  ;  elle  manque  d' authorité  ;  aulli  la  met- 
tons-nous parmi  les  narrations  fabuleufes  de  c^^ 
Peuple.  Voyez  M.  Des  Uautes-^^yes  (  ibid.pag.'}39'  )  • 
Hoang-ti  étoit  le  troifieme  Empereur  de  la  Chine 
depuis  Fou-hi  ;  &  félon  le  Père  Martini  >  le  corn- 
menccmrat  d«  fon  règne  tombe  i  l'année  2697^ 
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preuve  tant  foit  peu  folide  •  En  un  mot , 
cette  chronologie  n'  eft  point  telle  quc-> 
r  incrédulité  la  fuppofe  :  elle  ne  peut  te- 
nir à  côté  de  celle  de  Moyfe(i)  . 

avant  l'Ere  Chrétienne,  Martini  Martinii  e  Soc.JeJ.  Si- 
niae  Hifloria  Dccas  i.  edit.^Amftelad.  i6$^M.i.pag.l$. 

N' oublions  pas  une  tradition  Chinoiie  fur  cette 
matière  •  Dans  le  Choug-King  ,  livre  clalTique,  on 
annonce  une  éclîpfe  en  ces  termçs .  Le  premier  jour 
de  la  dernière  Lune  d*  automne ,  le  Soleil  &  la  Lune 
dans  leur  conjonSion  ne  furent  point  d^  accord  dans 
Fang .  'L^aveugle ,  dit-on  ,  frappa  le  tambour ,  les  Man- 
darins  montèrent  à  deval  &  le  Teuple  accourut .  G'eft 
cette  fameufe  éclipfe  de  Chine ,  &  la  première  de 
toutes  dont  il  foit  fait  mention  dans  les  fades  des 
Chinois  •  Leur  hilloire  la  met  1  la  première  année 
du  règne  de  Ti-tchong-Kang  »  iv.  Prince  de  la  Dy- 
naftie  desHii»  c' e(l-à-dire ,  à  l'onzième  année  du 
X. Cycle  Chinois, ou  2147.  avant  VEre  Chrécienne^ 
(  MDsguignesj  HiB.  Ginér.  des  Huns ,  &c.  tom.i.part,u 
liv.Lpagi.  Voy.  Examen  de  T  apologie  de  Af./*^- 
bi  de  Trades .  1753.  ^^  i-pag.^i.  ^  M.  Montucla ,  Hi* 
fioire  des  Mathématiques  y  tom.i. part. il.  liv.il.^.iil. 
pag.'ii6.'2^i.) .  Sans  nous  infcrire  en  faux  contre 
la  réalité  de  cette  éclipfe,  qu'on  regarde  néan* 
moins  comme  fort  équivoque,  fuppofonsqu'ellç^_^ 
foit  arrivée  l'an  2155.  avant  J.  C. ,  où  la  placent 
nos  Agronomes  ,  parce  que  félon  leur  calcul ,  il  dut 
y  en  avoir  une  alors  ;  ne  feroit  -  ce  point  être  trop 
crédule  que  d' admettre  tout  ce  détail  que  l' auteur 
du  Choug-King  n'  a  ajouté  dans  fon  livre ,  quc^ 
pour  embellir  fon  récit? 

(1)  Si  l'objet  de  notre  Differtation  femble  nous 
interdire  de  coucher  direâement  à. ce  quelesini- 
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N'ayons  donc  aucun  égard  à  ces  fie^ 
clés  ténébreux  de  T  hiftoire.  Chinoife  .  Ne 
prenons  tout -au -plus  une  datte  5  que  dci 
la  première  année  du  règne  d' Yao  qui  en- 
crédules  objeftent  en  faveur  des  Chinois ,  pour  met- 
tre les  annales  de  ce  Peuple  en  oppofîcion  avec 
1'  Hiftoire  Sacrée  ;  la  matière  nous  engage  à  indi- 
quer ,  du  moins  en  pafTant  >  quelques  -  unes  des 
fources  où  T  on  peut  puifer  :  en  les  confultant  y  on 
fentira  de  plus  en  plus  V  incertitude  &  le  peu  de 
fiabilité  des  faftes  de  cette  Nation.  Voy.  le  pre- 
mier tome  des  Lettres  fur  le  Déiftne  par  M.  Salcbli  ^ 
fis  9  Vrofeffcur  à  Laufanne .  Bibliothèque  des  Sciences 
&  des  Beaux  ^Arts  9  ^vril &c.  ly^j.pag.  363.  366.* 
379.   M.  Salchli  y  réfute  avec  énergie  ce  qu'  un 
auteur  aflès  connu   avoic  avancé    dans  la    Tbilc^ 
fopbïe  du  ban  fens  9  au  fujet  des  annales  Chinoifea 
&  Egyptiennes  9  pour  rendre  fufpefte  la  chrono^ 
logie  Sacrée.  Confultez encore  ce  que  M. l'Abbé 
Gauchat  a  oppofé  à  cet  ouvrage  de  M.  le  Marquis 
d^Ârgens  &  slmx  Lettres  Juives  du  même  auteur» 
dans  le  huitième  tome  de  fes  Lettres  Critiques ,  au 
^nalyfes  de  divers  Ecrits  modernes  contre  la  Bfligian . 
Taris  1757.  Lettre  Lxxix.  pag.é^6.-^i.'^^.  tnExê'- 
men  de  r  apologie  de  M.  r  ^bé  de  Tradesy  uti  fupra  9 
pag.^o.  fiêiv.  Dans  ces  divers  écrits  il  eft  plus  on 
moins  de  principes  lumineux  »  qui  tous  vengent  ^ 
même  avec  force  y  T  outrage  fait  aux  Livres  de 
Moyfe.  Obfervez  cependant,  qu'à  la  rigueur,  & 
de  r  aveu  même  de  cous  ceux   qui  ont  écrit  fur 
les  fades  des  Chinois ,  leur  chronologie  ne  (çauroic 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  véracité  du  Tex- 
te   Mofaïque  .  C  eft   ce   qu'  ont   montré    biea^ 
4e$  fç^vants  »  cntr'  autres  9  AL  Fouripont  9  T  Atné  ^ 
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fin:  le  viim^  Empereur (i)  .  Dans  la  Sjnopfe 
de  f  Hiftoire  dt  la  Chine  ,  que  M.  Thé- 
vcnot  nous  a  donnée  d' après  la  première 
Décade  du  P.  Martini  5  on  ne  fait  un  ufa- 
gc  confiant  du  Êuneux  Cycle  Chinois  que 
Ibus  Yao(2)  >  il  y  eft  dit  cependant  qu  on 

Vo/.  (z  DiJfertatUm  fur  les  .Annales  Cbinoîfes  y  oùPon 
examine  leur  époque  &  la  croyance  qu^elles  méritent. 
Mémoires  de  Utt.  de  P  ^ad.  des  Infcrlpt.  tom.xiiL 
fog.  507.  faiv.  Voy.  aafli  V  ^vertiffement  du  T.  du 
Hâdde  JuT  Us  faSes  de  la  Monarchie  Cbinolfe ,  ou  Hi- 
Boire  aSbrigie  &  filon  P  ordre  Chronologique  y  de  ce  qui 
foB  paffi  déplus  remarquable  fius  chaque  Empereur  . 
fé^jx66.  &fiuv.  à  lafn  du  tonkv  de  la  Defiription  de^ 
Vimpire  delaCbine&de  laTartétrie Chînoifi y  par  le 
néme  auteur  *  Taris  1735.  Ut  fiadmitti  poffint ,  die 
nn  autre  écrivain  »  anm  a  Lxx.  Jnterpretibus  nume^ 
imi^y  &  doceriy  eos  non  repuptare  abfilute  numéro 
(^  vulgatiO  edîsionîs  »  tune  falva  effe  pojjet  antiquitas 

Sirtenfumj  CbaldéBorum  &  jtffffptiorum  9  etiam  in.^ 
mnnis  duodecumefiribus .  J.  B.  Riccioli  Cbronologîa  1^- 
format^y  &c.  tom.i.  lib.v.cap.i.pag.2%z.  M.  KohlreifF 
(  Cbronologia  Sacra  •  edît.  Hamburg.  1724.  cap.ix^pag. 
Aj^fiqq.)  prétend  quelque  chofe  de  plus ,  &  croit 
pouvoir  défendre  la  chronologie  Chinoife ,  en  s' at- 
tachant uniquement  au  calcul  du  Texte  Hébreu  • 
(i)  Le  P.  Martini  met  le  commencement  de  fbn 
règne  à  T  an  41.  du  vi.  Cycle  9  ou  2357.  ans  avant 
]L  C  SiniCit  HiS.  Decad.  i.  llb.  1.  pag.36. 

(2)  Trimo  Legislatore  Tai  aujpicante  Juum  Impe^ 
rhtm  (dit  l'auteur  du  Ssnopfis)j  (Sronicéejupputationem 
quoque  temporum  ordiuntur  per  Cycles /rve  périodes  an^ 
nerum  fixaginta  \  ordiuntur  ausem  ab  onpo  (jeli  fri* 


'^l  1 1  ^ 

connoiflbit  déjà  le  même  Cycle  5  avant  le 
règne  de  ce  Prince  (i)  .  Mais,  fi  cette  pé- 
riode n'a  été  adoptée  que  pour  marquer 
avec  plus  d' exaiflitude  les  années  des  rè- 
gnes 5  les  noms  des   Empereurs  &  leurs 
a^aions  5  il  s'  enfuit  que  dans  le   fyftêrac 
du  P.  Martini  ,  ou  de  fon  abréviatcur , 
ce  qui  précède  Yao    eft  fort  douteux  & 
très  incertain  ,  faute  d'  une  règle  fixe  ,  qui 
en  déterminât  les  événements  ;  qu'  il  doit 
être  rangé  dans  V  ordre  des  temps  fabu- 
leux &  mythologiques .  Par-confèquent  les 
vrais   fiecles  hiftoriques  de  ce  Peuple  no 
fçauroient  commencer  à  Hoang-ti  5  com- 
me r  aiïure  un  fçavant  chronologifte  (a). 

mo  &  quadragefimo  primo  9  ex  quo  cette  cmficias  0* 
cli  ufum  jam  ante  vîguijfe .  Voy.  MFourmont ,  /*  ^ni 
Bifiex.  Critîq.  fur  les  Hift.  des  ^nc.  Teuples  Jiv.nt 
cbap,xix.pag.^io. 

(1)  Le?.Mznïni(loc.ciuDecad.t.  lib.i.pag.2^.) 
dît  en  effet,  que  Hoang-ti  fut  T  auteur  du  Cycle, 
&  que  Tanaus  le  perfcftîonna  . 

(2)  ^pbonf.  Des-yignoles ,  de  Cyclis  Sînenfium  Sexé- 
ffnariis .  Mifcellanea  Berolinenf  continuât,  iil.  fivt^ 
tamXi.  §.  4,  &  5.  pag.xi.  Dans  Je  fyOême  de  cet 
auteur ,  les  temps  hîftorîques  de  la  Chine  précc*' 
dent  de  quatre-cents  douze  années  ceux  des  £gyp- 
tiens. 


'd'après  les  Tables  du  P.  Couplet.  Quoiqu" 
il  en  foit  de  T  opinion  de  V  auteur  de  la^ 
^ynop/e ,  les  Chinois  eux-mêmes  ne  placent 
leurs  temps  hiftoriques  qu'au  fiecle  d'Yao(  i  ). 
'<  Subftituons  à  ce  que  nous  venons  de  di- 
te d'autres  confidérations  encore  plus  for- 
tes .  C  eft  d' elles  que  dépendra  V  inftabilitc 
de  r  époque  de  ces  uiàges  que  les  Chinois 
attribuent  à  Hoang-ti ,  leur  troifîeme  Em- 
pereur (2).  J'ai  die  qu'on  ne  devroit  dat- 
ter  tout-au-plus,  que  du  règne  d'Yao  :  cet- 
te datte  me  paroît  elle-même  très-fufpeâ:e , 
bien-loin  d'ofer  la  propofer  comme  certaine 
pour  le  conunencement  des  temps  hiftori- 
ques en  Chine.  L'on  ne  pourrait  juger  de 
la  juftefle  de  cette  époque  5  que  par  le  moy- 
en de  bons  mémoires  qui  en  conftataflent 
la  précifîon  .  Or  ces  mémoires  manquent 

(i)  Voy.  Hiftoirc  Générale  des  Hum  ,  des  Turcs  9 
des  Mogols ,  &  des  autres  Tartares  Occidentaux ,  &c. 
avant  &  après  Jefus^Cbriii  jujqu"  à  préfent ....  par 
M.  Degtdgnes ,  de  P  ^ad.  i^.  des  Infcript.  &c.  Taris 
1754.  tom,i.  part.i.  §.i.  pag.^. 

(2)  Voy.la  note  (i)  de  Iz pag.io6.fuiv.on  Ton  a  dît 
far  le  témoignage  des  hiftorîens  Chinois  ,  que  fous 
le  règne  de  Hoang*ti ,  ou  Hoam-ti  9  on  dreifa  les 

che- 
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aux  Chinois ,  félon  le  témoignage  des  plus 
habiles  connoiflèurs  &  des  plus  verfés  dans 
leur  langue  .  Ces  grands  littérateurs  ont 
eu  leui's  livres  fous  les  yeux  :  ils  ont  re- 
chevaux à  tirer  des  Chars  .  Nous  trouverons  encore 
ces  ufages  bien  établis  fous  le  règne  d'  Yao  ,  fi  nous 
en  croyons  r  auteur  du  livre  Xù  .  Tranfcrivons  ce 
que  le  P.  Martini  nous  en  rapporte  d' après  cet  ou- 
vrage Chinois  (loc.cit.  Dccad.i.lib.i.pag.^j.)*99CâP'' 
„  IcHii  ait,  ptetate  Taus  Se  eximia  (  quam  Xin ^ 
9,  hoc  eft  Angelicam  Sinae  vocant  )  prudentia  erat 
9,  praditus  .  ^dvenientem  omnes  ceu  folem  excipie^' 
9,  bant  ;  ab  omnibus  tanto  cxpeBabatur  dejiderio ,  quaiu 
5,  to  aridijjtmi  campi  nuhes  &  pluvias  expeSant . 
9,  Toterjs  quidem  erat  9  fed  folum  juRa  agens  ;  nobU 
9,  lis  &  dheSi  fid  non  /tiperbus;  moderatus  in  VC" 
jj  ftibus ,  equis  &  curribus  :  &c.  Hxc  Sinicus  author  , 
99  dit  le  P.  Martini  9  qux  de  religiofo  potîus  viro 
9,  quam  Ethnicoîmperatoredifta  putes  5,.  Ileftaîfé 
de  nous  débarraifer  des  difficultés  que  cette  narra- 
tion Chinoife  peut  faire  naître  contre  notre  époque. 
Renvoyons  avec  M.  Shuckford  9  le  commencement 
du  règne  d'Yao  à  l'an  du  Monde  2479.9  ou  à  1521. 
ans  avant  I.  C.  (  Voy.  fon  Hiftoire.du  Monde ,  tom.iih 
pag.^Ti'  édit.  de  Taris  1752.)  :  notre  datte  fera  anté- 
rieure d'environ  deux  fiecles  à  ce  Prince . 

Je  ne  puis  terminer  cette  note  9  fans  avertir  qu' 
en  mettant  avec  le  P.  Martini  {fupra  ypag.107.  not.u 
&pag,iio.  not,  r.  ) 9  les  commencements  du  règne  de 
Hoang-tî  à  Tan  2697.  &  de  celui  d'Yao  à  Tan  2357. 
avant  T  Ere  Chrétienne ,  il  faut  recourir  nécelTai- 
rement  à  la  chronologie  des  Septante  9  ou  à  ceUe 
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vu  avec  tout  le  foin  poi&ble  ^  leurs  manuf- 
crits  dont  il  n'eft  aucun  de  lifible  qui  ait 
aujourci'  hui  plus  de  deux  mille  ans  d'  an« 
tiquité.  Ceft  même  beaucoup, &  je  ne  fça- 


du  Texte  Samaricain.  Ces  deux  chronologies  s'éloig- 
sent  extrêmement  de  TOriginal  Hébreu  dans  la  pé- 
riode de  temps  »  qu'  elles  embralTent,  avant  &  après 
le  Déluge.  La  raifon  en  efi  que  les  deux  Textes  coimv 
tent  les  années  des  Patriarches  d' une  manière  dlfie* 
rsnte  de  celle  qu'  on  lit  dans  V  Hébreu  •  L^  Original 
Hébreu  met  le  Déluge  à  T  an  1656.  de  la  Création^: 
dans  le  Samaritain  on  le  trouve  1 V  année  1 307.  Les 
Exemplaires  des  LXX.  varient  fur  ce  point:  dans  Ju* 
le  Africain  on  voit  arriver  le  Déluge  k  V  an  2262.  ; 
&  Eufebe  de  Céfarée  le  place  à  Tannée  2242.  Cette 
variation  entre  les  trois  Textes ,  n'  eft  pas  moins  (en- 
fible  depuis  le  Déluge  yufqu'à  la  Vocation  d' Abra- 
ham •  Comme  les  Septante  Se  les  Copies  Samari- 
taines alongent  ici  de  beaucoup  leur  calcul  9  oa^ 
a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  y  que  de  les  prendre 
pour  guide  dans  la  fupputation  des  premiers  temps  9 
&  d' y  adapter  la  chronolc^ie  Chinoife .  Aufsi  nos 
Midîonaires  de  la  Chine  &  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  les  faftesChinois^  fe  font-ils  attachés  au  cal* 
cul  des  LXX.  En  eiFet ,  il  n'  efi  pas  poffible  de  rendre 
une  raifon  quelconque  de  cette  longue  fuite  ^^e- 
gnci  9  depuis  Hoang  -  ti  jufqu'i  la  première  année  de 
Pim-ti  j  qui  eft  la  56me.  du  45<ne.Cyclc  Chinois  (  Voy. 
Af.  Fdurmcnt ,  r^né ,  ^fkx.  Crif.  &c.  liv.iil.  cbapxtx^ 
pag.é^oo.  r^  cbap.xxil.pag.é^^t.)  y  Se  celle  où  commen- 
ce  l'Ere  Chrétienne , fans  fuivre  Tune  ou  1*  autrç^^ 
des  deux  chronologies .  Depuis  le  Déluge  îufqu*à  la 
Vocation  d' Abraham  9  ces  deux  chronologies  dififé* 
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chc  pas  qu  il  fe  trouve  une  autre  Nation 
dans  tout  T  Univers  ,  qui  en  ait  de  fi  an-< 

ciens. 

*  '  ■        ■  >■■ 

rcnt  encore  non  -  feulement  du  Texte  Hébreu  5 
maïs  elles  font  peu  uniformes  entre  elles.  L'Hé- 
breu met427.  ans^  ou422.felon  M.Shuckford(tt^ 
fupra  j  tom.1.  //d. v.  pag.270.  )  ;  d' autres  ne  comptent 
que  jtftf. ,  avec  le  P.  Peuu  9  ou  426.  ans  6.  mois  14. 
jours  avec  Uflcrius .  Au  contraire,  les  Septante  don- 
nent un  efpace  de  I207,  ou  de  1257.  ou  de  1267.  an- 
nées ,  &c.  ;  car  ces  nombres  varient  beaucoup  fuî- 
vant  les  différentes  éditions .  Enfin  le  Texte  Samari- 
tain renferme  une  durée  de  1003.» ou  de  i077.(  Voy. 
M.Fûurmont,  loc.  cît.pag.400.fuîv.  -pag.^^i.  -  4^^'  )  • 
Eîi  laiffant  à  part  le  calcul  du  Texte  Hébreu ,  que 
ces  Miffionnaires  croyent  être  trop  abrégé  de» 
puis  le  Déluge  ju(qu*à  la  promeffe  faite  au  Patriar- 
che des  Croyants  ;  (i  nous  prenons  avec  ces  chrono» 
logiftes  ,  le  calcul  des  Lxx. ,  ou  celui  du  Samaritain  » 
nous  trouverons  entre  ces  deux  événements  ua^ 
intervalle  de  temps  9  fuflifant  pour  y  placer  les  rè- 
gnes des  premiers  Empereurs  Chinois  .  Ainfî ,  en 
fixant  d' après  Ufferius,  la  Vocation  d' Abraham  à 
l'année  1921.  avant  T  Ere  vulgaire ,  cette  époque 
tomberoit  à  la  première  année  de  Kium,  XIIL  Prin- 
tc  de  la  Dynaftie  des  Hiâ .  (  Voy.  la  Lifte  des  Em- 
pereurs de  la  Chine ,  tirée  de  la  Bibliothèque  de  MM-  des 
Mijpons  Etrangères .  Dans  HPourmont^  loc.citpag.é^^i,). 
Cet  Académicien  (  pag,/^o\.  )  ne  compte  pas  moins 
de  992.  ans  depuis  la  Vocation  d' Abraham  jufqV  à 
la  première  de  Fou  -  hi .  Dans  fon  hypothefe  chro- 
nologique la  Migration  de  Fou -hi  précède  la  divi- 
fion  ctes  Peuples^  arrivée  à  la  confufion  des  Langues  • 
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Rappelions  cq)cndant  le  fbuvenir  d' un^ 
Élit  qui  n'  ef):  pas  trop  £ivorable  aux  anciens 

N'importe;  les  années  qui  reflent  des  1003.  ou  1077. 
du  Texte  Samaritain  »  ou  des  1x07.  des  Lxx.  »  au 
de-là  de  Fou-  hi  ^  auront  été  employées  les  premier 
res  y  à  aller  peupler  la  Chine  •  Nous  dirons  quelque 
chofe  fur  ces  prétendues  peuplades  ^dans  la  fecon» 
de  partie  de  cette  Diflertation .  Reprenez  encore 
dans  la  Table  (uivante  les  différentes  années  d^^ 
chaque  règne  des  Empereurs  Chinois  depuis  Fou- 
hi  îufqu'à  la  première  de  Kium  ;  il  ne  fera  pas 
difficile  de  fixer  les  commencements  de  tous  ces 
règnes  j  fuivant  le  calcul  du  Samaritain,  ou  des  Lxx. 


I 
2 

3 

4 
5 
6 

7 
S 

I 


2 

3 
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Fou-hi  reine  1 1  ^jtns. 
Xin-num  140. 
Hoam-ti  xoo. 
Xao-hao  84. 
Chuen-hio  78. 
Ti-co  70. 

Yao  xoo. 

Xun  50. 

Yu,  le  premier  des 
Trinces  de  la  Dputfiie 
des  Hiày  règne  lo^ns. 
Ki  9. 

Tai-kam         29. 
Chum-kam%  ou  au- 
trement ,     Tchong- 


kang  règne    i^^ans. 

5  Siam ,  félon  Af.  ftwr- 
mont  9  27. 

6  Cho  40. 

7  Xao-kam        22. 

8  Chu  17. 

9  Hoai  26. 

10  Mam  i8. 

11  Y,  félon  M  Four* 
mont  y  16. 

12  Po-kiam         59. 

13  Kiùm  y  &c.  dont  liu» 
première  année  répond 
à  r  an  1921.  comme 
ci-defusy  pag.ii^. 


Cette  Table  renferme  un  efpace  de  io2j.  ans  • 
Par  Texpofé  de  ce  fyftôme  chronologique  9  on  ju- 
gera aifément  de  combien  d' années  remonteroienc 
au  de  -  là  de  notre  époque^  toutes  ces  traditions  que 


monuments  de  ce  Peuple  é  Les  hîftoriens 
Chinois  nous  avouent  aisés  naïvement, que 
TEmpereur  Xi  Hoang-ti  ordonna  fous  peine 
de  mort ,  qu'  on  brûlât  tous  les  monu^ 
ments  (i)  hiftoriques  &  philofophîques .  Un 
tel  aveu  devroit  feul  Élire  convenir  que  les 
premiers  titres  des  Chinois  ont  dûfouffrirdc 
ce  ravage, &  qu'ils  ne  font  plus  guère  en^ 
•^at  d'y  apporter  du  remède  .  Il  eft  proba^ 
bie>  à  la  vérité  ,  qu'un  ordre  fi  pernicieux 

nous  avons  rencontrées  dans  les  annales  Chinoifes . 
C  eft  audi  ce  qui  nous  a  eneagés  dans  V  examen  du 
degré  de  certitude  que  méritent  ces  faftes  • 
'  (i)  Xi Hoam -//...  Lpiajlas  omnes cum  tîtulis  abr<h 
lat ....  Libros omnes  ptàstcr  mcdicos &juitciarios cre^ 
marljubet .  Tlurimos  lineratos  viros  fepelhri  mandat . 
Philippi  Couplet  Tabula  Cbronolog.  Snicét  Mmarchia  » 
ante  Cbrift.juxta  Qfclos  annorum  60.  pag.i6.  feq.  ::=  HU 
foire  ieT  ^ftronomieCbinoîfe  iparleT.Gaubil.  Dans 
les  Obfervations  mathématiques  &c.  du  T.  Soucies,  tom. 
ij.pag.i.  :=:  Ifaaci  VbJJii  Variarum  Obfervat.  iiber.  edît. 
Lûridirt.  1685,  capjiiv.pag.i^^  =:  TbeopbU.  Spixelii  de 
tieLiteraria  Sinenf.  commentât,  feff.il.  pag  li.  & 
fih.iiL  pap.^o  feq.  edit.  Lugd.  Batav.  1660.  rr  A£  &>•' 
guet ,  Difert.^  fur  les  antiquités  des  Babyloniens .  des 
Egyptiens  &  des  Chinois  .loc.  cit.  tom.iil.  pag.2ç  ^  :=: 
Martini Martînius  9  loc.  cit.Dec.i.  lib.vi. pag.ii9.-2^cu 
Xi  Hoam  •  ti  9  vivoit  237.  ans  avant  Jefus  -  Chrifl  • 
Tbilip.  Couplet ,  utfupra . 
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aux  Lettres ,  n'  ait  point  été  exécuté  dans 
toute  la  rigueur  ;  qu'  il  (bit  même  échappé 
quelques-uns  de  ces  livres  ,  comme  le  pré- 
tendent les  Chinois(i);mais  ces  mémoires 
quç  les  flammes  auront  épargnés,  feront- ils 
^ès  authentiques  pour  nous  Êiire  acquief 
cer  aux  vaines  prétentions  de  ce  Peiqile  ^  Us 
ne  (çauroient  répandre  des  lumières  fufli^ 
ûntes  fîip  les  premiers  âges  de  la  chrono^ 

(i)  Le  fameux  SsE  -  ma,  -  tsiene  qui  recueillit 
en  un  corps  complet  d' hiOoire  »  ce  qui  écoit  échap- 
pé à  T  incendie  général ,  avoue  lui  -  même  qu'il  ne 
lui  étoît  pas  poflîble  de  rémonter  avec  certitude^ 
800.  ans  au  de -là  du  temps  auquel  il  écrivoît, 
c*  eft  -  à  -  dire ,  trente  -  (êpt  an^  avant  Jefus  -  Chrift  , 
M  C^uit  9  loc.  cit.  pag.  294.  •  Les  Chinois  n'oTent 
pas  même  «*  inicrire  en  faux  contre  la  perte  des 
anciens  monuments  .  Ils  s' accordent  à  donner  à 
SsE  -  M  A  -  TSiENB  le  furnom  de  Taï  -  ^se-  Cong  , 
ou  de  Père  de  THiftoire.  J&ç/ïr^//  des  Uîfi.  Chinois 
par  M.  Des  Hautes  -  ^gyes ,  loc.  cit.pag.^^i.  M,  Degui- 
gnes  (  Hiftoire  Générale  des  Huns  »  t(nfki.part.i.  liv.t 
Pf^g'i»  )  P*^l^  ^*  un  livre  intitulé  Tsou-Chou,  c'eft- 
i-dîre,  Ifwf  de  Bambou  :  c*  cft  une  vieille  chroni^ 
que  échappée  à  T incendie  général  des  livres; 
elle  préfente  un  ancien  CyASme  de  chronologie, 
qu'  on  ne  doit  point ,  dit-il  >  rejetter  fans  examen,  Sc 
qu'ileft  néccââire  de  connoitre.  La  réflexion  ce- 
pendant que  M.  Deguîgnes  fait  aufli-tôt  après  avoir 
rapporté  ce  monument  Chinois  ,  ne  prévient  pas 
trop  en  faveur  de  U chronologie  de  ce  Peuple. 
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logie  Chiaoife  •  Incapables  de  nous  procu^ 
rer  une  fuite  de  Êiits  dans  des  temps  fi  zih 
ciens  y  ces  mémoires  feront  encore  moins 
propres  à  fonder  une  véritable  datte  •  Nous 
n'aurons  enfin  que  de  très-fbibles  fecours> 
{)our  refUtuer  aux  Êiftes  de  la  Chine  fes  pr&* 
miers  temps  hifloriques .  Les  notions  qu  on 
jDousadonnées  touchant  ce  Peuple  &  (es  an* 
çiens  monuments  >  nous  nelesdevou^méme 
la  pl^Mut  9  qu'  aux  relations  de  certains  écri« 
vains  dont  Tenthoufiafme  pour  les  antiquî^ 
ih  Chiooifb)  va  jufqu  à  une  espèce  de  £ir 
natifme .  Pe  tels  garants  me  deviennent  ju^ 
itement  fufpeâs  :  il  y  auroit  de  la  légèreté 
de  fotifcrire  fans  un  mûr  examen ,  à  des  ré« 
cits  qui  ont  pour  objet  l'hiftoire  des  premiers 
fîecles  d' une  Nation ,  d' ailleurs  fi  peu  com^ 
municative .  Selon  le  témoignage  d'Âmmien 
Marcellin  ,  k  Chinois  n  étoit  curieux  que 
de  ce  qui  le  concemoit ,  il  dedaîgnoit  mê^ 
«le  la  fbcieté  des  Mortels  :Fi>^»/f/  morta^ 
tiwn  cœfus(i). 

(i)  .ÀSmm.  Marcellin.  ^.  Gcfi.  Ub.  xxiil.  cap.  vi 
pag.  294*  Ce  font  ks  Scres  que  cet  aateur  a  eo^ 
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■  Avant  de  prononcer  fiir  les  pi^ttntîons 
d' un  Peuple  fi  fingulier  &  fi  peu  connu ,  )e 
penfe  qu'il  feroic  de  l'équité  d' examiner  & 
de  pefer  le  d^è  d'autb^rité^  que  méritent 
fès  anciens  manufcrits*  On  içait  qu  il  n'en  a 
que  des  fragments  a(fès  informes  (i  ) .  N'  au» 

vite  •  ils  font  fort  retïômmés  chez  les  anciens  par  Tf- 
qatté  de  leurs Loix ..  Je  fuisifiart  péné  l  croire  4a'ifo 
foatles  Chinois  eux-mêmes.  M.  Deslaades  (  Hiftcirç 
Critique  Uç  la  Tbihfipbie ,  tcm.i.  cbap.nli  §.  1 1 .  pag.  8  i. 
édUsd^JùnfUtd.  tj^ô.^  dit  qa!  on  doit  comprendre.;^ 
^us  le  nom  de  Arr/^  tut  Ici  Chinois  que  la  plus 
g'rahdé  partie  désTaftares  Orientaux  .Les  auteurs  de 
VHifi^cZfntvâffiUe  créytntqnt  ce  Beuple  occupoic 
les  Royaumes  de  Ka^ar9  de  Thibet,  h  Tartarie  Chi- 
BOife  &  peut-être  quelque  canton  de  la  chine  proh. 
pre .  youmàl  Btkdmifi^  par  M  Maty ,  thch  de  farh- 
T^er  I75r.  pag.79.  Horace  {Carmin^  Ub.i.  Ode  xxL 
verjt^^.)\es  diftingûe  des  Indiens: 
^'  Sive  fiibjeBos  orientis  arts 

Seras  &  Indes. 
Voy.  au  fttjet  de  ce  Peuple  ,  0Mr0.  Cèllarii  T^oti' 
fia  àrbis  ./fntiqui ,  tom.il.  lib.nh  capjcxiv.pa^.iij. 
Upf  1706.  z:  M.  Deguignes  9  lac.  cit.  tetnju  part.%i,pag. 
7tf.  &part.  il.  pag.v.  xL.  &fuiv.  n:  TbeapbU.  Spijslius  , 
Joe-  cft.re^.i.pag.2.  :::  Georgii  Hornii  Hlfteriie  Tbilofi^ 
fhk^  lib.  VI.  cap.yïl.pag.'joi^  n  AL  '^aquelot ,  Dijjert. 
fur  r  Exift,  de  Dieu ,  tom.il.  cbap.xxi.  pag.92*  fi^^*^*  ^ 
Ifaac  VblJius^De  ver  a  atate  Mundi,cap.xi.pa^.276,Jeq^. 
(i)  Les  Chinois  n'ont  plus  que  quelques  frag- 
ments de  leurs  livres  ClafTiques,  ou  Canoniques; 
encore  ces  fragments  font-ils  ejftrêmement  impar- 
faits. Sans  avoir  recours  à  des  témoignages  étran* 


'      '  '  — — n» 

4X>it-on  pas  dû  parcourir  Tes  ouvrages  avec 
un  km  le  plus  raffis  »  &  non  pas  avec  cettu 
prévention  qui  ne  fe  manifëfte  que  trop  dans 
Japlûpan  des  auteurs,  qui  nous  ont  décrit  les 
.Éiftes  de  r  Empire  Chinois? 

gers ,  pour  prouver  la  fauflecé  det  annales  de  la^ 
Chine ,  il  ruffitd^obfenrer  que  Confucius  fe  plaint , 
comme  V  a  fait  voir  le  fçtvant  M.  Bayer  »  qu^^ 
pluHeurs  des  anciens  mémoires  qui  avoient  fer- 
▼i  i  compofer  ces  annales ,  ne  fubfifloient  plus  de 
fon  temps .  AuiTi  doit-on  conGdçrer  les  prétendus 
anciens  mémoires  dont  on  nous  vante  la  véracité  » 
comme  des  productions  modernes,  relativement  aujt 
temps  defquels  il  y  e(l  fait  mention  j  cette  remarque 
efl  d' autant  plus  jufte ,  qu'on  accufe  les  Chinois  d^a* 
voir  corrompu  eux-mêmes  leurs  propres  annales. 
L'on  ne  peut  donc  tirer  rien  de  certain  de  leurs  an« 
ciens  livres  9  quoîqu'  on  y  apperçoive  par-ci  par*]^ 
quelque  lueur  de  vérité .  Voy.  P  Hiflûire  Vnhir^ 
fillcytroéL  de  r  ^gl  tom.\ii\.  liv.iy.  cbap.xu  pag, 
113.  &  Juiv.  ConAicius  mourut  âgé  de  73.  ans» 
r  an  59.  du  Cycle  xxxviL  ou  479.  ans  avant  V  Ere 
Chrétienne  .  Voyez  Tbilippi  Càupîet  &  ali&ruio,^ 
Cànfucius  Sînarum  Vbllofapbus  »  &c.  edit.  Tarif.  i6ij^ 
pag.cxxu  *-<  ejufil.  Monarcbia  Snica  Tabula  ame  Cbrifi. 
pag.in.  ti  M.  Fourmonty  P^é ,  B(fiex.  Crit.y  utfupra^ 
ItoMh  cbap.xxiLpag./^/^j^.  z^  M.  Deguignes ,  Table  det 
années  duQcle  Oflnoîs  yriduites  i  celles  de  J.Cloc.  cÎK  ' 
tûm.i.part.i.pagXxix.  Selon  cette  Table,  la  premiers; 
année  du  premier  Cycle  Chinois  commence  à  V  an 
2^97. avant  TEre  Chrétienne,  &  la  cinquante «^ 
fèptieme  année  du  quarante- cinquième  Cycle  tom*^, 
bc  i  la  première  de  cette  même  Ere  • 
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Je  ne  difconvicns  point  cpie  la  Nation-^ 
Chkîoife  ne  fok  très -ancienne  .  Elle  aura 
t:cla  de  commun  avec  Wcn  d'autres  Peu- 
ples 5  comme  les  Babiloniens ,  les  Egyp- 
tiens ^  les  Phéniciens,  ceux  de  la  Lydie,  de 
h  Scythie  &  quelques  autres  •  Mais,  qu'on 
veuille  datter  de  fi  haut ,  T  ètablififement  de 
ces  ufages  que  nous  envisageons ,  par  la  feule 
authoritè  de  quelques  fragments  qui  n'  ont 
lancun  poids  ,  où  d'une  tradition  qui  va  fe 
perdre  dans  des  iîecles  purement  fabuleux  : 
qu*  on  prétende  encore  ,  que  T  hiftoirc  dc-^ 
cette  Nation  foit  au(&  authentique  &  aufli 
0re  que  le  ibûtiénnent  plufieurs  modernes  : 
qu  on  s  eflbrcé  même  d'étayer  les  annales 
Chînoifes  fur  des  obièrvations  (i)  Aftrono- 

(i)  Les  fçavants  doutent  avec  raifon  ,  fi  ces  ob- 
ièrvacions  font  en  effet  aufli  anciennes  queTaffû- 
rent  les  Chinois  &  quelques  modernes  ;  fi  même 
elles  ne  font  pas  fiippofées  •  C  eft  cequ*a  démon- 
tré M.  Coftar  y  membre  du  Collège  de  vadham  à 
Oxford,  par  une  lettre  pleine  d'érudition  &  qu* 
on  a  rendue  publique  dans  les  tranfaSîons  Tbilo^ 
fipbiques  pmir  les  Mois  de  Mars  ,  d^  Avril ,  &c, 
1747.  'Hum.^i^*  ArLxul.  pag.  47*.  -  492.  Cettç_^ 
Lettré  dont  on  trouve  des  extraits  dans  la  Biiliâ^ 
ibeque  rai/innée.  Mois  d^OBobre  &c.  1749.  féconde 
partie^  tom.xLuLpag.Ji26./iilv.  9  roule  principalement 


miques;  une  faine  critique  ne  fçauroit  l' ad^ 
mettre ,  quelqu  anciennes ,  ou  réelles  qa 
ayent  été  ces  obfervations . 
"     La  connoifl&nce  de  T Aftronomie  ne  mar- 


fur  la  chronologie  Chinolie.  Voy.aulS  le  journal 
Britannique  de  M»  Matj  y  Mois  de  janvier  1751.  png. 
jj.fiûv.  =3  HiBcire  VniverfeîU ,  loc,  ciu  tom  xnhpmg. 
Si.  Le  célèbre  feu  M.  Caffini  ne  falfbit  pas  grand 
cas  de  ces  obiêrvations  {Voy.  .Anciens  Mémoires  de 
r  ^ad.  des  Sciences  »  tom.vitL  pagMé^.  303.  307.  )  « 
&  plufieurs  autres  écrivains  de  mérite  ae  lesonc 
pas  eflimées  davantage.  Voy.  M. Jâcquelot ^ Difer* 
tntîen  fur  F  Exiifencede  Dieu  y  tom.  il.  pag.  97.  102. 
Juiv.  :::  ancienne  ^lotion  des  Indes  &  delaCbin^^^ 
par  M.  de  la  Loubere ,  pag,250. 354.  368.  s::  M  Vin* 
cbe  dans  fan  SptBable  S  la  Jlature.  c:  M  fre^ 
ret  dans  les  Mémoires  de  P  .Acad.  des  Infcript.  tonkXé 
pag.293*  fu'ro.  tom.  xviil.  7^.198. 210.  %%i  &  28a 
Il  eft  vrai ,  comme  V  obTerye  M*  Goguet  (  loc.  ck. 
^^^•2950  duquel  nous  empruntons  ces  dernières 
citations ,  que  M.  Freret  femble  abandonner  cette 
idée  ;  mais  j'avoue ,  dit  -  il ,  que  les  raifons  aoxquel* 
les  il  paroît  s' être  rendu ,  ne  me  perfuadenc  nulle^ 
ment.  Voy.\ttem.xwu\.des mimes  Mimoires^ag.%^%^ 
247.  &c.  Le  même  Académicien  tiche  cependant  ^ 
de  montrer  la  conformité  de  là  chronologie  Cht« 
noîfe  avec  celle  de  T  Ecrimre  ;  ce  qa*  il  fait  voir  « 
^  non  par  des  conjeAures,  dit  M.  de  Carlencas, 
9,  mais  en  fe  fondant  fur  les  traditions  afl&rées  de 
5,  cette  Nation ,  lefquelles  ne  font  remonter  Uol^ 
59  hifloire  qu'au  temps  de  la  Vocation  d'Abraham  9, 
M.  ':}uvenel  De  CarlencAs  ,  Ejfais  fitr  F  Hiffoire  des 
BoUee^LonreSt  dos  Sionces  &Jl^^t$9  tmjïl.édk.d$ 


trha  jamais  que  très-lentement,  fur-tout  dans 
ces  premiers  fiecles ,  &  elle  dut  y  être  fort 
imparÉiite  (i)  .  Par-con(èquent  le  réfultat 

Zjp^ff  1749.^42.3  31. Mais  quelques  Lettrés  le  font  enfin 
apperçûs  de  la  fuppofitîon  de  ces  obfervations  (  H/- 
Sûire  de  P^ad.  des  Infiript.  tam.x.  pag.'i9^.::i  Mé- 
moires 9  tûm:xviil.pai.iio.2ii.  239.)  •  M.Fourmont» 
Taîné,  {Dt0èrtatUm  fur  les  .Annales  Cbinoifes  &c.MémJe 
LUtér.  des  Infiript.  tom.xiiLpag.^07.  fuiv.  )  a  fenti  9  à 
la  ii^érité  ,  r  infuffirance  des  raifens  qui  n'ont  d'au* 
tre  içpui  que  des  calculs  Aibronomiques  ;  auifi  ta* 
£fae-t-.U  d'en  établir  U  certitude  fur  les  anna- 
les de  la  Chine  9  par  les  coUatéralités  des  Princes  » 
par  des  fuites  hifloriques  »  en  un  mot  par  les  té- 
moignages des  anciens  livres  9  d' où  il  prétend  tirer 
lairérité  des  époques  •  Il  faut  cependant  toujours  en 
rehir  au  degré  d'authorité  de  ces  mêmes  écrivains  : 
c'eft  fttppofér  ce  qui  eft  en  queftion  ;  &  ce  font 
ces  témoignages  que  recufent  légitimement  un^ 
bon  nombre  d' auteurs  très  inftruits  dans  cette  ma- 
tière ,  &  auxquels  nous  renvoyons  dans  nos  Notes . 
(i)  Voj.WUbelns.  Langius  de  ^nnis  Cbrifti  lib.i. 
cap.  y1.pa1.64»  fiq.  j9  A  quelque  perfeftion  ,  que  les 
yy  hommes  aient  porté  ,  ou  qu'  ils  puiflent  porter 
,,  i  r  avenir ,  les  Sciences  &  les  Arts ,  on  ne  peut 
^  douter  j  dit  M.  Des  -  Vignoles ,  que  les  commen- 
99  cemens  n'  en  aient  été  extrêmement  (impies  : 
^  âcc'eft  une  chofe  trop  connue  pour  devoir  être 
5,  prouvée  ,,  •  Cbronolog.  tom.il.  liv.vu  cbap.i.  pag. 
610. 99  Malgré  la  haute  confidération ,  dit  un  au- 
^  tre  moderne  en  parlant  des  Chinois  9  que  c^^^ 
,9  peuple  a  toujours  accordée  aux  agronomes  9  il 
99  eft  encore  fort  éloigné  d'avoir  porté  Taftro- 
^  nomie.au  point  de  perfcftion  où  elle  efi  parmi 
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des  périodes  aftronomiques ,  qui  ne  (ont  au- 
tre cho(è  que  la  fcience  du  cours  &  de  Isu 
conjondtion  des  Planètes,  dut  être  alors  fujet 
à  mille  erreurs. 

Suppofons  néanmoins  que  les  Chinois 
ayent  été  de  grands  Mronomes,  autant  qu 
on  pouvoit  le  devenir  dans  des  âges  iî  avai^* 
ces  ;  que  d' abord,  ils  euflent  apperçû  la  révo- 
lution journalière  .&  annuelle  du  Soleil  au 
tour  de  la  Terre  ;  qu'  ils  fçuflent  déterminer 
au  jufte  les  Equinoxes  &  les  Solftices  par  le 
mouvement  des  Aftres,  donner  à  leur  année 
une  forme  &  une  longueur  les  plus  appro- 
chantes du  vrai  ;  qu'ils  euflent  enfin  des  re-* 
gles  certaines  pour  la  fupputation  des  Ecli* 
pfes  :  leur  hiftoire  en  feroit-elle  plus  aflÛr 

9,  nous  .  Les  MilTionnaires  qui  par  zèle  apoflolique 
„  ont  été  inftruire  les  Chinois  du  culte  du  vrti 
„  Dieu,  leur  ont  apporté ,  du  moins  à  ce  qu'  ils  nous 
5,  ont  dit,  des  connoilTancesaflronomiques  quinze- 
9,  toient  pas  fort  fublimes  »  &  qu*  ils  n'  avoient  ccr 
9,  pendant  pas  », .  M.  Efiéve  y  WB.  Céniraîe  de  r^ftr(h 
nomic  ytom.1.  part.i. pag.2^^  T^îv-  I^c  T  ignorance  où 
on  étoit  autrefois  9  an  mouvement  des  étoiles  fixes  • 
M.  Jaquelot  tire  une  preuve  déciûve  que  la  fcience 
de  r  Agronomie  n*  a  pas  été  fî  ancienne  chez  lc$ 
premiers  Peuples  ,  comme  ils  s' en  vaqtoient.D^ 
Jcrt.furr  Bcifi.  de  Dieu  ^  gom.il.  ebxuhfai.nQ.pU% 


rfc?  Ceft  comme  fi  jevouloîs  apprécier  le 
dcgïé  de  certitude  de  V  hiftoire  anciennes 
tf  Aflyrie  ,  par  les  monmnents  Aftronomi- 
ques  des  Chaldéens ,  que  Callifthene  dit 
avoir  tirés  des  Archives  de  Babylone .  11  ne 
ÔUoit  plus  à  ces  obfervations  de  1 9  o  j .  ans, 
<pi'une  féconde  main  qui  les  rédigeât  fous 
diftrents  points  Aftronomiques ,  &  les  ajuftât 
tvcc  la  fuite  des  premiers  Monarques  Afly- 
îîens(i)  .  11  eft  aflès  fingulier  que  quelque-^ 
iBipofteur  dont  la  Grèce  ne  manquoit  pas  du 
temps  d*  Alexandre  le  Grand ,  n'  ait  jamais 
pcfifè  à  combiner  les  liftes  des  règnes  &  les 
aâions  de  chaque  Prince  d' AflÇrrie  avecles 
ob(èrvations  que  nous  devons  à  ce  difciplo 
d"  Ariftote .  A  T  exemple  des  Chinois ,  il  aU- 
roit  dà  inventer  une  elpccc  de  Cycle  fexa- 
génaire  ,  en  y  rapportant  les  divers  événe- 

(i)  5,  On  peut  afTûrer  hardiment,  dit  M.  Goguet 
y,  {lâc.eit.pag.29^.)^qtie  jufqtt^à  Tan  206,  avant 
99  Jefus  -  Chiift ,  lear  hiftoire  ne  ftiérite  aucune^ 
„  croyance .  (  ^adim.  der  înjcript.  tom,x.  pag.  380. 
M  381.388.)  Ceft  un  tilTa  perpétoel  de  fables  ft 
yj  de contradiftions .  (  facqueht ,  loc.  cit.pag.  98.  &c. 
5,  7^ SpeSacle delà t^afure ,  tam.viiï.pag.^^.  &fiiiv.) 
39  c'dt  enfin  un  cahos  monftroeux  dont  on  ne  fçao- 
s>  roit  rien  extraire  de  foivi  A:  de  raifonnable  9»  K 
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ments  qu'il  tenoit  d'une  tradition  obfcure. 
Rien  n'étoit  plus  aifé  à  cet  impofteur  qui  au- 
roit  eu  la  moindre  connoiflance  des  temps  ^ 
que  d'accommoder  les  calculs  Aftronomî- 
ques  de  Callifthene  avec  les  annales  de  cet 
Empire .  Si  Ctéfias  qui  fut  à  portée  de  con- 
(ùlter  les  archives  de  Babylone^oii  ces  obfer- 
vations  étoient  depolèesj  eût  prévu  le  juge- 
ment que  la  poftérité  porteroit  fur  fon  hiftoi- 
rcj  la  chronologie  de  fes  premiers  Rois  Afly- 
riens  n  auroit  point  eflfuyé  tant  de  contradi- 
dions  de  la  part  des  fçavants .  Mais  tel  devoit 
être  le  fort  de  la  chronologie  de  l'écrivain, 
de  Cnide,  après  les  grandes  révolutions  qu 
ont  Ibuffertes  les  Etats  de  T  Univers  .  Tel  a 
dû  être  naturellement  le  fort  des  annales  de 
la  Chine . 

L'  Efprit  d' erreur  &  de  menfonge  a  tel- 
lement régné  dans  le  Monde  Payen  ,  que-; 
vouloir  en  exempter  la  Nation  Chinoife^à 
regarder  (es  fàftes  comme  libres  de  ces  fuper^ 
chéries  qu'on  trouve  dans  ceux  de  tous  les 
Peuples  du  Paganifme ,  c'eft  donner  aux  Chi- 
nois un  privilège  exclufîf ,  qui  ne  lui  appar- 
tient en  aucune  manière  :  c'eft  attribuer  aux 
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annales  de  cette  Nation  ,  un  caraftere  do 
véracité ,  que  leur  conteftent  des  perfonncs 
les  mieux  inftruites  dans  ce  genre  de  litté- 
rature (i). 


(x)  Voy.  entr*  autres  ,  tbefauri  Epîftollcl  Lacro- 
Xfani  tom.  ni.  pag.  31.  fiq,  ^  Lege  Sodés ,  dit  M.  de  la 
Croze  (  ibid.  pag.  195.  )  dans  fa  Lettre  à  M.  Sébaflîen 
Kortholtus ,  Martinii  Hiftoriam  Snenfem .  Quot  fabu- 
las  9  ctfi  fucatas  &  ornatas  deprebendes  ^  quibus  nemo 
fapiens  fidem  babendam  effe  cenfuerit  ?  M.  Rénau- 
doc prétend  même, que  les  Tables  chronologiques 
que  les  léfuites  nous  ont  données  de  cet  Empire  5 
ne  font  point  finceres  ;  qu'  elles  ont  été  dreifées 
felon  r  hypothefe  de  Tycho  -  Brahé .  MM.  Caffinî 
&  Picard,  qui  les  avoient  bien  examinées  ,  s'eiL^ 
font  apperçûs  ;  &  le  P.  Couplet  en  eft  convenu  Iwi" 
même  {Voy.  f.Bruckerj0c.ciU(m,iv.part.il.pag.S4ç.). 
Pans  la  préface  de  la  Table  fur  Thifloire  de  la  Chine» 
que  M.  Fouquet ,  Evêque  d'  Eleutbéropolîs ,  fit  im« 
primer  ,  &  qu'il  dit  être  T  ouvrage  d' un  Jeune  Seig- 
neur Tartare,nommé  Tien  (ou  Nién,felon  d'autres), 
très-habile  dans  les  annales  Chinoifes  ,  on  fait  la  re- 
marque fuîvante  :  ^cedit  maxlma  uHlitasytn  eo  quody 
ex  ea  tabula  juxta  biïioriam  y  quia  in  fummo  prctio 
eft ,  cpocba  ver^e  Hiftoria:  Sinenfium  aa  quadringcn^ 
tos  circUer  ante  Cbrlifum  annos  revocetur  ,  nec  déi- 
fiait quipropius  adbuc  non  infimis  argument Is  revo- 
candam  putent .  Obfervez  que  cette  Table  a  été  prî- 
fe  des  grandes  annales  de  la  Chine  :  les  auteurs  7 
avouent  cependant  de  bonne  foi  9  que  tout  ce  qui 
précède  cette  époque ,  ell  rempli  d' obfcurîtés,  d'in- 
certitudes &  d*  erreurs  •  M.  Fourmont  (  B^.  Crlt.fur 

FlUfL 


L' hiftoire  des  Chinois ,  comme  T  ont  ob* 
fervé  deux  fçavants  modernes ,  n  a  donc  au- 
cune fupérioritè  ,  ni  aucun  avantage  fur  les 
autres  hiftoires  profanes .  U  y  règne  une  in- 
certitude femblable  à  celle  que  les  Chrono* 

r  Hifi.  des  .Ane.  Teupl.  liv.nl.  ebap.yix,pagu^o2.  ) ,  ce 
grand  défenfeur  de  la  chronologie  &  de  V  faifloirg;^^ 
Chinoifes ,  après  avoir  rapporté  ce  paflàge  latin  9 
nous  dit  que,  (èlon  M.  Fouquet,  99  La  Nation^ 
91  Chinoife  efi  prefque  aufli  ancienne  que  le  Délu*  J^ 

99  ge»  mais  quel' hidoire  Chinoife  mérite  peu  d^^> 
99  créance  >  fi  l' on  remonte  plus  de  quatre  fiécles 
9»  avant  Jefus  -  Chrift ,  &  que  c*  eft  aujourd'  hui  un 
99  fentiment  aflez  commun  parmi  les  MifTionnaires 
^9  léfuites .  Ce  que)'ai  dit  des  MM«des  Miflîons  Etran* 
9,  gères ,  ajoute  M^Fourmont»  eft  fondé  fur  une  Let* 
9,  tre  de  M.Maigroc,  Evéque  de  Conon,  à  M.deRofa-» 
99  lie  .  „  M.  Maigrot  ne  croyoit  pas  cependant  leCy 
cle  Chinois  fort  ancien  ;  il  nous  a(fûre  que  c'  e(l  (ans 
fondement  qu'on  en  a  donné  Tinvention  à  Hoam-ti  9 
&  qu'avant  Thiftorien  annalifte ( dw  - &i  ) on  «' en 
fervoit  feulement  pour  compter  les  jours .  Il  veut 
même  que  cet  hiftorien  l'ait  appliqué  aux  années  ÔC 
aux  fiecles*  ^  On  ne  fçauroit  nier,  dit  encore  ^ 
9*  IVL  Maigrot  »  qu^avant  la  Race  fous  laquelle  vivoic 
9,  Confucîus  9  il  y  ait  eu  deux  autres  Races  fuc* 
99  ceiTives  :  leur  éxiflence  n'  eft  pas  moins  {Qre  9 
99  que  cette  tradition  Romaine  qu'  il  y  a  eu  des 
99  Rois  à  Rome  au  commencement  de  fa  fonda- 
99  tion  9  &  qu'il  a  exiflé  une  famille  des  Tar- 
9,  quins  •  99  L' illuftre  auteur  prétend  de  plus  9  qu'on 
doit  fuppofer  comme  des  faits  confiants  9  les  re« 
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Ic^iftes  éprouvent  dans  leurs  recherches  fur 
Thifloire  des  Babyloniens  5  des  Egyptiens  ât 
fer  celle  des  premiers  Rois  de  la  Grèce  ;  el- 
le cft  dénuée  de  faits,  de  circonftances  &  de 
détails  (i). 

Inutilement  la  Nation  Chinoife  fe  glori- 
fie-t- elle  de  fon  antiquité  ;  fes  prétentions 
font  trop  déplacées (2). Suivant fès  idées po- 


gnes  de  Xun  9  d^  Tac  9  de  Ru-bi  y  de  Xin  -  num  ; 
mais  il  dit  auffi  9  que  pour  ces  anciens  temps  il 
n'  y  a  point  de  chronologie  certaine ,  &  que  V  hi» 
flôrien  en  a  mis  lui  -  même  à  fbn  gré  y  &  les  an- 
nées &  les  Eclipfes ,  fuivant  que  bon  lui  fembloît . 
ht  Fourmont ,  ibidem .  Voy,  auffi  V  WSoire  VntverP 
ftnnjxiil,  loc.  cit.pag.ii.'^Hiftoire  moderne  de i  Cbi- 
mis  9  des  Japmois  9  des  Indiens  &c.  Taris  1755.  tom.t. 
pâgAi.fuîv.  s  J.Bruchery  loccis.pag.S^o.feq.  D'après 
tous  ces  témoignages ,  rien  ne  feroit  plus)u(le  que  de 
foipendre  du  moins  notre  jugement ,  au  lieu  de_> 
prononcer  d' un  ton  le  plus  aflertif ,  que  depuis 
Yao  &  même  depuis  Hoam  •  ti  9  il  étoit  dans  la.^ 
Chine  des  tribunaux  de  mathématiques  Se  d'  hi- 
iloire  ,  des  journaux  enfin  de  tout  ce  qui  fe  pa& 
foit  de  leur  temps ,  comme  le  foûtient  avec  tant  de 
confiance  M.  Fourmont  (  loc.  cit.  pag-^o/^.  )  Voy,  fa 
Dijfertatlonfur  les  annales  Cbinoifis .  Mém.  de  F^Acad. 
des  I^fiript.  tom.xiil.pag.^16. 

(i)  M.  Deguignes  »  Wftoire  des  Huns  &c.  tom.i.pârt. 
••  P^i'5-  fi^'^'^'  ^  M,  Goguet ,  loc,  cit.  pag.z^^. 
'-(2)  Itlam  Cbinenfium  {perinde&aliarumgentium} 
tam  rcmotam  §  noftra  mcmoria  antiquitatem  faljb 


pulairesjfon  origine  iroit  fe  perdre  dansdes 
milliers  de  fiecles*  (i)  Mais  fa  chronologie 
n'en  eft  pas  plus  fûre,  ni  fon  hiftoire beau* 
coup  plus  cenaine.  Les  différences  qu  oa^ 
remarque  dans  fes  époques  principales  (2), 

ac  temere  ja8ari  docet  ,  ne  alios  jam  mem&renL^ , 
Ifaac  Jacquelotus ,  Dijfert.  fur  F  Exigence  de  Dieu  » 
fag.  257,  J.  Alb.  Fabricius,  Opufitdorum  Wftar.  Cri* 
tic.  Sylloge  ,  ^4^.423.  not.  m,  M.  Bayer  qui  a  épuré 
cette  chronologie  de  fables  dans  ion  Mufeum  51- 
nicum  y  alTûre  que  les  plus  fcavants  &  les  plus 
raifonnables  de  la  Nation  font  peu  de  cas  de  cet- 
te prodigieufe  antiquité  que  d'  autres  lui  atcribu» 
çnt .  Il  la  rapproche  autant  qu*  il  lui  eft  pofTiblo 
de  celle  deMoyfe,  Voy.  Bibliothèque  Germanique,^ 
ûu  Hiftoire  Littéraire  d*  Jsiemagne j  année  1733.  tom. 
xxviiLpag.126. 

(i)  Sui^rant  les  Tao  -  SsE  qui  font  les  feAateura 
de  Lao-Kiune,  une  des  trois  grandes  feâes  lea 
plus  authorifées  dans  l'Empire  ,  les  Chinois  Tempor*» 
tent  de  beaucoup  fur  les  prétentions  des  Chaldéent 
&  des  Egyptiens  .  M.  Des  Hautes  -  ^^jies ,  loc.  ch.pag. 
344.  Cette  prétention  eft  née  même  dans  des  temps 
aflcs  modernes.  VoyesTHiftoire  abrégée  dePéAifire* 
nomie  par  le  P.  Gaubil .  Dans  les  Obfervations  Ma* 
thématiques  du  7.  Souciet ,  tcm.  iL  pag,  lé.&t'/.  i^ 
M.  Deguignes  ,*  loc.  cit.pag.i.  fuiv.  ;3  M.  C^uet ,  tcm. 
iih  loc.  cit.  pag.  29  3. 

(2)  Terminons  nos  notes  fur  l'incertitude  & 
1*  extrême  confufîon  qui  régnent  dans  la  chrono- 
logie Ôc  r  hiftoire  de  la  Chine  ,  en  renvoyant  à 
la  leitre  de  M.  Deguignes  aux  auteurs  du  fmnnal  des 
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prouvent  enfin ,  qu  elle  offre  également  des 
difficultés  &  des  contradi(5lions  infurmonta- 
bles. 

Ccft-là  où  en  font  réduites  les  anti- 
quités des  anciennes  Nations ,  des  Egyptiens, 
des  Babyloniens  5  des  Phéniciens  5  des  Scy- 

Sfovans  9  paur*firvir  de  B^ponfe  à  quelques  Objèrva- 
iions  des  Journaliftes  de  Trévoux  fur  l*  Hiiîoîre  des 
Huns .  Cette  lettre  eft  inférée  dans  le  même  Journal 
etmbini  avec  les  Mémoires  de  Trévoux  j  Décembre^ 
^717'  P^&'3^^^fuiv.  Laréponfe  de  M.  Deguignes 
recevra  encore  un  nouveau  degré  de  lumière  par 
les  diverfes  réflexions  qui  (ont  répandues  dans  toutes 
ces  Brochures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(^^.20  not. i.)  On  Y  a  obfervé  que  îles  Egyptiens 
portèrent  des  colonies  en  Chine  ;  et  de  ces  diffé- 
rents ouvrages  qui  appuyent  fortement  cette  con- 
jefture ,  il  refaite  que  les  Chinois  en  adoptant  TE- 
criture  &  les  ufages  Egyptiens ,  fe  font  auflî  appro- 

Siés  leurs  annales.  Dès- lors dilparoiffent  nécef- 
rement  ôc  cette  prodigieufe  antiquité  dont  ils 
fc  glorifient,  &  leurs  prétendues  découvertes  dans 
les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  qu'  ils  doivent  ori- 
ginairement aux  Egyptiens .  En  effet,  M.  Deguignes 
obferve  dans  fon  Ménwire  (  Jupraypag.io.noLi.  )  que 
les  Princes  de  la  première  Dynaftie  des  Souverains 
de  la  Chine  ,  31^ ,  £1 ,  Kang,  Tcbong  &c. ,  font  des  Rois 
Egyptiens .  Par  T  analyfe  des  anciens  caractères  qui 
repréfentent  ces  noms,  il  trouve  dans  Tu  le  mot  Men^ 
c*  eft  Menés  Roi  de  Thebes  ;  dans  Ki  le  mot  Jadoa  , 
c'  eft  ^hoes ,  fucceffeur  de  Menés  ;  dans  Kang  lç_^ 
mot  '3abia ,  c'  eft  Dlabes  »  troiCeme  Roi  de  Thebes  i 


thés  5  en  un  mot  de  tous  les  Peuples  du  Pa-- 
ganifme .  Leurs  énormes  calculs  font  d' une 
invention  afles  moderne  ;  leur  chimériqac-i 

dans  Tcbong ,  Tben  -^pbi  ,  c'  cft  Venpbos ,  quatrième 
Roi  de  Thebes ,  &  aînfi  des  autres  .  Tous  ces  faits 
prouvent  fcnfiblement ,  que  V  on  doit  chercher  V  hi» 
ftoire  Egyptienne  dans  les  annales  des  Chinois  dont 
les  carafteres  ne  font  que  des  efpeces  de  monogram- 
mes ,  formés  des  Lettres  Egyptiennes  &  Phénicien- 
nes. „  Que  deviennent  les  Chinois,  (dît  M.  De- 
9,  guignes  en  terminant  fon  Mémoire  ) ,  &  cet- 
9,  te  durée  immenfe  qu'  ils  attribuent  à  leur  Em- 
9>  pire  9  &  toutes  ces  divifîons  en  temps  hifloi^iques  ^ 
99  incertains  &  fabuleux  ,  &  tous  ces  ouvrages  qu' 
39  on  a  faits  pour  établir  leur  chronologie  9  &  tous 
99  ceux  qu*  on  a  faits  pour  la  détruire  9  &  tou- 
99  tes  les  preuves  qu*  on  en  tire  contre  les  livres  de 
99  Moïfe  9  &  tous  les  fyflémes  qu'  on  a  produits  pour 
99  défendre  le  témoignage  de  ce  Législateur,  Sc 
99. cette  fageffe  prématurée  ,&  cette  fupériori té  en 
99  toutes  chofes  qu'on  accorde  aux  Chinois  ,  &  tout 
99  ce  qu'on  a  dit  encore  fur  un  fujet  fî  important  ? 
9,  Tout  cela  difparoît ,  &  il  ne  reRe  plus  qu'  un  fait 
99  (impie;  c'eft  que  les  anciens  fauvages  de  la.^ 
99  Chine ,  aînfi  que  ceux  de  la  Grèce ,  ont  été  po- 
99  lîcés  par  les  Egyptiens  9  mais  qu'ils  l'ont  été 
99  plus  tard  9  parce  que  la  Chine  eft  plus  éloignée 
99  de  r  Egypte  que  la  Grèce  „ .  Voy.  la  l^ptc  que 
M' Deguigncs  a  mife  à  la  fia  de  fon  iv.  Volume  it^ 
FHiftoire  des  Hurts .  ::3  V^Annie  Littéraire .  .^».I759. 
par  M.  Freron ,  tom.iil.pag.i^.  fuiv.  Ce  que  M.  Four- 
mont  9  r  Aîné  ,  (  utifupra ,  cbapxxiil,  pag.é^^ç.  )  dît 
au  fujcc  de  r  Inde  donc  lç$  mœurs  en  général  font 
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antiquité  dont  ils  ont  voulu  tous  £iire  par 
rade  (  i  )  5  en  tâchant  même  de  fe  furpaflèr  les 
uns  les  autres  ,  ont  occafionné  une  étrange 
confufîon  dans  leurs  annales  :  il  n'  y  a  prefquc 
plus  à  compter  fur  la  chronologie  de  leurs 
premiers  fiecles . 

La  grande  antiquité  des  Chinois ,  comme 
celle  des  Nations  qui  nous  ont  occupé  jut 
qvL  ici  >  ne  forme  donc  aucun  préjugé  légi» 
tîme  en  leur  faveur  .  Les  annales  des  Peu- 
|)les5à  r  exception  de  Thiftoire  de  Moyfe  y 
portent  même  avec  elles ,  des  caraéleres  vi- 
fibles  de  faufleté:  ces  traditions  (2)  qu  elles 


toutes  Egyptiennes ,  &  ce  qu'  il  ajoute  touchant  les 
tolonies  venues  deTËgypte,  confirment  de  plus  en 
plus  cette  même  conjeâure^quoique  ce  (çavant  don- 
ne une  toute  autre  origine  aux  Chinois .  Voy.  no« 
tre  Seconde  Vartie . 

"  (i)  Ces  centaines  de  milliers  d'années  donc 
nous  parlent  les  Nations ,  ne  font  que  des  nombre^ 
fans  fuite  &  fans  divifion ,  fans  aucun  événement 
rehiarquable ,  où  T  on  puiflc  s'arrêter  ;  un  pur  vuide 
oà  il  n'  y  a  rien .  Merum  vacuum ,  aui  cbimtra  bombù 
ûâfis  in  vacuû.  G'eft  ce  que  dit  M.  Des  -  Vignoles  au 
fiqet  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens  dans  fa  chrono- 
logie, tom.1Lpa1.7S9.  On  peut  certainement  Tap. 
pliquer  à  toutes  les  Nations  qui  ont  eu  la  même 
foibleffe.  ' 

(2)  Nous  cxaçiîacrons  vers  la  fin  de  cette  Trc^ 


•  *         M        ^ ,       „.  m 

nous  dépofent  font  trop  incertaines;  elles 
4K)us  viennent  d' un  âge  trop  éloigné  poâr 
être  recevables.En  vain  prétendrions-nous 
.donc  attribuer  à  ces  Nations  ,  antérieu»- 
.tnent  aux  Egyptiens  ^  la  connoii^ce  ou  h 
pratique  de  ces  Arts,  qu'  une  époque  lai» 
plus  marquée  &  la  plus  ancienne  lai(&  in* 
conteftablement  aux  derniers  • 

Recourrons -nous  aux  monuments  des 
Peuples  de  ces  âges  ?  leurs  premiers  temps 
hiftoriques  font  abfolument  remplis  d'ob^cl^ 
rites  •  Ces  premiers  temps  ont  été  fuivis 
d'un  fécond  où  leur  hiftoire  n  eft  pas  moins 
obfcure  ;  elle  y  of&e  encore  des  obflbacles  pre^ 
que  invinciUes  ,  &  où  la  plupart  des  an^ 
ciens  monuments  demeurent  pour  nous,  e!A<> 
ievelis  dans  des  ténèbres  impénétrables  :  ceux 
qui  pourroient  fervir  à  notre  objet ,  &  qu! 
nous  paroii&nt  être  échappés  à  l' injure  dci 
(îecles  >  font  même  incapables  de  fixer  une 
datte  quelconque,  ^ 

micre  VartU  y  de  quel  poids  peut  £tre  la  tradition  eiz 
égard  à  Thidoire.  Nous  préviendrons  ptr-li  des  diffi* 
cultes  qu'on  pourroit  nous  faire  contre  ces  tradition^ 
que  nous  jugeons  û  peu  propres  à  fixer  oac  datte  «  i 
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Si  nous  pourfuîvions  nos  Recherches ,  Thi- 
ftoirc  nous  préfenteroît  peut-être  quelques- 
uns  d'entre  les  Peuples  de  la  haute  antique 
té:,  auxquels  nous  pourrions  nous  arrêter  • 
Leurs  mœurs  9  il  eft  vrai ,  leurs  loix  &  leurs 
uiages  nous  paroîtroient  fon  éloignés  dçj 
cette  politefle,  de  ce  goût  fin  &  délicat ,  qu 
on  admira  anciennement  dans  les  Egyptiens, 
les  Âflyriens,  les  Babyloniens ,  les  Lydiens, 
les  PhénicienS)  les  Etrufques,  enfin  dans  les 
Grecs  &  les  Romains  • 

Ces  Peuples  que  nous  irions  chercher 
parmi  les  autres  de  l'antiquité  n'auroient 
même  rien  qui  caraâérii^t  une  Nations 
polie.  Nés  (bus  un  gouvernement  peu  diffè^ 
lent  de  l' anarchique ,  une  éducation  la  plus 
gt:oi&ere,  mais  toujours  conforme  à  leur  gé^ 
nie  ,  les  lai(&  aufli  dans  un  profond  a(()upiC- 
iement  par-rapport  à  la  culture  des  Sciences  • 

Telles  furent  ces  Nations  toutes  Noma- 
des (i) ,  qui  nous  font  plus  connues  par  leur 

(x)  Ce  terme  vient  du  mot  Grec  No/Aolç  ,  qui 
fdli  ^i  &  là\  c'  eft  aînfi  qu*  on  nommoît  ancien* 
neipent  dîfK^rents  Peuples  qui  étoîent  uniquement 
occupés  k  faire  paître  leurs  bçftiattX|&  crroiçnt  d'ua 


courage  féroce ,  que  par  leur  célébrité  dans 
les  Beaux -Arts.  Tels  furent  aufli  lesancê^ 
très  de  tous  ces  Peuples  qui  ont  donné  naiC 
lance  à  ceux  que  T  hiftoire  nous  a  fait  con- 
noftre  depuis,  fous  le  nom  de  Huns ,  dci 
Turcs,  de  Mogols,  de  Hongrois  &de  Tar-* 
tares  (i)  • 

côté  de  d' autre  ^  félon  la  commodité  des  pâturages  • 
L' hiftoire  ancienne  fait  mention  de  plufîeurs  dc^^ 
ces  Peuples .  On  en  trouve  dans  les  Indes ,  chez  les 
Parthes  &  les  Scythes ,  dans  T  Arabie  déferte ,  en 
Numidie  &  ailleurs .  Woy.Herodot.  Hift.  Ub.i.  cap.xv.^ 
IV.  cap.  CLxxxviI.  &  CLxxxix.  -  vil.  cap.  Lxxxv.  c: 
Cbriftcpb.  Cellarii  Tiptitia  Orbîs  .Antiqui  lib.il.  cap.vu 
^fl^.501.-  lib.iih  cap.xiv.  pag.  691.  69c.  ^  cap.  xxiv. 
pag.tSô.  -  lib.iv.pag.  168.  La  plupart  de  ces  Peuples 
vivoient  principalement  du  lait  de  leurs  juments^ft 
entretenoient  des  troupeaux  de  chevaux  fans  nom* 
bre.  Ils  durent  naturellement  connoître  le  fervîce 
de  ces  animaux  dès  les  temps  les  plus  anciens  ;  mais 
faute  de  monuments  ,  il  n*  eft  pas  poflible  de  déter* 
fniner  quand  ils  commencèrent  à  pratiquer  ces 
ufages . 

(i)  M.Deguignes  nous  aflure  (  Wft.Gin.  des  Hum . 
tom.i.  part.il.  pag.  1 3.  juivantes .  )  que  les  ancêtres 
de  tous  ces  Peuples  formèrent  autrefois  uneNa^ 
tion  célèbre ,  qui  habitoit  au  Nord  des  frontières 
Septentrionales  des  Provinces  de  Cbenfii  de  Cbanfi^ 
&  de  Vetcbeli  ;  qu'  elle  paroît  commencer  avec  la 
Monarchie  Chinoife  9  puifque  dès  le  temps  de  TEm* 
pereur  Yao  qu*  il  fait  fleurir  vers  V  an  deux  mille 
avant  J.  C.  &  même  au  de-là  (  Voy.  ibid.part.ïi.pag. 
6. mi. ) 9 lei Uftoriçof  Qbiooi)  nou^  aijpprcnnent qnf 


^'  ^138  4^  ' 

;    Nous  pourrions  encore  &îre  mention  des 

elle  étoît  appellée  Cbang  ^yong ,  c'eft-à-dirc ,  Barbares 
tes  montapies .  Anciennement ,  continue-t-il ,  tous 
les  habiunts  de  la  Tartarie.  écoient  divifés  en  Bar- 
bares d' Orient  &  en  Barbares  d'Occident .  Les  pre- 
miers 9  qui  font  les  ancêtres  des  Tartares  Orieh- 
UHX  »  iiabitoient  tu  Nord  de  la  Province  de  Tctcbelif 
êc  s*  étendoient  vers  T  Eft  jufqu'  à  la  Mer  Orienta- 
le. Les  féconds  étoient  campés  dans  les  plaines  Ac 
les  vallées  qui  font  au  Nord  du  Ûkenfi  &  du  Cbanfi  $ 
ic  même  du  Tetcbeli  ,  (bus  la  conduite  de  différents 
Chefs  5  où  ils  écoient  uniquement  occupés  du  foii| 
de  faire  pattre  des  troupeaux  nombreux  •  Ils  vivoi^ 
^nt  fous  des  tentes  qui  étoient  pofées  fur  des  cha^ 
riots.  Avec  cesinaifons  ambulantes  ils  fe  tranipor- 
çoient  facilement  aux  bords  des  rivières  &  dans 
les  plaines  qui  leur  paroifibient  les  plus  propres 
k  la  nourriture  de  leurs  befiiaux  •  Les  Tartares 
modernes  %  ajoute  M.  Deguignes  en  citant  le  ^tf- 
ge  de  j^ifbruquis  &  FH^olre  Générale  des  Tatars ,  con* 
ièrvent  encore  les  anciens  ufages  •  Ils  font  errants: 

Sndant  l'hiver, ils  habitent  dans  les  plaines  qui 
it  au  Midi  ,&  pendant  l'Eté  ils  remontent  vers 
le  Nord .  Leurs  tentes  dont  quelques-unes  ont  vingt 
ou  trente  pieds  de  long  y  font  faites  de  feutre  ^ 
blanc ,  enduites  de  chaux  ou  de  la  terre  y  ôc  ter- 
minées en  une  pointe  qui  eft  couverte  •  Elles  font 
pofées  fur  des  roues  &  traînées  par  un  grand  nom- 
bre de  bœufs  ;  c'  eft  de  l' aifemblage  de  ces  tentes  » 
rangées  par  ordre ,  que  font  formées  les  villes  de 
"tartarie .  Les  chevaux  &  les  troupeaux  fournif- 
fent  à  ces  Peuples  la  nourriture *&  le  vêtement. 
La  principale  de  leur  boiftbn  eft  faite  de  lait  de  )u* 
ment,  qu'ils  préparent  de  différentes  façons ,  pour 
en  faire  plufie^rs  fortes  de  liqueurs  quicnyvrent^ 


Iflèdons  (i)  5  des  Mafl&getes  &  d'un  grand 

Les  anciens  Huns  vivoient  aufli  de  la  chair  d^  ieun 
befliaux .  Ils  prenoient  les  peaux  pour  en  faire  dtiê 
habits  &  des  étendarts  :  ils  cultivoîcnt  les  tcrrci 
<|ui  leur  étoient  échues  en  partages:  ilsn'avoient 
aucune  connoiflânce  de  V  Art  d' écrire  ;  mais  leur 
bonne  foi  étoic  fi  connue  que  dans  leurs  traités,  tout 
Barbares  que  ces  Peuples  nous  paroîflènt  ,  leur 
parole  fuflSfoît.  M.Deguignes  rapporte  enfuîte,  apivèi 
deux  hidoriens  Chinois ,  qu' ils  élevoient  teurseii. 
fants  d'une  manière  relative  à  Tinterfit  général  de 
la  Nation ,  c'  efi-à-dire  ,  qu'  ils  les  exerçoient  à  chuA 
fer  &  à  faire  la  guerre.Os  enfants  aflis  fur  des  niou- 
f ons  qu*  ils  regardoient  alors  comme  des  chevaitx  » 
tiroient  fur  des  oifeaux  Se  fur  les  fouris  avec  leurs 
petits  arcs.  Devenus  plus  grands ,  ilsalloiemà  U 
cha(fe  des  lièvres  &  des  renards  ,  qui  leur  fervoi« 
ent  de  nourriture,  &  lorsqu'ils  étoient  en  état  de 
manier  des  armes  plus  fortes  &  plus  pefaates  ,  ils 
prenoient  le  parti  de  la  guerre  .  Ainiî  ils  n'  étoieac 
cenfés  hommes ,  que  quand  ils  en  avoient  tué  ,  on 
qu'ils  étoient  devenus  aifts  forts  &  z&s  habiles  pour 
le  faire  :  la  guerre  étoit  alors  leur  uniqae  occupa- 
tion &  le  feul  moyen  d'acquérir  TeftiaM  de  tome 
la  Nation . 

Ces  coutumes  (ont  très-^onformes  i  celles  d*ua 
Peuple  Nonoade  ;  )e  crois  même  qu'  elles  doiyeiic 
£tre  fort  anciennes;  mais  que  dès  les  premiers  tempt 
ic  dans  ceux  que  nous  envifageons ,  ces  Nations  pnu 
tiquaflfent  les  mêmes  ufages,  )e  penfe  suffi ,  qu'il  n'cft 
pas  bien  aifé  de  le  prouver  :  nous  manquons  de  mo« 
numents  qui  nous  le  confirment  • 

(i)  Un  ancien  écrivain  nous  dépeint  les  liSb» 
dons  comme  un  Peuple  très  -  guerrier  $  qui  avoit  u» 
Uès  -  grand  nombre  de  dierauz  • 


M^  1 4^  ^ 

nombre  d'autres  Peuples  dont  Y  hiftoircj 

A^fetHç'lTnsfoto-i  »  7ro\Cppnyetç  y  woXvfi^rof  y 
O^daAfiOK  ^'  h  Îkaçoç  i^h  ydeJavri  fiimx(ù 

IJfedones  crinibus  gaudentes  promijjis , 
Dicunt  j  fupra  fi  effè  bomines  contermînos 
o€d  boream^multos  illos  &  bancs  inprimis  bellatores  » 
Dtohes  etiam  cquis  &  ovibus  late  pafientibus  : 
Oculum  autcm  unufquifque  unum  babet  infrontc  : 
Hirjiui  capillos ,  omnium  robufiij/hni  bomlnum  • 
lo.  Tzetzes ,  in  Cbiliad.  apud Bayer.  Cbronolog.  Scytbic. 
amment.  ^ad.  TetrapoHt.  tom.iil.pag.2^6.fiqq. 

Quant  aux  Maflàgeces ,  ils  n'étoient  pas  moins 
adroits  dans  l'Art  de  l'Equitation  ,  &  leur  che- 
vaux étoient  de  bons  courfiers .  Voy.  Bayer  9  loc.  cit. 
j^tf£.  348.  Au  -  refie ,  il  n'eflpas  facile  de  détermî* 
ner  précifément ,  quelles  contrées  de  V  Afîe  habi- 
toient  anciennement  les  Iffédons  ou  EfTédons  & 
les  MafTagetes.  Les  Hiftoriens  nous  en  parlent  fous 
le  nom  général  de  Scythes  qu'  on  croit  communé- 
ment avoir  occupé  une  étendue  immenfe  de  pays 
au  de-li  &  en  de-çi  du  Mont  Imaus  •  Voyez  ce  que 
M.  Deguignes  dit  de  ces  Nations ,  loc.  cit.pag\.  XLi. 
pùv.  &pag.xcnl.  lib.1v.pag.2c'}.  Ammien  Marcellin 
(  W.xxiil.  cap.y.pag.iio.  &  in  notis  )  prend  les  Mat 
fagetes  pour  les  Alains  de  (on  temps.  Procopç^^ 
donne  le  nom  de  Scytbes  &  de  Maffagetes  à  plufieurs 
de  ces  Peuples  qui  inondèrent  l'Europe  vers  la  fin 
du  IV.  fiecle  j  &  le  poruait  ^u'  ça  a  laifTc  Marcel^ 
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nous  a  confervé  le  fouvenîr .  Totue  la  Na-^ 

lin  (  //fc.xxxi  cap.ïhpag,  m.  473.  &  in  not.  )  repréfcn- 
tc  une  Nation  véritablement  barbare  &  cruelle. 
Aufli  M.  Deguignes  nous  fait  -  il  obferver  que  ces 
Peuples  étoient  femblables  en  tout  aux  Calmouk$ 
d*  à-préfent&  aux  Tartares  de  Crimée .  M.  Bayer  ne 
renferme  cependant  la  Scythîe  qu'  entre  les  45.  & 
57.  degrés  de  longitude,  &  les  47.  &  55.  de  latitude, 
Voy.  ion  fécond  mémoire  intitulé ,  De  Scjftbia  fitu 
qualis  fuit  fub  atatem  Herodoti.  Omment.  jùad.  TV- 
tropolit.  tom.i.pag.  408.  ;confultez  auffi  la  Carte  de  la 
Scy  thie  qui  eft  à  la  fin  du  même  tome  ;  elle  eft  drcC» 
fée  fur  r  hiftoire  d*  Hérodote  •  Vt  omnes  intelligent , 
dit  ailleurs  M.  Bayer  ,  jam  inde  a  principio ,  qudi  mea 
de  Scytbtcis  gentibus  opinio  fit ,  ita  pr^dico  9  me  ne^ 
quaquam  ex  earum  ftirpe  Sarmaticas,  B^Jficas  &  Scia* 
Donicas gentes ,  aut  Hunnos  veteres  noSîroJque  Hungaros 
aut  denique  Tattaricos  populos  repetere  ,  fed  Lituanos 
veteres  Truffia  incolas ,  tum  Curones ,  Livonesj  J^iosy 
Fennos  &  Lapones  &paucos  alios ....  Qui  ante  nos  de 
Scytbîcis  rébus  comment ati  funt  y  uno  tnfigni  maxime^ 
errore  implicati  conftri8iquefuerunt ....  Extendunt  au^ 
tem  Scytbicum    nomen  vaftijjtmis  terrarum  Ipatiîs  ab 
Iftri  propemodum  fontibus  &  Vtftula  Balticoque  mari  y 
juxta  Oceanum  Septentrion alem  &  Tontum  EuxinuwL^ 
Cafpiumque  mare  9  ufque  ad  extremum  Orîentem  •  j&» 
in  errore  vetufti  quoque  fcriptores pralufirunt,  noflrifque 
fuere  ojfènfionl .  T.  Sigefr.  Bayer  ,D^  Origine  &prijcis 
fedibus  Scftbarum .  In  iifd.  Comment,  tom.i.  pag.'itj.-» 
389.  A  ce  mémoire  qui  donne  de  grandes  lumières 
fur  ce  qui  concerne  T  origine  de  ces  Peuples ,  leurs 
anciennes  demeures ,  &  quelques-unes  de  leurs  coû» 
tûmes,  on  doit  joindre  les  deux  fuivantsdu  m£me 
auteur ,  l.Cbronologia Sc:ftbica  Vêtus.  Ibid.  iom.nl  pag^ 
29  i.  &  feqq.  ;=;  II,  MnwffUe  S^tbic^e  ad  ^exandrum 


ffcn  Scythe  (i)  mériteroit  principalement  > 
€p^  nous  lui  donnaffîons  ici  une  place  par- 
mi celles  de  Y  antiquité  ,  auxquelles  ces 
ii(âges  ne  durent  point  être  inconnus  .  Mais 
^lellei  font  les  annales  de  tous  ces  Peuples , 
€fic  nous  devons  confulter ,  pour  juger  fi 
dans  cet  intervalle  de  temps  qui  s  eft  écou* 
lé  depuis  le  Déluge  juQ^u  au  paflage  de  Ja- 

Mtignitm.  Ibid.  pag.-i^i.  &  feqq.  on  peut  voir  en- 
core rHiJloirc  Vniveffille  jtrad.  êk  F  .Anil.  tom.iv. 
Ua.i.  ckapr.xiL  pag.  103.  Juiv. 

(i)  Selon  Hérodote ( if&.iv.  cap.  uni.)  les  che* 
Taux  faifoîent  un  des  facrifices  le  plus  ordinaire  des 
Scythes .  M.  Bochart  obfcrve  (  Hhroxpic.  pmt.  1.  /Ii.il. 
€bp.xi.  câl.  175.  )  qu'  on  en  confacroit  au  Soleil  chez 
les  Rhodiens  »  ceux  de  Spane ,  les  MafTagetes  y  les 
Ethiopiens ,  les  Arméniens ,  les  Perfes  &  autres .  Tai 
M  quelque  part  9  que  le  cheval  étoit  le  (ymbole  des 
Feules  de  Carthage,  de  la  Macédoine  Se  de  la  Thé(^ 
falie .  Hérodote^  Diodore  de  Sicile ,  &  Paufanias 
sous  parlent  mdme  af!ès  au  long  de  Nations  entières 
de  femmes  qui  fe  fervoient  du  cheval  avec  toute  Ta- 
dre(fe  &  r  habileté  poflîbles ,  comme  les  Sauroma- 
tes  9  les  Amazones  &c.  Voy.  à  ce  fu^et  là  Differt.  fur 
hs  Gargmes  par  M.  P^bbi  Majfieu .  Mém.  de  F^ad. 
des  Infcript.tom.ul.pag.%  i./uiv.  z^  Sam.Bocbart »  Tba* 
leg.  Ub.iil.  cap.xiil.  Confultez  cependant  les  Obferva^ 
tiûns  de  M,  Freret  fur  PHlftofre  des  ^Amazones .  Mim. 
de  F  ^cad.  des  Infcrlpt.  &c.  tam.xxi.pag.io6.fttlvantes . 
Ce  (çavant  y  démontre  pleinement, qu'on  doit  peu 
compter  fur  ce  que  les  Anciens  nous  ont  raconté  de 
•es  prétendus  Peuples  de  femmes  guçrriçrcs  • 
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cob  en  Egypte ,  ik  étoient  en  poflefïion  dé^ 
ces  mêmes  ufages  ?  Il  n'  eft  aucun  moniH 
ment  ancien,  qui  nous  Tattefte .  Les  premiers 
temps  hiftoriques  de  ces  Peuples  n  ont  tout- 
au-plus  pour  fondement ,  que  des  traditions- 
fort  obfcurcs^dont  on  ignore  les  fources  :  elles 
font  r  ouvrage  des  écrivains  poftérieurs  :  on 
ne  fçauroit  prouver  ces  traditions  par  des 
rapports  bien  marqués  avec  des  faits  avérés: 
Secondants. 

A  r  exemple  de  plufîeurs  Peuples  ,  les 
anciens  Tanares  négligèrent  même  de  trant 
mettre  leur  hiftoire  à  la  poftérité  ,  &  n'eu- 
rent pendant  long -temps  aucune  idée  du 
r  Ecriture  .  Si  nous  pouvons  avoir  quelque 
connoiflànce  de  leurs  premiers  ulages ,  dc-i. 
leurs  moeurs  &  de  leurs  coutumes ,  ce  n  eflf 
peut-être ,  que  par  le  moyen  des  Êiftes  ChK 
nois  (i)  deîquels  on  a  d'ailleurs  ,  afles  Êdt 

(i)  Voy.  M.Deguigncs ,  loc.  cît.  tom.i.  part.i.  Ihs^ 

pagu^  Hunnorum  gens  y  dit  AmmienMarcclUn.  {loc. 

cit.  pag,  47  j.  )  monumentis  veteribus  levîter  nota ,  uUré 

fpaludes  m<gûticas  glacialcm  oceanum  accolens  9  omnem.^ 

modum  feritatis  excedit . 

M.  Deguignes  prétend ,  à  la  vérité^  que  les  Huns 
q'étoient  pas  moias  anciens  que  les  Chinois  qui  lei 


connoitre  le  Êd>uleux ,  ou  du  moins  9  la^ 
grande  incertitude  .  Il  n'eft  donc  aucuno 
preuve  hiftorique  dans  les  annales  Tartares , 
pour  pouvoir  même  remonter  avec  quelque 
aflurance  ,  jufqu  à  notre  époque  . 

Les  Scolothes  ,  nom  qui  fut  donné  à 
la  Nation  Scythe  ,  comptoient  5  à  la  véri- 
té ,  mille  ans  depuis  leur  premier  Roi  Tar- 
gitaiis  ,  jufqu'  au  temps  où  Darius  porta  la 
guerre  chez  eux  (i)  >  mais  leur  vrai  temps 
hiftorique  ne  va  pas  même  au  de  -  là  de  fept 
fîecles  avant  Jefus-Chrift  (2) . 

ont  connus  avant  même  que  la  Dynadie  des  Hiâ 
montât  fur  le  trône ,  c'  eft  -  à  -  dire ,  vers  V  an  2207. 
avant  ].  C.  ;  mais  ce  dofte  Académicien  obièrve^^ 
aufll  9  que  V  hiftoire  ne  nous  a  confervé  que  V  épo- 
que de  quelques  incurfions  de  ces  Peuples  9  ou  plu- 
tôt des  Tarures  en  général ,  &  encore  n'  en  e(l-il 
rapporté  aucune  de  celles  qu*  ils  ont  faites  fous  cet* 
te  première  DynaAie  Chinoife .  On  en  cite  ,  dît  M. 
I>eguignes,  quelques-unes  fous  la  Dynaflîedc.^ 
Cham  ,quî  commença  à  régner  Tan  1767.  avant  J.G. 
M  Deguignes ,  ter. cit.  tom.i.part.i.  lh.i.pag.io.  •faîv. 
Uv.i.part.  il.pag.i6. 

(i)  Herodct.  lib.iv.  cap.vil.  Darius  entreprît  cette 
expédition  contre  les  Scythes  environ  51541ns  avant 
J,  G  •  Voy.  T.  S.  Bayeri  Cbronolog.  Scytbica  vêtus .  Cànu  * 
tnent.  o4cad.Tetropolitjom.iil.pag.'}i2.  &pag.i9^.fiq. 

(a)  Cette  chronologie  de  AL  Bayer  ne  commence 

qu'« 


Il  ne  fert  de  rien ,  de  dire  que  les  Ama-; 
zones  &  les  Scythes ,  chez  qui  TArt  de  TE-; 
quitation  étoit  en  uÉige  de  temps  immémo* 
rial  5  avoient  parcouru  une  partie  de  TEuro-» 
pe  &  de  r  Afîe ,  fur  -tout  de  T  Afîe  -  mineu- 
re 5  &  s'étoient  fait  voir  dans  la  Grèce  avant 
la  Guerre  de  Troye  (  i  ) .  Ces  încurfions  prou- 
veroient  tout  -  au  -  plus  5  que  TEquitation  au- 
roit  été  connue  en  Grèce  &  chez  les  Scythes, 
avant  le  Êimeux  fiege  de  cette  ville  de  la^ 
Troade  ;  mais  de  la  datte  de  ces  incurfions, 
il  y  a  encore  bien  du  temps  à  courir  pour  eu 
venir  à  notre  époque  .  Je  doute  mêmcj  > 
fi  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces  Scythes(2), 

qu'  à  r  année  644.  avant  la  naiffance  du  Sauveur  ; 
c'  cft  qu'  il  a^omprls  qu*  on  ne  pouvoic  la  faire  rc» 
monter  plus  haut ,  fans  recourir  au  fabuleux  9  p^r* 
conféquent  à  un  fyftême  fragile  &  périffablc . 

(i)  G*  eft  une  des  raifons  que  M.  D' Authvîlle  ap* 
porte  en  preuve  de  V  ancienneté  de  cet  ufage .  Vojr. 
Ion  Article  fur  V  Equitation  .  Encj^clopédie  ,  tam.  V. 
pa^.  886. 

(2)  Ce  doute  a  d'autant  plus  de  fondement,  quf 
les  premières  încurfions  des  Scythes, ne  vont  pas  au- 
dc-làde  15 14.  ou  1 515.  avant  I.C.  En  nous  attai- 
chant  à  l'opinion  d'  Uffcrîus  &  de  M.  Freretquî  font 
ScfoUris   contemporain  de  Moyfe,  ces  incurfioo^ 
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cft  de  beaucoup  antérieur  aux  conquêtes  du 
gtand  Séfoftris  ,  Roi  d'Egypte  >  tant  il  eft 
difficile  de  pouvoir  fixer  la  chronologie  de 
ce  Peuple  au  de -là  de  l'âge  du  Monarque 
^yptien. 

tombant  à  peu -près  vers  le  m£me  temps  &  mJme 
plus  bas;  car  nous  plaçons  la  naiflance  de  Moyfe 
vers  Tan  du  Monde 2433. ou  1567.  avant  TErc^^- 
Chrélienne .  Traçons  ici  une  légère  idée  de  T  ori- 
gine des  Scythes ,  pour  confirmer  notre  propofîtion . 
Nous  copierons  ce  qu'en  die  le  fçavant  Bayer  dans 
(bo  ancienne  chronologie  de  ce  Peuple  •  Majores  eo^ 
fwn  ab  Cducafi  ^Anàenia  »  primo  auftrum ,  pofiea^ 
0rt$ntem  peHijfo  ^  itaui  a  finiUris  bahercnt  littora  df 
pis  »  jdcnique  flexiffè  hérapelloun  ^  &  in  orient alibus 
Volgéi  regionibus  confedl^  :  bic  vero  illam  inconditam 
&  dijperfam  multiiudinem  9  mille  annis  ante  Darii  ex^ 
pediiionem  &pbicam{Herodotus  rà  a^tSiâ^wAYrcL  «.  •  •  • 

tifat  •  •  •  ;^/Ai6#r  |  h  n-X^oà  >  dxxà  rêcaureL . 
lib.iv.cap.viL)  cîrcUer  4/^T.  C?.  jioo.C  1514.  an. 
ante  C.  )  in  unum  corpus  &  rem  publicam  coiiffL^ 
Targitao  quodam  vlro  principe  &  fapiente  9  fummam 
rei  modérante  »  nomenque  univerfos  Scolotorum  ,  mw- 
qiMm  RBRUM  Dominos  dicaSifufcepiffe  :  divijbs  autem 
iàter  populos  Takalatasj  feu  regiasfamillas ,  Aucha- 
TAScb-  CATiARiosy?»  Traspies^.  Jî/2fcwi  tcmporibus 
Cimmerios  tenuîjfe  reglones  Gfi;olganas  ad  Bor^benem 
ufjuc  &  Tîram  :  Scolotos  autem  vexatos  ab  Ijfedonibus  9 
{Iffèdones  enîm  afinitimis  populis  &  maxime  ab  ^rif 
mafpis  urgebantur  )  trajecîjfe  Vblgam ,  &  pulfis  Qm* 
mer  lis  non  modo  bas  terras  9  illarum  I0CO9  quas  Jjfe^ 
donibus  r cliqueront  occupajfcy  verum  etiam  impreffio* 

/ 
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J  avouerai  néanmoins^quc  la  façon  de  vi- 
vre des  Scythes,  manière  qui  tenoit  beaucoup 
de  celle  de  leurs  ancêtres  ,  forme  une  forte 

nem  ficijfe  înfuperiorem  ^fiam  atque  ab  illo  i empare  > 
fama  eorum  in  fagittando  Gràeciam  pervagante  9  di8o$ 
fuïffe  a  Gracis  Scythas  ,  boc  eft  Sagittarios  . 
Theoph.Sig,  B»jcrus,  Çbronol.  Scftb.VeuCommenu^ai. 
TetropoL  tom.  iihpagi^^.feq. 

Il  eft  vrai  que  Trogue  Pompée  &  Juftîn  donnent 
une  prodigieufe  antiquité  à  cette  Nation  ;  mais  ce 
qu' ils  avancent^  n' eft  appuyé  d'aucun  bon  témoi- 
gnage :  plufieurs  fçavants  V  ont  dé)à  remarqué  • 
(  Vqj.  Bayer.  ibid.pâg.i^T.)  Nous  avons  même  parlé 
(fupra  ypag.'^o.  not,  3.  )  de  la  fameufe  difpute  qu'  cu- 
rent les  Scythes  avec  les  Egyptiens  ,  &  nous  avons 
obfervé  que  plus  d' un  auteur  ;iccordoit  aux  derniers 
cette  prétendue  fupériorité  que  les  premiers  vouloi» 
ent  leur  enlever  •  Voyons  néanmoins  ,  fi  nous  pour- 
rons  concilier  un  autre  récit  de  Juftîn  avec  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  T  ancienneté  des  incurfions 
des  Scythes . 

luftin  raconte  que  Vexoris»  ou  Séfbftrls^  Roi 
d'Egypte  ,  porta  fes  armes  jufque  dans  le  Pontf 
&queTanaûs  »  Roi  de  Scythîe,  fit  une  expédition 
jufqu*en  Egypte,  Fuere  quidem  femporibus  (Ninl) 
antiquiares  y  Sefoftris  (  ou  9  félon  d' autres ,  Vexoris  ) 
^gypti ,  ScjtbléÊ  B^x  Tanaus  ;  quorum  4lter  in  Tontum  » 
alter  ufque  jf!gfpfum  excejjlt .  luRlnns  9  lib.Lcap.  il. 
pag.j.  feq.  Selon  Turnebç ,  il  faut  lire  ici  Sejiifris  9 
au  lieu  de  Vexarisi  &c'eft  la  leçon  qu'a  fulvie  le 
doâe  Graevius  dans  fon  édition  dejufiin  imprimé! 
Leyde  chez  Jacques  Hackius  en  1633.  Si  Sefoftris  a 
vécu  du  temps  de  Moyfe  5  il  s' enfuît ,  que  les  Scjmf 
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de  prétbmption  que  lulàge  du  cheval  avoit 
éié  reçu  en  Scythie  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés. J  en  dis  autant  des  Treres  ouTrerons 

thés  fe  feroient  alors  rendus  célèbres  par  leurs  expé* 
dirions  ;  mais  les  critiques  ne  font  pas  trop  d' accord 
au  fujet  du  prétendu  Séfoftrîs  qu'  on  a  placé  dans 
ce  Texte  ,  ni  même  fur  la  perfonnc  de  Vexoris. 
Tanaquille  le  Fevre  rejette  abfolument  lacorreftion 
deTurnebe,  il  retient  le  mot  de  Vexoris ,  traitç_> 
fon  luftin  de  menteur,  &  met  dans  Tordre  des 
fables  ce  que  cet  écrivain  nous  rapporte  du  Héros 
Egyptien  (  Voyez  les  I{fmarques  de  le  Fevre ,  qui 
fint  à  la  tête  de  cette  édition  ).  jy  une  autre  part, 
M.  Shuckford  (  Hift.  du  Mande ,  tom.i.  liv.1y.pag.200. 
fiiv.  )  prétend  que  le  nom  de  Séroftris&  de  Tanaûs 
ne  Ibnt  pas  fî  anciens ,  qu'  il  n'  y  a  point  eu  de  Rois 
qui  ayent  porté  ces  noms  avant  le  fiecle  de  Ninus , 
On  voit  bien  que  le  principal  motif  qui  a  porté  ces 
deux  auteurs  à  s'infcrire  en  faux  contre  le  récit  de 
Jufiin ,  ne  vient  que  de  ce  qu'  ils  font  vivre  leur 
Monarque  Âffyrien  dans  des  âges  les  plus  reculés  • 
Quoique  nous  ne  faifions  pas  grand  cas  du  témoi- 
gnage de  luftin,  la  rai(bn  de  ces  deux  critiques  ne 
nous  paroît  pas  moins  foible  &  infuflfifante .  Ninus 
peut  être  plus  moderne  que  ne  l'ont  alTûré  MM.  le 
Fevre  &  Shuckford  (  Voy.  la  Seconde  partie  de  cette 
Differtatiûn  ) .  Suivons  donc  la  leçon  de  Turnebe;  di- 
ions  même  avec  Voflîus  (T^/.i;i  ^ftinxap.il.pag.j.)^ 
qaeTanaîis  eft  vraifèmblablementleTargitaiisd'Hé-^ 
rodote:  ne  renvoyons  point  parmi  les  fables  cette  an* 
cienne  expédition  qu'  on  dit  être  arrivée  fous  Ic^^ 
Prince  Scythe ,  comme  l'a  fait  Matthieu  Bayle  dans 
Cm  Trodrome de  l'hiftoire de  Hongrie  (  Bayer,  .uti  fu^ 
praypag.i^^.).hz^on&  enfin  à-part  toutes  les  cenfures 
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&desCimmériens  eux-mêmes  qui  firent  an- 
ciennement des  incurfîons  dans  TAfie-mineu- 
re  (i)  .  Mais,  comment  pourrons-nous  mar- 
tjuer  une  époque  précife  de  TArt  Equeflxci 
chez  des  Peuples  que  nous  connoilfons  à  - 
peine . 

Sommes  -  nous  plus  inftruîts  des  premiers 
(îecles  hiftoriques  des  Nations  Illyriennes  & 
Sarmatiques ,  de  ceux  des  Thraçes  qui  étoient 
Myfiens  &  Getes  d' origine  ,  ou  des  efpeces 
de  Sarmates  ?  Les  annales  des  Peuples  Celr 

que  les  auteurs  ont  faites  de  cette  narration  de  Ja* 
ftin:  nous  le  concilierons  aifément  avec  ce  que  nout 
avons  déjà  dit  touchant  ces  incurfîons;  mais  il  en  ré- 
fultera  que  les  Scythes  n*  auront  rien  fait  de  remar- 
quable avant  le  règne  du  grand  Séfoftris  :  c'  eft  aufli 
ce  que  nous  voulions  prouver. 

(i)  Voy.  Strabonis  B^rum  Geograpbkar.  Hb.  i.  eiit. 
.Amïielitdam.i'jo'j.pag.ioS.'lib.TLi.pag.yy^.  ::x  MJFrt^ 
ret  y  Recherches  fur  rancienneté  &  Porigine  de  FEquita- 
tion  dans  la  Grèce .  Mim.de  Un,  de  P^ad.  des  InfcripP^ 
tom.  viL  pag.  ^24.  -  326.  Ce  fçavant  Académicien  y 
montre  que  les  plus  anciennes  de  ces  incurfîons  font 
poftérieures  de  150.  ans  à  la  guerre  de  Troye:iI  con- 
jefture  que  ce  font  elles  qui  firent  connoitre  TArt  de 
TEquitation  aux  Peuples  de  laMœonie&de  laPhry- 
gie  y  c'ed  auffi  la  raifon ,  félon  M.  Freret ,  pourquoi 
Homère  ne  fait  point  mention  de  cet  Art  dans  T  bi^ 
floire  d'une  guerre  antérieure  à  ces  incurfîons  • 
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tiques  &  Germaniques  >  de  la  Rhétie  de  la 
Vindélicie  ,  celles  enfin  des  premiers  habi- 
tants de  r  Italie  >  des  Gaules  &  desEfpagnes 
nous  prélentent- elles  plus  de  lumières  fur 
cet  objet  ? 

Qu^on  ne  dife  pas  qu'on  vit  chez  toutes 
ces  Nations  l' uiàge  de  la  Cavalerie  ,  établi 
àc  tout  temps  •  On  ne  donneroit  pas  plus  de 
poids  à  cette  aflèrtion.  quand  on  diroit  que 
les  habitants  des  pays  divers  >oii  l'on  voyoit 
beaucoiq)  de  chevaux  iauvages  (  i  )  avoient  / 
dû  naturellement  trouver  d'abord  le  moyen 
d'en  tirer  quelque  (ervice  >  de  les  dvçffkt  à 
porter  des  hommes  &  à  trainer  des  Chars  • 
Ce  feroient-là  des  conjeâures  qui  auroient 
quelque  probabilité  ^  mais  elles  n'  établi- 
roient  rien  de  certain  . 

Lq$  Nations  que  je  viens  de  nommer  au- 
roient beau  dauer  leurs  premières  origines 
de  ces  temps  qui  font  voifins  de  ceux  de  la 
difperfion  j  nous  n'  en  déterminerions  pas 


(î)  Voy.  Werodùtusj  Ub.iv.capXih  s:  Strabo,  lib.iïl. 
pâg.  24^.^18.  =3  Tlinîusy  Hiifor.'tlatur.lib.vjilsap.xvu 
tom  II.  pag.  1 5  4.  ::3  Oaudius  j^itanus ,  de  ^nimalium 
7{atura  liber  XVL  eap^  ix.  édit,  Londin.iTi^^^pag.  870. 


^  151  ^ 

mieux  la  grande  ancienneté  qu'  on  veut  at- 
tribuer à  ces  ufagcs .  Quand  je  diroîs  qu  après 
la  contuiîon  des  langues  &  la  difperfîon  des 
hommes  y  les  diverfes  colonies  qui ,  en  dif* 
ferents  temps  ,  vinrent  j  par  exemple  ^  peu- 
pler i*  Efpagne  avant  que  les  Romains  y  pé- 
nétraflcnt,  comme  (i)  les  Celtes  3  les  Sar- 

(1)  ]c  fuis  ici  le  fenrlment  que  Dom  Louis  Joreph 
VelafquezjChevalîer  de  Saint- Iacqucs>  etnbraffe  daes 
fon  Enfi^  fihff  los  ^pbitbcîùs  dç  las  Lctfûî  dffc&nO'^ 
cidas  que  fi  encucyttfan  en  las  tnas  antiguas  Mcdalim  3  y 
Monumerîtos  deEfpa^a  ,  Madrid  1752.  $-  il.  n,2.pag. 
tj'fiq^  Ce dofle  Académicien  de  rhiftoire  Royal^^_> 
nous  renvoie  ici  à  un  autre  ouvrage  fur  les  origines 
&  les  antiquités  Efp3gnoles5où  il  développe  plus  au- 
long  ce  même  fentiment.  D'aucre»  écrivains  penfent 
différemment  fur  les  premier*  habitants  desEfpa* 
gnes.VoyJa  Pr^^irf  deM,d'Hermilly  fur  rHtfioiregê* 
néraU  d  Efpapîi^  dijean  de  Ferrerasyfùm.tJdit.  deTa* 
ris  1 75 1 .pag.tfoiv.  Il  paroît  cependants que  parmi  les 
diverfes  Nations  qui  habitèrent  ce  pays,  il  y  en  avoît 
deux  qui  gardoient  dans  leur  nom  des  traces  TÎlîbles 
de  leur  onginei  comme  la  Celtique  &  laCeltibérien* 
ne  -  Voy-  Bernardo  .Aldrete ,  ^ntîguedades  de  Efpam  9 
^frkû^  f  otraspfOVîncids.En  ^Ambetts  1614.  lih.t,  cap^ 
\i. pag.it.  :z  Jinnales  d" Efpagne  &  de  Tortugalpar  Doft 
"Juan avares  de  Colmenar, .Amfi€rd.ij^ i JomAtpag.^ 
Auffi  M*  Vclafquez  no  us  faî t-i  1  obferver{;7. 1 8  .)q  ue  c  'eft 
dans  iVhinoire  de  ces  Peuples  dont  nous  avons  parlé» 
qu'  il  faut  puîfer  les  véritables  origines  Efpagnoles  ; 
ils  en  furent  ceux  des  premiers  colons  defquels  nogf 
iyoas  des  notices  ^lu§  ceiuines.  j^   a 
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mates,  les  AflÇnriens,  les  Grecs  de  Tîle  dc^ 
Zanthe ,  ceux  de  Samos  &  de  Meflène ,  le$ 
Phocéens  &  les  Rhodiens  ,  les  Galates  ,  les 
Curetés  5  les  Ibériens  Orientaux  ou  d'Afie^ 
les  Perfesjles  Lacédémoniens ,  ceux  deTyr 
ou  les  Phéniciens  ,  enfin  les  Canhâginois  5 
quand  j' aflurerois  5  dis  -  je  ,  que  c^s  divers 
colons  avoient  poné  avec  eux  leurs  connoit 
lances  déjà  acquifès  ,  je  pourrois  tirer  quel^ 
que  induôion  en  preuve  des  premiers  pro-» 
grès  de  ï  Equîtation  &de  TuG^e  des  Chars 
£que{fa:es  chez  les  anciens  Ei^agnols  •  Une 
telle  preuve  ne  me  paroîtroit  pas  cependant 
affès  concluante  ,  pour  l'appliquer  aux  Na- 
tions qui  vécurent  dans  cette  période  do 
temps  à  laquelle  je  me  fuis  arrêté  • 
'  La  Cavalerie  Ibériennc  aura  été  fort  ce* 
lebre  dès  Tantiquité  la  plus  éloignée  :  les  co-, 
lonies  Ibériennes  qui  fe  feront  répandues  de 
proche  en  proche  dans  la  partie  Méridiona- 
le de  la  Gaule  &  de  T  Italie  5  en  y  condui- 
lant  des  chevaux 5  y  auront  peut-être  intro^ 
duit  ces  ulages.  Les  Gaulois  les  auront  mê- 
ûie  pratiqués  avant  V  arrivée  de  ces  peu- 
plades :  il  ea  aura  été  de  même  des  Aborige^ 
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nés  (  I  )  ou  anciens  habitants  de  V  Italie  y  dont 
les  uns  fbrtoient  des  ficules  Ibériens,  &les 
autres  des  colonies  Illyriennes  qui  étoient 
d'origine  Sarmatique  (2)  ,  chez  qui  l'Art 
de  rEquitotion  ètoit  extrêmement  commun  - 
Ceux  du  Latium  &  les  Romains  qui  en  étoient 
une  colonie  3  feront  defcendus  des  Pélafges , 
venus  de  TArcadie  &  de  la  Thefl&lie  quel- 
ques iïecles  avant  la  guerre  de  Troye  (3  )  * 
Tous  ces  nouveaux  habitants  auront  ou  in- 
troduit ou  trouvé  dans  les  pays  qu'ils  auront 
d*abord  occupés^  ces  Arts  qui  font  la  matie-* 
rc  de  nos  Recherches . 

Je  placerai  même  avec  Denys  d'Halicar- 
naflè  3  Tarrivéc  des  Pélafges  en  Italie  quelque 
temps  avant  T  entrée  de  Cadmus  dans  bu 


(i)  Vof,  ï>knjftui  Halicarnâff,  ^miqult.  ^nûn^ 

=:  Titnius  y  lac*  cU,  lîL  11 L  cap,  ix  fom.  i,  pag.  323. 
S  08aviën.  Ferrarîus  »  de  Origine  Hômanerum  liber, 
Tbefmr.  ^ntïquh,  ^eman.  J.  G.  Gr^evii  ^  tom,  t,  coL  6, 
^  M.  freret ,  hc.  citpag.  33  j.  fuiv, 

(2)  Af-  Fnrcf ,  loc,  ciu  zî  Bichercbes  far  P  ortiine  & 
r  biftaire  des  diffirens  Teuples  de  P Italie ,  par  le  même. 
Hijl.  de  P^cad-  des  îfffiripUom.xvuhpag.jj^.fuivames, 

(3)  M.freret3  loc,  çih  Me  m.  deP^cad,  f&m.  viL 
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Grèce  (  i  )  :  j' adopterai  aufli  le  récit  de  Boc- 

(i)  Voy.  M.Frcretyhc.cit.Hîft.  de  F^aJ.  tom.xwnl. 
pâg.%6.fuiv.  Cet  Académicien  place  T  arrivée  de^ 
Cadmusen  Grèce  à  Tan  1594.  avant  I.C.  Dans  le  (y^ 
ft£me  de  Denys  d' HalicarnalTe  ,  les  Aborigènes  qui 
Rétablirent  d^abord  vers  les  confins  de  la  Sabine  & 
de  rOmbrîe,aux  environs  de  Riéti^étoient  des  Peu* 
pies  venus  de  l'Arcadie  par  Mer ,  fous  la  conduitc^^ 
d*(Bnotrus ,  dix-fept  générations  9  ou  «  comme  Tob- 
ferve  M.  Freret»  plus  de  530.  ans  avant  la  prîfe  de 
Troye,&  près  de  loooins  avant  l'arrivée  de  Cécrops« 
qui  débarqua  dans  TAttique  vers  l'an  X657.  avant 
Y  £re  Chrétienne  :  te  ce  font  ceux ,  félon  Denys 
d'HalicarnaiTe»  qui  furent  les  ancêtres  des  Peuples 
du  Latium  •  Si  nous  en  croyons  le  même  écrivain  » 

Jilofieurs  générations  après  j  ces  Aborigènes  furent 
uivis  par  les  Pélafges  9  Arcadiens  comme  eux  d'ori« 
gine  9  d'où.Deucalion  les  avoit  chaffés  ;  ce  qui  feroit 
antérieur  à  Tan  1594.  avant  J.  C.  fuivant  M.  Freret . 
Mais  ce  (çavant  recette  ces  dattes 9  &  les  combat  avec 
rai(bn.  Les  objeftions  qu'il  oppofe  à  la  première  par- 
tie des  antiquités  de  Denys  d'Halicarnaffe^font  voir 
que  le  récit  de  cet  écrivain  n'efl  qu' un  aflemblage 
de  plufieurs  traditions  vagues ,  plus  dignes  d' un  ro- 
man hidorlque  9  que  d' une  véritable  narration  .  Il 
montre  aulfi  que  Y  idée  que  l' auteur  de  ces  antiqui- 
tés fe  forma  des  Pélafges,  eft  abfblument  contraire^^ 
à  la  fuite  de  l' hiftoire  9  &  dit  que  le  nom  de  Pélafges 
eft  le  nom  général  fous  lequel  on  déiigna  les  pre« 
miers  Grecs ,  avant  la  formation  des  Cités  ;  nom 

Î[oe  les  habitants  de  chaque  contrée  quittèrent  à  me- 
ure qu'elle  fe  poliça ,  &  qui  difparut  enfin ,  quand  il 
n'y  eut  plus  de  (auvages  dans  la  Grèce .  C'ed  un-> 
point ,  dit  le  fecrétaire  de  l'Académie  ,  que  M.  Fre- 
ret a  traité  fort  au-long  dans  fon  ouvrage /tirT^îé^ 
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chus  (1)5  ancien  écrivain  Romain:  je  met- 
trai le  paflage  des  ficules  lUyriens  à  T  2XU 
1 3  64. 5  &  celui  des  colonies  Ibériennes  ou 
Eipagnolcs^  à  Tan  1500.  avant  ITEre  Chré- 
tienne (2).  Jufqu'ici  je  ne  vois  encore  rien 
qui  me  conduife  à  ces  âges  auxquels  j'.ai 
fixé  mon  époque  .  Si  M.  d' Authville  (  3  ) 
m'objeâe  enfin  ,  que  les  Ibériens  ont  do 
tout  temps  élevé  d'  excellents  chevaux  , 
de  même  que  les  Arabes ,  les  Maures  &  touj 
les  Peuples  du  Nord  de  TAfiiquc  s  je  répon- 
drai qu  on  ne  produira  jamais  aucune  bonne 
preuve  qui  conftate  ces  pratiques  chez  les 
mêmes  Nations  ^  dans  les  fiecles  que  j'cnvi- 
Éige  .  Pour  le  dire  en  un  mot ,  les  témoi- 


&  r ancienne  biSîoire  des  premiers  habit  uns  de  la  Grèce  » 
&  que  nous  donnerons  par  fupplemenc  i  nos  Mémoî« 
res  .  On  en  trouve  une  analyfe  dans  le  xxz.  tome  de 
mUloire  de  cette  Académie  »  ^2*  7.  foiv. 

(i)  In  Hifpania  Sagunti  ajunt  templwn  Diatueé  Z4« 
cyntbe  adveàée  cum  canditoribus  9  emnis  iiuentis  antt^^ 
excidium  Trajet ,  ut  suBor  ^  Boccbus  »  intraqui  oppl^ 
dum  ipfum  id  baberi.  Plinius ,  loccitJib.xuïxapJLxxtX» 
tam.  iil.  pag.  301.  Voy.  D(m  Velafquex,  9  Enfé^  &€. 
pêg.ii.fiq. 

(2)  Voy.  M.  treret ,  loc.  cit.pag  76.  -  78- 
b)  Voy.  fon  article  fur  rEquitation .  EMcshpidii^ 
t0m.  r^péig.  88tf. 


gnagcs  des  hiftoriens  poncront  toujours  avec 
eux-mêmes  une  certaine  foible{fe(i),  fi  Ton 
ne  démontre  d'ailleurs ,  que  tels  avoient  été 
anciennement  les  ufages  des  Nations  dont 
ces  auteurs  nous  décrivent  les  moeurs  &  les 
coutumes. 


(i)  Les  Lydiens ,  par  exemple ,  paflbîenc  ancien* 
nemenc.  pour  d' excellents  Cavaliers .  Zjdorum  gcnti 
0  ^a  nulla  fuit  ea  tcmpeliéUe  nec  forticr  y  nec  magis 
ftrenua  :  ex  equis  pugnabat  equitandi  faneperlta  ,  baftas 
pirlimgés gefians  .Heroàot.  IAju  capXxxix.  Il  paroic 
cq^ndanc  >  que  ce  ne  fut  que  du  temps  de  Crœfus  » 
(  c  eft  -  à  -  dire  »  environ  560.  années  avant  L  C.  )  9 
qU'  ib  avoient  acquis  quelque  réputation  dans  cette 

Srtie  de  la  Science  Militaire .  Quoiqu'il  y  ait  à  pré- 
mer  qu'  ils  fuflènt  auparavant  d' afiis  braves  Ca- 
valiers »  conclurrons  nous  de  - 11  que  dès  les  pre« 
miers  âges  V  Art  de  V  Equitation  avoit  été  introduit 
chez  ce  Peuple  dont  les  monuments  ,  vrais  ou  fa- 
buleux 9  ne  pafTent  pas  le  fiege  deTroye  de  plus 
de  trois  fiecles  ?  Vby.  le  Càmm  dranologique  des  éve- 
nemens  bîfiariques  9  déterminex,  dans  la  Difjertatîon  de 
M^fteret^Jur  la  Chronologie  de  PHiJloire  de  Lydie .  Mém. 
diTjtcad.des  Infcript.  iom.v.  pag.-iii.  Le  premier 
Roi  de  Lydie,  dont  iled  fait  mention  dans  Thifloire, 
ff  appelloit  Mafnes  ou  AUnes  ,  Maion  ôc  Mion  qui ,  fe« 
16a  Hérodote,  étoit  fils  de  la  Terre ,  c'eft  -  à  -  dire 
dt  Crèf-baflë  condition  dans  le  fiyle  des  anciens .  Bo- 
cbart  (  Tbaleg.lib.1Lcap.x1l.pag.9i.  )  croit  néanmoins 
queceMéon  n'a  jamais  exifié  •  Quoiqu'il  en  loi  t, 
€fi  Prince  qui  régna  fur  la  Lydie  &  fur  la  Phrygie , 
297.  ans  avant  la  porife  de  Troye^ou  1590.  ans  ayant 
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Je  ne  m' arrête  point  à  ce  qu'  on  noui 
dit  des  Amazones  :  rien  de  plus  fufpe^l  que 
tous  ces  rçcits  que  nous  en  ont  laiflfés  les 

Jefus-Chrîft  (  Af.  ¥rcut ,  locMt.pag.ead) ,  y  établit  en 
même  temps  le  culte  de  Gybcle&cl' Atys,  furlc^ 
modèle  des  fêtes  d' ïÇis .  Indruît  qu'  11  étoit  des  uià- 
ges  Egyptiens ,  pourquoi  n'  y  auroit  -  il  pas  fait  con- 
noitre  également  des  exercices  qu'on  pratiquoic 
déjà  en  Egypte  depuis  quelques  fiecles  ?  Je  paffe  ici 
A  deiTein  ce  que  M.  Fourmont ,  T  Aîné  »  (  B^fliPc. 
Critiques  &c.  lîb.nl.  cbap.  i8.  )  a  remarqué  fur  ce  Cà^ 
non  Chronologique  de  M.  Freret  ;  je  ne  dirai  rien  aa(fi 
de  ce  Mânes  qui  9  félon  M.  Sevin ,  eft  différent  d^_/ 
Mxon ,  1er.  Roi  de  Lydie  :  toutes  ces  difculfions  n'oc« 
cafionneroient  que  très -peu  de  remarques  propret 
ai  entrer  dans  notre  plan  \  Se  quelqu' anciens  qu'oi^ 
fuppofe  les  premiers  Rois  de  Lydie  9  nous  ne  fommei 
pas  moins  dépourvus  de  monuments  relatifs  à  notre 
époque . 

Il  eft  inutile  de  le  répéter;  pour  démontrer  qa* 
une  découverte  exiftoit  dans.un  tel  temps  9  nos  coa« 
jeAures  n'a(fûrent  abfolumentriendans  lefond,  fi 
elles  ne  font  appuyées  du  témoignage  des  auteurs  t 
ou  contemporains  ou  voifins  de  ces  âges  de(quels  ib 
parlent .  Ce  témoignage  des  écrivains  devient  encor 
re  d'  un  moindre  poids ,  (i  d' autres  plus  anciens  àc, 
d'une  égale  authorité,  aflignent  à  certains  ufages  dei 
origines  différentes  de  celles  que  leur  attribuent  des 
auteurs  plus  récens  •  Quand  je  lis  dans  Pline  (  HiA 
7iaturlib.vil^ap.L\iJom.ihpag.ioi.)que  les  Vbrygiem 
furent  les  premiers  qui  attelèrent  des  chevaux  4  ««-• 
Cbar,  &  qu"  Eriilbonius  imagina  d*  abord  d^nattekff 
quatre  ;  ces  inventions  fuppofent  naturellement  ea 
^brygie  &  en  Grèce  ^  la  cçnooiifaxice  de  TArf  de 
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écrhraihs  profanes .  Ammien  Marcellin  & 
Iplofieurs  fiecles  avant  lui,  Lyfias  (  i  ) .  cet  ex^ 
cdlent  orateur  qui  plaida  en  faveur  de  So- 

r  Equitacion  \  mais  9  fi  d' une  parc ,  }e  confidere  âc 
V  ftge  au  quel  Pline  vivoit ,  ôc  qu'  il  ne  me  cite  au« 
eon  garant  pour  accréditer  ce  qu*  il  me  rapporte^ 
mi  (ujet  des  Phrygiens  &  des  Grecs  :  fi  d' une  au- 
tre part ,  Moyfe  me  certifie  l'exiflence  de  ces  m£mes 
olives  chez  une  Nation  dont  il  connoiflbit  parfai* 
tement  les  coutumes ,  Nation  déyà  remarquable  par 
fes  progrès  dans  les  Arts  »  ayant  que  les  Phrygiens 
ftles  ^ecs  euifent  la  moindre  célébrité  parmi  les 
Peuples  :  fi  enfin ,  fans  aroir  recours  à  Moyfe ,  jç^^ 
frouye  (bus  mes  pas  des  écrivains  d*  une  refpcftable 
Mtiqaité,qui  paroiflènt  infirmer  le  témoignage  d*un 
écrivain  poflérîeur  ;  que  dois  -  je  penfer  du  récit  de 
ce  dernier  ?  Xénagore»  ancien  chronologue ,  m*afii[|. 
le  que  les  chevaux  étoient  connus  en  Egypte  d^_^ 
temps  immémorial  (  Fétus  Scboliafies  in  Slppollonii 
jj^Âi  ^rianauficarum  lib.iil.verf.262.fwf.2.pai,40ç.  ) 
Un  autre  Scholiafie  (  ibld.  verfij2,nùt.^.pai.^\  i-fiq.) 
m*  apprend  qu*  on  attribuoit  i  Séfonchofis  T  Art  de 
l*Equitation  ;  quoique ,  félon  d' autres  »  ce  fut  Orus  , 
fik  d'Ofiris,  qui  en  a  voit  été  T  inventeur.  Home^ 
re  (  Illad.  lib.ix.  verf%%i.jiq.  9ftr.  tam.i.  cdit.  Qinta^ 
èrtjf.  171 1-  PV'3A^»  )  fait  fortir  des  portes  de  la  feule 
ville  de  Tbebes  d' Egypte ,  vingt  mille  braves  guer- 
riers 9  tous  montés  fur  des  Chars  de  fur  des  chevaux  • 
Dé  ces  divers  témoignages  ,  tons  antérieurs  i  celui 
die  Pline  ,  la  bonne  critique  me  diAe  que  je  dois 
m^atucher  à  ces  anciens  auteurs  ;  parce  que  )e  les 
trouve  même  conformes  à  un  écrivain  dont  l'autho-* 
rite  eftau  -defliis  de  toute  exception  • 
(i)  Isfi^  ^tMr  firibUy  primm  .4mfnum0s  fqms 


^  M94^         

crate  attaqué  dans  fa  Religion  ,  nous  affii- 
rent  cjue  les  Amazones  turent  les  premières 
qui  fe  fervirent  du  cheval  *  Mais  que  con- 
clurre  de  ces  témoignages  ^  fî  T  hiftoire  de 
Ces  fameufcs  guerrières  eft  fi  peu  conftantc, 
fi  même  elles  font  fi  récentes  ^  refpeftivement 
aux  âges  que  nous  parcourons  ?  Dè^  -  lots  i 
quelle  impreûTion  peut  faire  fuir  un  efprit 
taifonnable  rauEhorité  de  Lyfias  &  de  Mar< 
celUn  ?  jy  En  réuninànt  la  narration  de  DicK 
35  dore  &  celle  de  Trogue  Pompée ,  abré- 
„  gée  par  Juftin  y  dit  un  fçavant  Académi- 
„  cienCO^on  pourroit  former  une  efpece 
5,  d' hiftoire  fuivie  des  Ama2ones  :  mais  il 
yy  ne  réfulteroit  de  ce  travail  qu'  un  afièm- 
3j  blage  de  traditions  fabuleufes  afïèz  mal 

35  liées  entre  elles  y  &  qu*  il  feroit  difficile» 

— p^^— ^^^        '         ^^^^^^  '  ' 

ujks  9  quod  &  docet  ^mmianm  MarccUtnuj  ItàxxiL 
JuL  C^i:  Bukngerus ,  TraBatm  de  Equii  y  €t^p.iv.  in 
extremû  cjuJU,  Opfr,  de  Circo  ^^mano  Ludtfque  Cîtcenfi' 
bus.  Thejaur*  ^ntsquin,  B^manarum  Jo,  GcojgHGfitvn 
tûm.iK.  cûLj^z.  ^  Voy.  tiffmamim  Uugû  ,  Soc.  }ef  de 
Miiiiia  Equefiri  antîqué  &  novA  lib^u  cap,th  edit,  ^n^* 
tucrpUijjo.pag.ij, 

(i)  M  Frerft ,  Obfervathns  fur  PHifialre  des  nAmM 
X^nes.  Mém.  de  P  Jccad,  des  Infirlptims  j  tom,  xxi; 
pag.  10^.  fuiv. 


JL-  M        ■     I  -     J  ■  ■  ' 

9^  de  concilier  avec  les  faits  afiurés  de  l' hi^ 
p  ftoire  générale  •  Les  anciens  >  dit  plus 
»  bas  ( i)  M.  Freret  y  ont  eu  leurs  fables  & 
9  leurs  romans  »  au(Ii  bien  que  les  moder- 
^  nés  ,  &  peut  -  être  ceux  qui  s' occupent 
^  de  r  étude  de  ces  anciens  y  ne  font-ils  pas 
5,  toujours  aflez  en  garde  contre  une  forto 
^  de  re^ecft  pour  l' antiquité ,  qui  leur  Ëiit 
^  confondre  les  romans  hifloriques  avec  les 
^  hiftoires  véritables  • 
,  Si  après  avoir  quitté  ces  Peuples  qucj 
nous  traitons  de  barbares  >  nous  reprenions 
pour  un  moment ,  quelque  autre  de  ceux 
d'  entre  1'  antiquité  ,  qui  fe  rendirent  célè- 
bres par  leurs  exercices  Equeftres  ;  les  monu- 
ments qu'il  nous  offriroit,  ne  conftateroient 
pas  davantage  la  pratique  de  ces  ufàges  dans 
des  fiecles  au(Iî  anciens  que  ceux  où  nous 
les  avons  trouvés  établis  en  Egypte  .  Bor- 
nons-nous ici  aux  feuls  Grecs:  c'eftaufli 


(i)  Ibid.  pag.iij.  De  ces  obfervations  de  M.  Fre- 
tet  il  réfulte  que  les  Amazones  étoienc  des  femmes 
qui  accompagnoient  les  hommes  à  la  chaÛe  ou  à  It 
guerre  • 

par 


^ i6i  0^ 

par  eux  que  nous  terminerons  ce  qui  con- 
cerne les  annales  des  Peuples  fur  cette  ma-^ 
tierc  ;  remettant  à  la  féconde  partie  de  nos 
Recherches  la  difcuflion  de  ceux  des  faits  hi- 
ftoriques ,  qui  pourroient  déranger  notrci 
époque . 

L'hiftoire  des  premiers  âges  de  la  Grèce 
reflemble  aflfes  à  une  vafte  Mer  dont  on-^ 
trouve  difficilement  le  fond .  Les  Grecs  qui 
divifbient  leurs  temps  en  Inconnu  ^^  Fabu^ 
Icux  &  Hijlortquc ,  ignoroient  abfolument 
ce  qui  s'étoit  paflè  dans  le  premier  temps. 
Le  fécond  ne  leur  préfentoit  que  des  tradi- 
tions confiifes  ,  dont  ils  n  avoient  mêmc^^ 
qu'  une  connoiflancc  fort  imparfaite  (i) . 
Aulïi  d' habiles  modernes  qui  ont  eflàyé  do 
développer  les  antiquités  de  ce  Peupleront- 
ils  bien  fenti  toute  la  difficulté  de  T  entre- 
prifc  .  Le  P.  Petau ,  pour  omettre  quantité 

(i)  Trimum  tempus ,  five  babuît  initium  ,  fivt^ 
femper  fuit ,  cette  quot  annorum  fit  non  poteft  compte* 
hcndî .  Secundum  non  plane  quidem  fiitur  ,  fed  tamen 
ad  mille  citcitet  &  fixcentos  annos  ejji  cteditut  •  Cctif 
forinus  De  Die  Vfitali  9  cap.  xxi. 
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d'  autres  écrivains  >  a  taché  de  débrouiller 
les  généalogies  des  Êimilles  de  la  Grèce  ; 
mais  il  a  reconnu  qu'il  étoit  impoffible  d'en 
donner  une  exa^e  deicripdon ,  &  que  vou- 
loir en  fixer  le  vrai  temps,  c'étoit  tenter  une 
chofe  qui  furpafïc  les  forces  humaines  .  U 
€àk  un  tel  aveu,  en  parcourant  la  feule  pério- 
de qui  s  étend  depuis  la  ibrtie  d'  Egypte^ 
juiqu  à  la  quatrième  année  de  Salomon  (  i  )  • 
La  tentative  eft  en  ef&t  périlleuie  ,  &  rare-- 
ment  peut -elle  promettre  im  heureux  fuc- 
CCS  •  Qyels  nu^es  fur  les  anciens  temps  de 
la  Grèce ,  antérieurs  à  cette  époque  de  la^ 
délivrance  du  Peuple  Hébreu  ! 

Je  veux  Wen  néanmoins ,  que  les  Grecs 
tï  ayent  point  commencé  à  écrire  leur  hi- 
floire  au^  tard  que  le  foutient  Jofephe  (  2)  ; 

(i)  Hoc  intervallum  vetufUJjhnie  Gracia  origines 
iUas  ample8itur  ,  quarum  qualemcumque  veritatcm 
fc  pœtés  mcndaciis  fais  obruerant  f  ut  ea  dljudicari 

modo  nequeat Horum  omnium  cxa8e  computarc 

timpora  nullhis  efi  bumani  ingenii .  Peuvius  9  B^tiona^ 
rium  temporum  sparts.  lib.ixap.vul.Mg.m.'iO.  dr  35. 

(2)  In  firîptis  publlcis  nibil  vetuftius  fuii  Draconis 
Ugibus .  Jofephus  contra  otppîon.  lib.  i.  pag.io^^.  apud 
Marfbamy  nçoJMtraa"i6«i/if  ad  Canon.  Cbron.  pag.  14. 
Ces  lolx,fuivant  le  même  auteur ,  furent  publiées 


je  croirois  plutôt ,  qu'  ainfî  que  bien  d'autres 
Peuples  (i)  )  ils  euflent  avant  Homère  des 


vers  la  xxxix.  Olympiade .  V  écrivain  Anglois  rap. 
porte  enfuice  un  autre  paflfage  du  même  livre  de  Jo« 
fephe  3  où  il  efl  dit  que  les  plus  anciens  hifloriens  de 
la  Grèce  ne  (ont  point  antérieurs  au  temps  de  Texpé* 
dition  des  Perfes  contre  les  Grecs ,  ou  à  la  Lxxzl. 
Olympiade .  Le  Chevalier  Marsham  ajoute^  DoSrina 
verotemporum  adbuc  longe  fuit  recentior  9  quod  poflbac 
monflrabitur  :  Hinc  ténèbres  Jiiperiûfibus  ficulis  9  bine 
fabula . 

Hiftorici  y  dît  an  autre  fçavant,  quorum fcriptaptr^ 
dita  memorantur  antiquiffimi  Cddmus  Milefius  ,  ^érufi^ 
laus  ^rgvvus  y  ^rcbilocbusy  ^rcbetimusj  Tbeagenes 
K^egînus ,  ^îfteas  Troconnefius ,  Hecataus  Milefius  • 
'Pberec:fdes  Lerius  five  jùbenienfis ,  daron  Lampface^ 
nus  &  Hellanîcus  Lesbius ,  &  cujus  opus  atatem  tulit 
veterrimus  ex  iis  qui  extant  Gracis  biftoricis  Herodctus^ 
&  pbîlofopborum  denîque  y  qui  unquam  proja  Orationc^ 
Craca  afiquid  in  literas  miferunt  antiquijjhni  Tberecy^ 
des  Sfrius  ypraceptot  Tytbagoràe ,  &  .Anaoç!fmander  jfei 
de  quorum  (crif  fis  nullum  nobisreftaty  univerfi  Homerâ 
fuere  juniores ,  ut  oftenjum  VoJJh  libro  &  capite  prima 
cperis  pfifflantijfimi  de  Wfforicis  Crdecis .  J.  Alb.  Fabri« 
cius,  Bibliotb.  Crac.  VoLi.  lib.i.  capj.pag.j. 

(i)  Nous  en  avons  un  exemple  dans  Moyfe  méme^ 
qui  nous  a  confervé  deux  fragments  d' un  Poëmc^^ 
Amorrhéen  fur  les  louanges  de  Séhon .  7{ombr.TKi. 
27.  Il  eft  fort  probable  que  les  autres  Peuples  fc  fer* 
voient  d' une  femblable  voye ,  pourtranfmettre  ï  la 
poftérité  les  faits  mémorables  de  leurs  Princes  on 
de  leurs  perfonniges  célèbres  • 
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Poètes  (1)5  qui  leur  tenoient  lieu  d' Hifto- 
riens  ,  &  leur  tranfinettoient ,  ou  de  vive 
voix^-ou  par  écrit  ,  ce  qu'  ils  avoient  en^ 
tendu  dire  fur  ce  <iui  s'écoit  paflè  de  leurs 
temps .  Mais  quels  Hiftoriens,  pour  ofer  s'en 

r^i)  'Hec  dubitari  débet  ,  quin  fuerînt  ante  Home'- 
rum  Voeta  :  quod  ex  els  cartmnibus  intelUgî  poteïl  9 
quée  apud  illum  y&  in  Tbéeacum ,  &  in  Vrocorum  epi^ 
liscanuntur.  Cicero»  inBruto^  cap.xviiLcper.  tom.u 
pag.  29  S'  Il  cft  confiant  que  la  Poëfie  a  eu  lieu  dès  les 
premiers  (iecles  •  Voy.  Strabo ,  J^rum  Geograpb.  lib.  i. 
féÊ$*i2'  à'  29.  Jean  Albert  Fabricîus  {Jocxiupag^feqq. 
via.  &  cap.  il.)  nous  a  donné  une  lifte  de  plus  de 
X.XX.  Poètes  qu*  on  dit  avoir  vécu  avant  Homère  ; 
mtis  il  remarque  aufli»  que  cela  eft  incertain  •  Héro- 
dote lui  -  même  le  confefTe  :  'Ham  Hefiodus  atque  Ho^ 
merus  (  quos  quadringentls  non  amplius  annis  ante  me 
êpifWf  extitijji  )  fitere  qui  Gràecis  fbeogoniam  introdu- 
xtrfént^  eijque  &  cognomina^  &  honores  ^  &  divcrfa 
MKfifiia  9  &  figuras  attribuerunt .  Quibus  &  poïlerio^ 
tes  vldentur  extitljfe  bi  Toetx  qui  fuiffe  priores  /f- 
runtur  .  Herodotus ,  lib.  il.  cap.  LiiL  Ne  concluez 
pas  néanmoins  de  ce  témoignage  9  que  les  Grecs 
n'  eufTent  abfolument  aucun  monument  »  mémc^^ 
antérieur  à  Homère  •  Ils  avoient  du  temps  de  ce 
Poète  &  avant  lui  9  des  anciennes  infcriptions  dé- 
crites en  vers  •  On  en  voyoit ,  par  exemple ,  à  The* 
be»  en  Béotie  dans  le  temple  d'Apollon  Ifmé- 
nien  9  comme  le  raconte  Hérodote  (lib.v.  capxix.) , 
M.  Fabricius  rapporte  (  ibid.pag.  4.  )  quelques  au- 
tres monuments  femblables  ,  d*  après  V  ancien^ 
Scholîaftc  d'  Homère  9  Euftathe  &  Diodore  dc^ 
Sicile  • 


rapporter  aveuglement  à  leur  authorifé?  S'U 
me  Moit  invalider  le  témoignage  de  ceux 
qui  vécurent  après  la  prifè  de  Troye ,  & 
qui  naturellement  auroient  dû  travailler  fiur 
les  Mémoires  des  premiers  Poètes^  ou*  fur 
des  traditions  oraleè ,  il  rté  feroit  pas  diffi- 
cile de  produire  plus  d'  un  exemple  do 
leurs  grands  écarts.  N'ont-ils  pas  donné  de 
Êiuflès  origines  à  certains  étabii(lemefitsx]itf 
avoient  pris  nai(lànce  dans  tout  autre  pays 
que  dans  le  leur  ?  Quand  ces  Poètes  nous 
parlent  de  ces  anciens  tems  ,  on  reconnoîc 
fans  peine  ,  qu'  ils  n'  en  étoient  pas  des 
mieux:  inftruits  (  i  )  .  Les  Grecs  étcMeoc 
d' ailleurs  fî  perfuadés  de  leur  fçavoir  &  de 
leur  mérite  ,  fi  prévenus  en  faveur  de  leurs 
propres  découvertes  dans  les  Sciences  &  les 
Beaux-Arts ,  qu^  ils  traitoient  fans  fàçoff  de 
Barbares  prefque  tous  les  Peuples  derUni- 
vers .  C'étoit  pourtant  à  des  étrangers  &  prin- 
cipalement aux  Egyptiens  ,  qu'  ils  étoient 
redevables  de  la  plupart  de  leurs  connoifïan- 
CQs .  „  Il  n  y  a  aucune  Nation ,  dit  un  illuftre 
(  i)  Voy.  La ficondc partie  de  cette  Dijfertatm. 
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x>  modcrtc  (  i  )  «ï  parlant  des  Grecs ,  en 
y^  qui  l'on  n'ait  remarqué  un  dè&utdomi^ 
^  nant  â:  général  qui  lui  a  été  propre,  & 
^^  comme  la  marque  diftinâive  à  laquellci 
^  on  a  daos  tous  les  temps  reconnu  fon^ 
^  génie  •  L'amour  de  la  gloire ,  qui  a 
^  produit  tant  de  belles  aâions,&  fait  éclo* 
'^  te  ou  briller  un  fi  grand  nombre  de  ta^ 
j^  lens^  d^énéra  parmi  les  Grecs  en  une 
M  yanifé  fi  pleine  d' ingratitude  ,  qu  ils 
«  tâcboient  d'  Oiiblter  ce  qu'  ils  dévoient 
9B  att)£  Egyptiens  )  &  de  perfuader  au  refte 
^  de  l'Univers  que  la  G^ce  avoir  inventé 
j,  même  les  Arts  oîi  elle  s'eft  exercées 
y^  avec  le  plus  heureux  fiiccès  •  Cependant 
5)  ils  n'en  otK  pas  impofè  à  la  poftérité . 
^  Plufieurs  célèbres  Auteurs  Grecs  )  entrai^ 
M  nés  par  la  force  de  la  vérité  >  ou  ne  fcj 
3^.  prêtant  point  aux  idées  de  la  multitude , 
3^  ont  lai(Iè  des  témoignées  contraires  • 
^  Us  ont  fait  mention  de  l'ancien  commer^ 
^  ce  des  Grecs  avec  les  Egyptiens  ;  &  il 

(i)  M.leQfmteJeCkjlus9  BiSP^U  d^ ^Antiquité s  Effh 
ptiennes  y  Etrufques  »  Grecques  &  I^maines  ^  tom*  I. 
trotjieme  partie ,  p^g.  117.  fuiv,  Vmis  1751. 


w  paraît  par  leurs  Ecrits  que  ceux-ci  ont 
yy  fourni  à  leur  Nation  les  premières  idées 
„  de  Religion  ;  qu'elle  en  a  emprunté  la^ 
5,  connoilEince  des  Arts  &  la  forme  du  Gou- 
>,  vernement ,,  •  Auffi ,  lorfqu  ils  ont  entré- 
pris de  mettre  quelque  ordre  dans  Thiftoirc 
de  leur  premier  temps ,  ont-ils  étrangement 
embrouillé  &  déguifé  à  deflein  >  fous  un  tas 
de  fkbles^tout  ce  qui  pouvoit  leur  enlever  cet- 
te grande  fupériorité  qu  ils  s' approprioient 
vainement  fur  les  Nations  •  Ceux  des  faits 
les  plus  importants  &  les  plus  accrédités,  donc 
le  fouvenir  leur  avoit  été  même  tranfmispar 
la  chaîne  d'une  tradition  immémoriales > 
n  ont -ils  pas  encore  affcdé  de  les  traveftir 
entièrement ,  pour  leur  en  fuppofer  d' ima* 
ginaires  ? 

Les  Grecs  faifoient  une  Nation  afïes  an- 
cienne,  il  eft  vrai  ;  j'ûurois  même  tort  de 
m' infcrire  en  faux  contre  la  lifte  des  Rois 
de  Sicyone  ,  comme  T  ont  fait  quelques 
modernes  (i) .  Rien  auflî  ne  feroit  plus  dé- 

(i)  Le  Chevalier  Marsham  ed  de  ce  nombre  • 
n^0Ka7UtKîvn  ad  Q^n.Qfron.pag.i6.&  ficxii\.p.'ii6. 
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placé  ipie  d'ofer  taxer  de  ruppoficîon  celles 
des  Rois  d'Argos ,  de  Mycene ,  de  TEli- 
<k ,  d' Arcadie  ^  de  Lacèdémone  &  d'Athè- 
nes •  On  ne  peut  cependant  difconvenir 
que  la  Chronologie  de  ces  différents  Royau- 
mes des  Grecs  ,  ainfi  que  T  ordre  des  évé^ 
nements  qu'on  raconte  fous  les  règnes  dcj 
leurs  Princes,  ne  font  point  à  Tabri  des  plus 
grandes  difficultés . 

Mais  évitons  de  nous  embarraf&r  dans 
des  difcuifions  auxquelles  notre  matiero 
peut  nous  diiÇ)enfer  de  toucher  .  Nous  de- 
vons obferver  néanmoins  ,  que,  fî,,  de  tous 
9,  les  pays  connus  de  l'antiquité ,  il  n'  y  en 
3»  a  gueres  d  auffi  célèbres  que  la  Grèce,  ni 
^  qui  foruniflè  à  l'hifloire  desmonumens  fi 
5,  précieux  &  des  faits  fi  éclatans,  fbit  pour 
»  la  gloire  des  armes  ,  fbit  pour  la  fagefle 
5,  des  loixjfoît  pour  T étude  des  fciencesôc 
5,  des  arts  „  (  i  )  ;  il  n'efl  pas  moins  vrai 
de  dire  que  tous  fès  monuments  demeurent 
fort  au-defïbus  de  notre  époque  .  „  Chez 
,,  les  Grecs,  dit  un  Académicien  ,  en  ren- 
„  dant  compte  de  hiReftitution  d'un  fajfji- 
(i)  hLB^llin  ^  Hift.  ancienne 9  t^mM-pag./^iu 


>>  ^^  de  Pline  par  M*  fAbbé  Sevin ,  tout  ce 
5>  qui  étoit  antérieur  à  ce  Prince  (  Phoro- 
55  née  )  5  pouvoit  en  quelque  manière  pafler 
55  pour  éternel  ;  la  plus  part  d'entre  eux  ne 
55  connoiflbient  point  d'époque  qui  renaiot^ 
55  tât  plus  haut  que  celle -là  5  &  cela  eft  û 
55  vrai  qu'  un  ancien  Poète  parle  de  Phoro- 
55  née  comme  du  premier  homme.  Dans  (on 
55  poëme  intitulé  Phoronide  5  il  eft  appelle 
55  le  père  des  Mortels  :  Pline  lui-même 
55  lui  donne  le  titre  du  plus  ancien  Roi 
55  de  la  Grèce  55  (0  • 

George  Syncelle  avoir  déjà  obfervé  (2) 


(i)  Hlftoîrc  de  Fjùad.lRff.  des  InfcriptîmS'itom.iil. 
fag.i6i.  ^^ntlclides  apudTlMumj  lib.vil.cap.^ô. 
tûm.il,pag.9/[.::i  ^ufilaus  &  T^oronides  apud Qemenu 
^exandr.  lîb.  I.  Stromat.  oper.  tom.  hpag.^So.  §•  xxt. 
tdît.  Oxon.  1715. 

(2)  Cbronograpb.pag.  68.  Syncelle  dit  9  à  la  vétU 
té  ,  que  les  Grecs  ne  fça voient  où  placer  Tâgç^^ 
d' Inachus  à  caufe  de  fa  grande  antiquité  (  tbid. 
pag.ii/^.).  Mais 9  Aiivant  le  témoignage  d'£ufe« 
be  lui  -  même  dans  fa  Préface  fur  le  fécond  livre 
de  fa  Chronique,  les  anciens ,  foit  Juifs ,  foitChré* 
tiens,  comme  Jofephe ,  Jude^  Jule- Africain  , Ta- 
tien  &  Clément  d'Alexandrie ,  font  ce  Prince^  * 
contemporain  de  Moyfe .  Syncelle  a  même  fait  ua 
reproche  à  Eufebe  de  ce  qu'il  renvoyoît  ce  Roî 
fort  au  dc*U  duficde  du  Législateur  de$  Hébrèox, 


^i7o<»^ 


^■h. 


qu'avant  Inachus  &  fon  fils  Phoronée ( fire- 
tc  d'-ffi^gialéc,  premier  Roi  de  Sicyone)  , 


lijfncelLibid.pag.6j.  &  i^S.fiqq.  c:  yac.Terix/miiOri^ 
gincs  Bakflonica jcap.xiy.pag.'ii^.  Lugd,  Batav.1711. 
S9  Êjufd.  Origin.  jEgjfpt.  cap.  iil  pag.  31.  32.  -  cap.xil. 
pgg.  ii6.  -  cap.  XVI.  pi^.  279.  fiqq.  -  cap.  xviil.  pag. 
3x2. /?jr.)  Si  Inachus  ne  devance  que  de  très -peu 
de  temps  la  naiflknce  deMoyfe»  nous  ne  devons 
point  nous  arrêter  au  calcul  de  quelques  Chro- 
nologiftes  qui  reculent  tant  les  premiers  Rois  d' Ar- 
gos .  Nous  avons  aufll  obfervé  plus  haut  {pag.2.  )  3 
que  les  Grecs  n'  a  voient  pas  la  moindre  forme  de 

fouvernement ,  lors  même  que  les  Aflyriens ,  les 
Igyptiens  &  d*  autres  dont  on  a  parlé  9  écoient 
dé^  des  plus  polis .  Les  Grecs  enfin  ne  furent  ci- 
Yilifés  que  très  *  tard ,  &  e'eft  un  fentiment  gêné* 
ralement  fuivi  •  Les  Roys  de  Sicyone  ne  font  donc 
pas  auffi  anciens  que  le  diiènt  certains  auteurs  • 
La  fuite  des  générations  prouve  encore  avec  évi** 
dence ,  que  les  fondateurs  de  ces  deux  Royaumes 
ont  fubufié  à  peu  -  près  vers  le  même  temps  •  JEgiz^ 
lée  >  félon  ApoUodore  {Blblhtbcc.  llb.il.  cap.  i.  in- 
tetHlftoridS  Toetlae  Script..>ùuiq.Tarif.i6j^.pag.67.)f 
étoit  Frère  de  Phoronée  5  quoiqu'en  dîfe  Jofeph 
Scaliger  dans  fes  ^Animad'oerfion.  in  Cbronolog.  Eufibii 
pag.zx.9i\m  rappelle  Oncle  de  Phoronée.  Cela.^ 
pofiS  «  je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  don-. 
ner  au  Royaume  de  Sicyone  une  fondation  anté- 
rieure \  celle  du  Royaume  d' Argos  ;  à  -  moins  d'aC 
(Ârer  qu'  ^gialée  avoit  quitté  (on  père»  avant  que 
celui-ci  eût  été  fonder  fon  Royaume.  Quoiqu'il 
en  (bit  ,  fî  le  règne  d'iEgialée  à  Sicyone  9  a  pré* 
cédé  celui  d' Inachus  à  Argos  de  55.  ans,  com- 
me le  foûtient  IVL  Fourmonc  9  TASoé  »  dans  fcs  Bsfii^. 
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les  hiftorîens  Grecs  font  abfolument  dépour^ 
vus  de  mémoires  qui  devancent  ces  Priih 
ces  .  Platon  dans  fon  Ttmée  (i),  fait  voir 

Crsnq.fur  rwfi.des  ^ttc.Tcuplesy  //V.11I.C&.X11LP.275., 
&  fi  en  conféqucnce  de  cette  hypothefe ,  le  coin- 
mencement  de  ce  règne  tombe  à  Tannée  19U 
«vant  la  fortîe  d' Egjrgte  (  car  fuirant  le  mémc-^ 
écrivaini  ibid.  cbap,%il.paga37.lnzchus  n'avoitcooite 
mencé  I  régner  que  Tan  1 36.  avant  cette  (ortie  ) 
ces  deux  fondations  qui  (ont  les  plus  anciennes 
jépoques  qu^on  trouve  dans  Thiftoire  Grecque  9  ne  • 
pafleroQt  jamais  notre  datte.  Obfervonsauflisquc 
les  Grecs  durent  ces  fondations  à  deux  colonies 
Egyptiennes  9  dont  V  une  avoit  découvert  le  Pé* 
loponnefcs  &  1*  autre  étoît  venue  pour  y  faîr^  > 
'  un  établiflement  plus  confîdérable  ,  ainfi  que  le 
reconnott  M.  Fourmont  (  ibid.pag.iy^.)  Voyez  (on 
xii."»e  cbapîire  où  il  parle  des  colonies  Egyptien* 
nés  &  Phéniciennes  dans  la  Grèce  jpag.  iii.fuivan' 
tes.  Confultez  encore  Tauli Ernefii yabhmkJ Téot^ 
tbcon  jEgjfpt.part,ih  lib.iiL  cap.i.pag,^.  y  où  il  prott- 
ve  que  le  nom  d^Inachus,  cet  ancien  conduâeur 
de  colonies  en  Grèce,  éto!t  véritablement  Egyptien. 

(i)  Oper.  edit,  Francofurt,  1602.  pag.  104^.  B. 

Et  Saiticus  illefacerdos  Patenit  mnmnc  de  quo  TVir* 
dus  pofi  Tlaionem  in  Timao ,  GriCCûs  rmrhû  affèrebai 
fimpcr  effe  pueras  nec  unquamjènes ,  utpote  verétvetujiêm 
tisprarfus  ignares .  Troïnde  quoties  de  rebttsvetuSisJirm 
manem  inSituunt  ad  rldkulnsfkbulas  devàhuntur .  «/£r« 
que  alilfe  ex  quercubus  aut  lapidibusj  alii  exfungis  ,  alH 
excicadisy  alliexfbrmicisj  alii  ex  draconis  dentibns  ft 
fabulantur  ertos.  Ç^is  porto  gentlum  allarum  ineunâbutë^ 
&primordia  edocerip(^efeputet  ab  ils  qui  depropria^ 
origine  talia  mentiuntut.  Samuel  Bocbart  9  TréffiOt^- 
is$  quatuor  Ubmpbêl^fiuUio. 
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&US  le  nom  des  Prêtres  d*  Egypte  ,  que  les 
.Grecs  connoiflbient  très -peu  V  antiquité  • 
jËnfin  la  fondation  du  Royaume  dont  Inachus 
fiit  le  premier  Roi ,  femble  être  la  plus  an- 
•cknne  de  toutes  celles  que  Ton  connoilfe^ 
parmi  les  Grecs  :  cette  fondation  qui  fervit 
encore  d'époque  à  V  hiftoire  Grecque  ,  pa- 
roît  être  pôftérieure  au  (îecle  de  Jacob . 

Nous  pourrions  même  avec  M.  Freret  5 
reftituer  aux  annales  de  cette  Nation  les 
cinq -cents  ans  que  M.  Newton  leur  avoir 
enlevés  ;  admettre  auffi  un  grand  nombres 
de  âits  hiftoriques  ou  fabuleux  >  fucceilive^ 
ment  arrivés  dans  Tenace  des  cinq  fiecles 
qui  précédèrent  la  prifc  de  Troye  :  tels  que 
furent  (i)  l'expédition  des  Argonautes  ,  les 

(i)  Je  ne  m'occuperai  point  i  développer  Thiftoire 
4e  ces  événements  dont  )e  fais  mention  :  ils  font  des 
glas  connus .  Vous  trouverez  fur  tous  ces  points  des 
détails  allés  curieux  &  très-longs  dans  les  Mémoires 
40  Littérature  de  P^adémie  Bffâle  des  InJcriptUms  ; 
mais. vous  rencontrerez  aufli  des  diflêntion s  éton- 
nantes parmi  les  Chronologifles  qui  fixent  différem- 
ipent  les  véritables  dattes  de  la  plupart  de  ces  faits . 
Q^and  )e  renferme,par  exemple^le  Déluge  d'Ogyges 
c;ptre  T  efpace  de  cinq  cents  ans ,  en  remontant  de* 
puis  la  prife  de  Troye ,  je  m*  écarte  néceflairement 
de  r  hypothefe  dç  ceux  des  écrivains  qui  placent  cet* 


exploits  d'Hercule,  la  première  &  la  fecbti-' 
de  guerre  de  Thebes  ,  V  établiflèmcnt  de  1« 
diette  des  Amphidyons  5  le  Déluge  d'Ogy-' 
ges  5  celui  de  Deucalion ,  le  paflàge  des  co» 
lonies  Egyptiennes  &  Phéniciennes  &  quaiH 
tité  d'autres  événements-  Enfin  nous  pour- 
rions porter  avec  le  même  Académicien  5  les 
antiquités  Grecques  jufqu'au  dix -neuvième 
fiecle  avant  Jefus-Chrift  (  i  )  •  Cette  conceflion 

te  inondation  un  peu  avant  cet  intervalle ,  ou  qui  ne 
Vont  pas  confîderée  comme  diftinéle  du  Déluge  m6^ 
me  arrivé  au  temps  de  Noé . 

(i)  M.  Freret  place  la  prife  de  Troye  à  T  an  1282. 
avant  ].  C  (  Canon  Chronologique  •  Mém.  de  Lin.  dt^ 
V^ad.  des  Infiript.  tom.  v.pag. 3 10.  ) ,  &  ailleurs  (  Di* 
fenfe  de  la  Chronologie  j  part,  il.pag.  27 3.  Juiv.  )  il  la—» 
met  à  V  année  1284.  Cette  différence  qui  eft  de  peu 
d' importance  ,  provient  de  ce  qu'  il  a  fuivi  différen- 
ces routes  dans  fes  calculs .  Selon  cet  Académicien^ 
(  ibid.pag.ead.) 9  Inachus  précède  l'arrivée  de  Danaus 
en  Grèce  de  neuf  générations  ,  ou  de  300.  ans  ;  il 
obferve  que ,  fi  le  paffage  de  Danaus  eft  antérieur  de 
300,  ans ,  comme  l'ont  cru  tous  les  Chronologifles^ 
Inachus  aura  vécu  vers  l'an  1884.  &aura  quitté 
r  Egypte  au  temps  de  Tethmofis .  On  comprend  par- 
là  comment  M.  Freret  fait  remonter  les  antiquités 
Grecques  iufqu'au  xix.  fiecle  avant  J.C.  Les  Marbres 
de  Paros  placent  la  prife  de  Troye  à  l'an  1209.  (Gi- 
non  Cbronicus  ad  Marmora  Oxonienfia  y  pag.  243.  )  i  3c 
obfervez  que  cette  Chronique  ne  commence  qu*  i 
Tan  1582.  avant  V  Ere  Chrétienne ,  D' autres  écrî- 
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ne  i^uiroit  nuire  à  notre  fyftéme  ;  nous  oci 
(bmmes  pas  moins  dépourvus  de  monuments 

vtins  9  tels  qu*  Eracofthene  »  Apollodore  >  Eufebe  & 
laftin  mettent  cette  prife  i  Tan  1x84. 

Quand  nous  difbnsque  nous  pourrions  porter  avec 
RLFreret ,  les  antiquités  Grecques  juTqu'  au  dix*neu* 
▼ieine  fiecle  avant  la  naiflknce  du  Sauveur^on  doit  fe 
rappeller  que  nous  parlons  félon  Ton  hypothefe  chro- 
nologique ,  qui  efi  cependant  difiërente  de  celle  que 
nous  fuivons  conftamment  •  Si  nous  mettons  avec 
Id.  Freret  V  époque  de  la  colonie  d' Inachus  à  V  an 
1878.  avant  I.C.  {Difinfe  de  laChr(m.part.il.pag.^jz.)y 
ftfînous  confrontons  cette  datte  avec  celle  que  nous 
aflignons  au  temps  de  V  entrée  de  lacob  en  Egypte  y 
iopi!  eft  felon  nous  9  de  Tan  du  Monde  2298.  qu  1702. 
avant  T  Ere  Chrét.3  la  fondation  du  Royaume  d'Ina- 
chus  iroit  plus  d'un  fiecle  &:  demi  au  de  -  là  de  no- 
tre époque .  Mais»  comme  M.  Freret  place  la  venue 
ide  Jacob  en  Egypte  à  Tan  19 15.  avant  J.  Cou  215. 
mns  après  la  vocation  d'Abraham,  c'eft  à  -  dire,  2 1 30. 
ans  avant  cette  même  Ere  (  Voy.  fon  Effiijùr  PHifioi- 
re&ta  Chronologie  iesotJ^Uns  de  T^inipe  9  m.^^par^ 
fie .  Mim.  de  Litt.  des  Infiripi.  tim.v.pag.  37 !•  372.  )i 
&  que  dans  fa  Difinfe  de  la  Chrenol.  part.il.pag.  258.9 
il4atte  le  miniflere  de  Jo(èph  en  Egjrpte  de  Tan  1948.9 
le  départ  d' Inachus  ne  fe  fera  etkàné  par  -  confé- 
qnent ,  qu'après  l'entrée  de  Jacob  •  Pour  être  mieux 
en  état  de  îuger  du  fyfléme  de  cet  habile  moderne  9 
tranfcrivons  h  remarque  fuîvante9qui  eft  relative^ 
en  partie  aux  antiquités  de  la  Grèce  •  Je  tire  cettç^^ 
obfervation  du  plan  général  9  que  le  (çavant  éditeur 
M.de  Bougainville  donne  de  ce  grand  ouvrage  dc^^ 
M.  Freret  9  mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  les  dif- 
férentes dattes  que  cet  Académicien  afligne  aux  di- 
vers événements  qui  font  robjec  de  fon  livre  • 


où  nous  puilfîons  trouver  quelques  traces  de 
ces  établiflements  en  queftion ,  avant  V  épo-^ 


Le  règne  de  Séfoftris  eft  une  époque  importante  ^ 
non  •  feulement  pour  les  annales  de  l' Egypte  y  mais 
encore  pour  les  faites  de  tous  les  Peuples  anciens.  Le 
fynchronifme  de  ce  Prince  av^ecMoyfe  d'une  part  8c 
de  Tautre  avec  Danaûs  y  éclaircit  à  la  fois  l'hiftoire 
des  Nations  de  l'Afie  &  des  Peuples  de  la  Palefline  9 
de  la  Phénicie  &  de  la  Grèce .  G' eft  un  centre  com« 
mun,  où  les  faits  remarquables  des  fiecles  précédents 
viennent  (e  réunir  à  ceux  des  fiecles  poftérieurs .  Les 
conquêtes  de  Séfoftris  imprimèrent  un  mouvement 
général  aux  Nations  voifines  de  fon  Empire  :  elles 
s'ébranlèrent  toutes  à  la  fois  ,  &  plufieurs  furent  dé- 
placées pour  aller  fonder  de  nombreufes  colonies  fur 
les  côtes  de  TAfie-mineure^  de  la  Libye  &  de  la  Gre« 
ce  .  Ce  flux  &  reflux  des  différentes  Peuplades  ne  fut 
que  paflager  ;  mais  la  fermentation  vive  &  rapid^.^ 
qu'il  excita  de  toutes  parts ,  occafîonna  le  mélange 
des  Peuples  déjà  policés  avec  ceux  qui  étoient  enco- 
re ou  barbares  ou  fauvages  ;  &  cette  révolution.^  » 
principe  des  révolutions  fuivantes^  Ht  changer  de  fa« 
ce  à  la  moitié  de  notre  Hémifphere  .  On  voit  par-U 
de  quelle  importance  il  eft  de  ne  pas  fe  tromper  (or 
l'époque  de  Séfoftris . 

Mais  cet  ancien  conquérant  9  ce  Roi  contempo- 
rain de  Moyfe ,  n'eft  en  quelque  forte 9  qu'un  moder^ 
ne  en  comparaifon  des  Patriarches  du  Peuple  Hébreu 
&  des  fondateurs  de  l' Empire  Affyrien  .  Avant  lui» 
1*  Egypte  avoit  été  gouvernée  par  une  longue  fuite 
de  Souverains  ;  &  tantôt  partagée  entre  différents 
Princes  dont  lesDynafties  collatérales  avoient  fait 
de  chaque  province  un  Royaume,  tantôt  réunie  ton- 
te entière  fous  une  même  domination ,  elle  formoit 


<pie  qu'  on  a  déjà  indiquée .  Et  quel  veftige 
de  ces  uGiges  eft-  il  poffible  de  découvrir  en 

depuis  pluCeurs  (iecles  un  état  riche  &  civilifé.  Un^ 
]?euple  immenfe  habitoic  ce  pays  ;  il  cultivoit  les  Arts; 
il  connoiflbic  les  Sciences  ;  il  avoic  une  Religion^  9 
une  police  fçavante  9  desloix  fages»  un  commerce 
flori(rant;eniin  II  avoir  efliiyé  de  grandes  révolutions. 
Cinq  (Iecles  avant  Séfoftris  9  &  dès  Taç  2082.  avant 
l'Ere  Chrétienne ,  les  Arabes  avoient  envahi  cettç^^ 
fertile  contrée .  Ce  font  ceux  que  V  hiitoire  Orienta- 
le connolt  fous  le  nom  de  T^fteurs .  Ils  regnoient  en 
Egypte  9  lorfque  Jacob  vint  y  chercher  un  azile  .  Le 
Prince  dont  Jofeph  fut  Minilbre»  étoit  un  de  ces  Rois 
Vajleurs^m  ne  furent  entièrement  chalfés  qu'au  bouc 
de  5 1 X.  ans  •  Pendant  ce  long  féjour  9  ils  payèrent  par 
toutes  les  viciffitudes  de  la  fortune .  D'abord  ils  don- 
nèrent la  loi,  &  finirent  par  la  recevoir .  Un  pre- 
mier échec  leur  enleva  Memphis  vers  l'an  1878. ,  & 
les  contraignit  de  fe  renfermer  dans  les  marais  dc^ 
r  Egypte .  C  eft  Tépoque  de  la  colonie  conduite  par 
Inachus  dans  le  Péloponnefe .  Quarante  -  huit  ans 
après  f  de  nouveaux  malheurs  afibiblirent  encore  ce 
Peuple  d' étrangers  •  Forcés  dans  leurs  retraites  par 
les  Egyptiens  y  ils  fe  réfugièrent  pour  la  plupart  dans 
les  pays  voifms ,  en  Paleftine  9  en  Phénicie  ,  dans  les 
montagnes  de  Chanaan  •  Ceux  qui  étoient  reliés 
en  Egypte  »  &  qui  avoient  confervc  leur  indépen- 
dance ,  furent  enfin  vaincus  par  Séfofiris  &  détruits 
fans  reffource  •  Le  Peuple  d'Ifracl,  dont  ils  avoient 
reçu  les  ancêtres  au  temps  de  leur  puiflànce ,  fut  en- 
veloppé dans  leur  fervitude ,  &  cet  efclavage  com- 
mun  a  fait  confondre  depuis  les  Ifraclites  avec  les 
Taffcurs ,  &  Moyfe  avec  Ofarfipb  p  Cette  guerre  de 

treize 


Grèce  au  de-là  de  cette  datte?  Auflfi  ne  dirî- 
ons^nous  rien  qui  n'eût  la  plus  grande  probabir 
litéjfî  nous  foûtenions  que  les  fréquentes  colo- 
nies Egyptiennes  que  la  Grèce  reçût  dans  Ton 
fein  dès  les  premiers  ^es^y  avoient  apporté  ea 
même  temps  la  manière  de  dompter  le  che- 
val &  de  l'employer  au  fervice  de  Thomme* 
Que  Ton  réfume  tant  qu  on  voudra-i , 
tous  les  monuments  fbit  Êibuleux  ,  {bit  hi-> 
ftoriques  de  T  ancienne  Grèce  ,  il  n  eft  au- 
cune induction  à  tirer  contre  la  pofition  de 
notre  époque .  Bellérophon  aura  été  un  jeu- 
ne Héros  plein  de  courage ,  qui  le  premier 
trouva  peut-être  le  fecret  de  fe  rendre (i) 

treize  ans  qui  précéda  leur  chute  9  guerre  cniçUe  SC 
iànglante  y  où  l'Egypte  livrée  au  déferpoir  des  rebel- 
les, épronva  toutes  les  horreurs  des  difcordes  civiles 
&  religU^Nf  :S,  la  fit  abandonner  par  une  foule  d'babi« 
tants  qui  vs  ^lu  la  conduite  de  différents  chefs  »  allè- 
rent loin  â.iiëur  patrie  chercher  des  azyles  &Kuider 
des  Etats  •  Ce  fut  alors  que  Danaus  paflà  en  Grèce  » 
depuis  long-temps  connue  des  Egyptiens  par  les  co- 
lonies de  Cadmus  9  de  Cécrops  &  d*  Inachus .  Tré'^ 
face  de  M  de  Bauiainville9pai.xxxvi.'Xxxix.  M.  Fre- 
ret  {ibid.part.iiL  pag.  407. 409.  )  fixe  l'époque  dç.^ 
Menés,  premier  Roi  d'Egypte,  i  Tan  2888.,  &  s'atu- 
che  à  la  Chronologie  des  Lxx. 
{1}  Selon  la  ûblc^ce  fut  Minerve  qui  Tavoit  domp^ 
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maître  de  ce  fàmeiuc  cheval  tant  chanté  par 
les  Poètes  >  fous  le  nom  de  Pégaiê  • 

Avant  Bellérophon ,  Glaucus  fon  pero 
aura  même  difputè  un  prix  à  la  courfe  des 
Chars  dans  les  jeux  funèlnres  de  Péllas  :  Ca- 
fiusÂrcadien  &  père  d'Atalante,aura  rem- 
porté le  prix  de  la  courfe  Equeftre  dans  ceux 
de  Pclops  à  Oly mpie  :  les  Grecs  auront  repré- 
lenté  ces  mêmes  jeux  fur  un  ancien  cofre  (  i  ) 
dédié  par  les  Cypfèlides  de  Corinthe  ,  & 

té  elle-même  >  en  lui  mettant  un  mords  y  d*  où  elle 
eut  le  furnom  de  X^tAuriric^da  mot  Grec  XaAiyos 
qui  fignifie  un  Frein .  C'eft  ainfi  que  Ptufiinias  tppeli* 
le  Minerve  :  Xa/itviruf^êç  ^A^mç  U^of  :  Frétna- 
trieifMinervéffanum.  Paufanias  inC9rintbiacisjCap.1v. 
pàg.119.  d- 121.  èdit.  Lipfia  1696.  Voy.  l^cbercbes  fiit . 
tes  cûùrfis  des  Chars  qui  cHûîent  en  ufage  dans  les  Jeux 
Ohmplques  >  par  M.  P^bé  Cedeipi  •  Mêm.  de  Un.  de 
P.Acad.  des  Jnfcripu  tom.  vul.pag.  318.  MM.  Freret  9 
Banier  &  Fourmont  expliquent  de  la  Navigation.^ 
ce  que  les  Poètes  racontent  du  cheval  Pégafe,  donné 
pour  monture  à  Bellérophon  &iPerfée.  H0.dc^ 
r.Acad.  des  Infcript.  tom.vihpé^.jS.  &Juivj^4.  &fuiv. 
iiem ,  pag.  221.  &fuvo.  Mémoires  >  trnn.  vil.  pag.  8i. 
&  tom.  viil.  pag.  318.  Tef  avoît  été  auffi  le  fentî- 
ment  de  Paléphate  ^  De  incredUnlibus  Wftoriis ,  cap.  de 
Setterepbenie  »  inter  Opufiula  Mstbelog.  Etbtca  &  Tbjfi 
Grâce  &  Lat.pag.^i^feq.  edit.  Cantabrig.  1671. 
(i)  Voy.  Taufaniés  in  Eliécis  9  Hb.y.  cap.  vnl.pag. 
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con(ervé  àOlympîe  du  temps  dePaufanias  • 
Nous  accorderons  à  M.  D'Authville  (  i  ) , 
que  ce  moilument  ^oit  plus  ancien  que  le 
huitième  fiecle  avant  Jefus  -  Chrift  ;  cju'  on  y 
voyoit  des  Cavaliers  &  les  événements  les 
plus  célèbres  de  V  hiftoire  des  temps  héroï- 
ques )  comme  la  célébration  des  jeux  funé« 
bres  de  Péiîas  y  quelques  expéditions  mi- 
litaires &  même  dans  un  endroit  deux  ar-* 
mées  en  pré&nce .  Ce  monunjent  aura  in- 
diqué encore ,  que  dans  toutes  les  oçcafions 
les  principaux  Héros  étoient  montés  fur  des 
Chars  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  •  Nous 
conviendrons  aulïi ,  que  dans  le  temps  où  ce 
cofre  fiit  fait ,  il  y  avoit  au  moins  2  5  o.  ans 
que  r  Equitation  étoit  connue  des  Grecs .  Sur 
le  malfif  qui  foûtenoit  la  ftatue  d' Apollon^ 

(1)  Voyez  fon  Article  de  V Equitation.  ^c^cîopi^ 
die  &c.tom.v,p($g^i9i.fuîv.  Jll  eft  inutile  de  faire  men- 
tion de  quelques  autres  monuments  que  M.  d'Autb- 
ville  y  rapporte  (  ibid.pag.it6.  &faivantes)  d*après  la 
Differtatlon  de  M.  Freret  fur  Fancienneté  &  r  origine  de 
r  Equitation  dans  la  Grèce ,  Mim.  de  Litt.  de  P^adJes 
Jnfcr.  tom.vil.pag.292.&Juivantes,Cc  que  nous  avons 
obferyé  jufqu'ici ,  &  le  peu  de  remarques  qu'on  fera 
encore  dans  la  fuite,montreront  de  plus  en  plusjquc 
tous  ces  monuments  font  poQérieurs  à  notre  époque» 
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dans  le  Tcm^c  que  ce  Dieu  avoit  à  Aray-^ 
clé ,  Caftor  &PoUux  auront  été  repréfentés 
à  cheval ,  de  même  que  leuis  6k  Ânaxias  & 
Mnafinous  :  un  grand  nombre  de  monu- 
ffients  auront  même  dépofè  tous  en  faveur  de 
ces  uiâges .  La  plupart  des  ËUles  de  la  Grèce 
auront  concouru  encore  à  nous  dépeindre  les 
Tindarides  en  qualité  de  Cavaliers  •  Caftor 
&  PoUux  auront  excellé  dans  cet  Art;  enfin 
Neptune  aura  été  le  fymbole  &  de  la  Navi- 
gation  &  de  TArt  Equeftre.Quel  (en  le  ré^ 
fiiltat  de  tout  cela^  Les  Grecs  auront  connu 
TEquitation  avant  le  fiége  de  Troye ,  quoi-- 
que  M.Freret(i)  âcMadame  Dacier(2)ayent 
peniè  le  contraire  • 

(i )  Vtlfupra .  Mém.  de  Un.  de  P.Acad.  des  Infcript. 
hc.cif.pnJjhn. 

(i)  Voyez  fa  Préface  fur  la  traduAIon  de  T  Iliade, 
idit,  de  17^1, pag.  60.  M,  Goguet  eA  du  même  fenti- 
ment,  &  dit  que  par  le  terme  de  Cavalerie  dont  il  eft 
parlé  dans  Homère  »  on  ne  doit  point  entendre  de  la 
Cavalerie  proprement  dite  ,  telle  que  nous  en  avons 
aujourd'hui  dans  nos  armées  »  ni  telle  que  les  Grecs 
en  ont  eu  dans  les  guerres  poÂérîeures  au  fiege  d^  b 
Troye  •  Le  mot  de  Cavalerie  ne  dédgne ,  félon  cç^^ 
Poète,  que  des  Chars  tirés  ordinairement  par  deux 
chevaux  &  montés  de  deux  hommes .  A  l'égard  des 
Cavaliers,  M.Goguet  obferve  qu'il  n*y  en  avoit  point 
dans  les  armées  Grecques  >  aux  fiecles  Héroïques  j 


N'allons  pas  croire  néanmoins ^  quo 
la  plûpan  de  ces  monuments  euÛènt  été  &its 
pour  en  remplacer  d'autres  que  la  longueuc 
du  temps ,  ou  la  fureur  des  guerres  avoient 
détruits  ;  cette  fuppofition  a  befoin  de  preu- 
ves. Quand  les  fculpteurs  fe  feroient  exaûe- 
ment  conformés  à  la  manière  diftinâive^ 
dont  les  Héros  avoient  été  repréfentés  dans 
les  anciens  Marbres  &  autres  Antiques  >  de 
même  qu'à  ce  que  la  tradition  en  rapportoitî 
les  fiécles  oîi  vécurent  tous  ces  Héros  &  tous 

ni  dans  celles  des  autres  Peuples  dont  parle  Homere«t 
Ce  n'eft  pas  que  Tare  de  monter  à  cheval  fût  alors  in* 
connu  dans  laGrece,Je  ne  le  préfume  pas,  dit  M.Go- 
guet  •  Cette  connoiuance  y  avoit  été  fans  doutc^ 
apportée  très-anciennement  par  les  colonies  (brtie^ 
d' Egypte  &  de  Phénicie ,  pays  où  l' Equitation  étoiç 
en  ufage  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Mais  la  mé? 
thode  de  faire  fervir  des  Cavaliers  à  la  guerre,&  TArç 
d'en  former  des  corps  de  troupes  y  étoient  inconnus 
aux  Grecs  des  temps  Héroïques.  La  feule  manière  • 
d*employer  alors  les  chevaux  chez  ces  Peuples,  étoit 
de  les  atteler  à  des  Chars ,  foit  pour  combattre ,  foic 
pour  voyager .  C'eft  un  fait ,  ajoute  - 1  -  il ,  attefté  par 
tous  les  écrivains  de  Tantiquité  •  De  FOrigine  des  loi»  . 
&c.  tomXi.  lto.\.pag.^6ufuiv.  Nous  remarquerons  » 
la  fin  de  notre  féconde  partie ,  que  M.  Goguet  fup- 
pofe  plutôt  qu'il  ne  le  prouve ,  que  les  Phéniciens 
pratiquaient  ces  Arts  dans  les  temps  auxquels  noiu 
les  avons  trouvé  établis  ^n  Egypte .  ^ 
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ces  perrotinages ,  font  poftérieurs  à  notre  époN 
que  .J'en  dis  autant  de  ce  que  lâÉible  nous 
raconte  des  Centaures,  ces  monftres  à  qua- 
tre pieds 5  qu  elle  nous  dépeint  moitié  hom- 
tnes ,  moitié  chevaux  (  i  ) .  Dire  (2)  que  cette 

(i)  Ixion  Rot  de  Theflalicf  palTeifelon  la  fable^poor 
avoir  donné  Id  joiir  aux  Centaures  «  Les  Grecs  fort 
amateurs  dil  merveilleuse  ont  débité  bien  des  fîâions 
rldi<!ulés  à  ce  fujet .  Ils  prétendent  cependant^que  ce 
fiic  (bus  le  règne  d' Ixion  ôc  par  Tes  ordres  «  que  les 
Thel&liens  commencèrent  à  dompter  les  chevaux. 
De-là  vient  que  les  anciens Hidoriens  nous  repréfcn* 
tant  ce  Peuple  comme  les  premiers  des  Grecs  qui 
s*appli4uâ(rent  à  cet  exercice ,  Se  nous  vantent  enco- 
re beaucoup  les  Lapithes  duPéléthronium  ville  dç^^ 
ThefTailie .  Mais  la  généalogie  de  ces  fameux  Cava* 
liers  h'ed  point  (1  ancienne  •  Suivant  ApoUodore  {loc. 
CU. lib.i.  cap.viiï.  §.2.pag.3i.)i  Pîrithofis  fils  d*Ixion, 
étoit  Cddtémporain  de  Ta(bti,ce  Chef  dés  Argonautes 
dont  Texpéditiort  n'éft  que  d*  un  demi-fiecle  ou  envi- 
ron avant  la  prife  de  Troye .  Pindare  (  Tifthiorupuj 
Ode  il.pag.2i3.  edtt.Salmur.  1620,  )  donne  toute-fois 
à  ces  Cavaliers  une  autre  origine  ;  &  félon  M.Banier 
(  Mythologie  des  Fables ,  tom.iil. liv.i\. cbap,xï.pag.i92* 
édit.  de  Taris  in  4.),  ce  Poëte  les  fait  fils  d'iperphiale  « 
Quoiqu'il  en  (bit  9  leur  généalogie  qui  fefte  bien  au« 
deflbus  de  notre  datte  y  eft  d' ailleurs  fi  obfcure  ;  les 
Poëtes  fe  font  tellement  empreffés  de  l'envelopper  dé 
fables  5  que  ce  feroit  une  peine  perdue  que  de  la  re- 
chercher. Voyez  pourtant  ce  qu'en  à  écrit  M.BaAiert 
loc,  cit.pag.iij.  :d  HiHolrede  P^ad.  des  Infcript.  tom. 
iil.pag.  iç.fuivdnt^s .  ::3  M.  Freret  ydéfenfe  de  la  Cbrch 
nologk ,  partA.pag.  i^j.fuivantes, 

(2)  MÀéjtutbvllkyutffupra.  Encjçlopam.\'pftg*i9'^ 


fable  a  toujours  été  alléguée  en  preuve  dci 
l'ancienneté  de  TEquitation,  il  en  ré(ulte  que 
cet  Art  étoit  fort  ancien  en  Grèce,  mais  non 
qu'il  fut  fi  ancien  que  le  prétend  M.  d'Auth- 
ville. 

Pindare  (  i  )  con&cre  (a  mufe  à  chanter 
les  vainqueurs  aux  jeux  Olympiques  :  Pau-» 
ianias  dans  Tes  Eliacqucsp  nous  décrit  a(îes 
en  détail  leurs  vidoires  :  il  nous  (pécifie  les 
diâérentes  courfes  Equefbres  dans  lefquelles 
les  Athlètes  fe  diftinguerent  anciennement  • 
Avant  ces  deux  écrivains ,  Homère  fur-tout 
dans  ion  Iliade  &  même  dans  fbn  OdjJJee  (2)» 
nous  a  laiflé  des  delcriptions  des  Chars  trai- 
nés  par  des  chevaux .  Ce  Poète  nous  parlo 
de  ces  courfes  comme  d' une  chofc  connuo 
&  pratiquée  dans  les  temps  Héroiques .  Mais> 
je  le  répete^de  tous  ces  témoignages  il  neft 
rien  qu'on  pui(ïè  déduire  contre  notre  épo-» 

(1)  Voyez  fcs  différentes  Odes  Olsmpiques . 

(2)  Ub.  V.  ver/1 371.  aper.  tom.  ihpag.  141.  En  dé» 
crivant  le  naufrage  qu'  Uliffe  effuya  au  (ortir  d*  Tîlc 
de  CalypfojHomere  dît  que  ce  Héros  faifit  une  plan- 
che fur  laquelle  il  fauta  comme  un  homme  qui  (c^ 
jette  fur  un  cheval  de  feUe  • 
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que  •  En  général  les  antiquités  de  la  Grèce 
font  plus  récentes  qu'on  ne  penfe  (  i  X  &  1  orî-* 
gine  de  Tes  jeux  n  eft  pas  moins  fabuleufe  que 
&s  antiquités  (  2  )  •  Les  Grecs  enfin  ne  peu- 
vent entrer  en  parallèle  avec  les  Egyptiens 
pour  fancienneté  de  ces  ufages ,  malgré  la^ 
célébrité  de  leurs  jeux  Olympiques,  dont  ils 
attribuent  mal  à  prc^s  Tinditution  à  Jupir* 
ter  &  à  Saturne(5)\ 

,  (0  ¥iscbercbesHifiariquesfurlesétiffèrens7^plcsqui 
s'efiabliunt  en  Epire  avant  la  dernière  guerre  de  Traye  » 
par  ML  de  la  T^auxf .  Mém.  de  Litt.  de  Vjfcad.  des  Infcr: 
$ûm  yihpag.i^6.Lz  preuve  qu'en  donneM.de  la  Ns^Ur» 
ze ,  e(l  que  les  Pélafges  9  plus  anciens  que  les  Dieux 
âe  la  Orece ,  fuivant  Hérodote  y  plus  anciens  même 
que  les  autres  Peuples  Grecs^vant  Strabonoie  font 
antérieurs  à  la  guerre  de  Troye  que  de  fort  peu  de 
générations  ;  leur  chef  t^élafgus  ayant  eu ,  felon.^ 
Paufanias ,  des  defcendants  au  huitième  degré  »  qui 
affifterent  à  cette  guerre  • 

(2)  Journal  tritanflîqui ,  par  M  Mats  9  mois  dt^ 
février  1750.  tom.i.pag.ii.fiiiv. 

(3)  Voyez  Vetri  Fabri  ^gonifticon^  five  de  Bl  ^tbm 
letîca  Ludijque  Viterum  Gpnnlcis ,  Muficisy  atque  Cir^ 
cenfibus ,  edii.  Lugd.  159  j.  /Ift.i.  cap.  xvupag.^/^  cap. 
XXV.  pagA%.  =:  Odes  ofTindar^  &c.  Tb^bicb  is préfixai 
M  Diffèrtation  on  tbe  Olimpick  gamesy  kf  Gilbert  Wefi  ; 
c'  eft  à  dire  ,  Ode  de  Tindare  &  diverfes  autres  pièces 
eu  profe  &en  vers-,  traduites  du  Grecj  &  précédées  d'une 
DtfTertatlon  fur  les  Jeux  Olympiques ypar  M.Gilbert  Weft. 
Voy.JournalBrit(inniiiieiloç^it.jpag.i^.&/uiv.M.V^cSt 


^  T  8  5  «^ 

De  toutes  les  recherches  que  des  fçavants- 
ont  faîtes  fur  cette  matière,  il  paroît  en  e& 
fet,que  les  premières  cour  (es  qui  eurent  lieu 
dans  ces  jeux ,  ne  fe  firent  qu'à  pied,&qtt*-. 
on  ny  vit  ni  chevaux ,  ni  Chars.  La  raifon^ 
qu'en  donnent  les  auteurs ,  c'eft  qu'alors  cet 
animal  étoit  extrêmement  rare  .  Suivant  un 
Académicien  (i)>  le  cheval  n'étoit  pas  mé^: 
me  encore  un  animal  domeftique ,  &  l'on^. 
n'avoit  point  trouvé  l'art  de  le  dompter  8c 
de  le  Êdre  fervir  à  l'ufage  de  l'homme  • 

penfe  que  j  quelqu' anciens  que  fufTent  les  jeux  de  Is 
Grèce 3  il  ne  paroît  pas  que  les  jeux  Olympiques  pluji 
fameux  oue  ceux  de  V  Ifthme  de  Corinthe ,  ceux  d^è 
Delphes  oc  de  Némée  9  ayenc  été  fort  confîdérables 
du  temps  d'Homère .  Du  moins  avoient-ils  été  long-* 
temps  négligés,  lorfqu'Iphite,  Roi  de  TElide  9  les  re« 
nouvela  776.  ans  avant  J.  C.  Homère  en  auroit  fait 
mention  en  parlant  de  V  Elide^de  la  rivière  d'Alphéc 
&  des  '^ux  célébrés  a  la  mort  de  Patrocle .  Quant  2 
PélopSf  ce  Roi  de  Lydie,qui  chalTé  de  (on  pays  (e  reti- 
ra  en  Grèce  oit  il  fit  desétabliflèments  pour  lui  &  pour 
fa  famille,  &qu*on  dit  avoir  donné  des courfes  de 
Chars  en  Elîde,paur  célébrer  la  viftoire  qui  lui  valut 
Hippodamie&  le  Royaume  dePife,M.Weft  conjeAute 
que  par  ce  mot  d*Hippodamie ,  on  a  voulu  exprimer 
radrefle  dePélops  dans  Tart  de  dompter &de  manier 
les  chevaux  qui  d'ailleurs  étoient  fort  peu  nombreuse 
etï  Grèce . 

(i)  Af.  r^bé  Ckdm  5  uiifuprê .  Mim.  de  im.  dis 
Jnfcrip.  tm.yuhpai^it. 


drvus  cquum  pugna  mclior  commumbus 

berbis 
Bellebat ,  danec  minor  in  cer famine  longo 
Implaravit  opes  bominis'Jrenumque  rccepit. 
Sedpofiquam  vi£lar  violent  difceffit  ab  hofte^ 
Nm  equitem  dorfo  y  nonjrenum  depulit 

..on  (i)  • 
»  Cette  fable,  dit  M.  rAbbéGedoyn  (2), 
^  cnfeigne  plus  d'une  vérité ,  je  me  contera 
^  te  de  celle  qui  Êiit  à  mon  fujet ,  fçavoir , 
y^  que  le  cheval  a  efté  long-temps  un  animai 
^  &uvage .  U  ne  &ut  pas  s'en  étonner  ;  la^ 
»  néceflité  >  mère  de  l'invention ,  ne  s'eftoit 
9,  pas  encore  Eue  (êntir  à  cet  égard  :  dans 
^  ces  premiers  temps  la  terre  ni  peuplée  ni 
^  défrichée ,  n  offtoit  aux  yeux  que  de  va- 
j,  fies  folitudes  &  des  fbrefls  immenfes  dont 
,,  les  arbres  eftoient  aufli  anciens  qu'elle  ; 
5,  d  un  cofté  les  bêtes  féroces  dont  ces  bois 
„  eftoient  rempUs  ,  de  Tautre  ces  hommes 
y^  fanguinaires^qui  dans  tous  les  temps  ont 
a,  compté  pour  rien  la  vie  d'autruy^rendoient 
^  les  chemins  très  dangereux  ;  Hercule  & 

(i)  Horat.EpiftolarJib.i.  epift.x.0perJ(nn.ihpa£.774* 
(2)  loc.cU,  ^  pag.'i^6.fiiiv. 


5,  Thélée  n  avoieni  encore  point  purgé  leur 
»  pays  des  divers  mcnftres  qui  Tinfeftoient. 
55  On  eftoit  donc  peu  tenté  de  voyager  ; 
yy  chacun  fe  tenoit  dans  le  lieu  où  il  étoit 
yy-  né  5  uniquement  occupé  à  cultiver  T  hé- 
35  ritage  de  fes  pères  :  on  labouroit  la  terre 
yy  avecdesboeu6,onneconnoifllbitqueraf' 
3>  ne  pour  béte  de  fommeicet  aninial  dur  à, 
^  la  ^tigue ,  &  facile  à  nourrir  y  eftoit  alors 
,3  autant  en  eftime  qu^il  eft  en  mépris  au- 
3,  jourd'hui .  On  ne  s'avifoit  point  de  (buhai-* 
yy  ter  une  monture  ou  plus  honorable  ou 
,)  meilleure  3 parce  que  celle-là  fuf&roitdc 
53  luxe  &  la  délicatefle  n'  avoient  point  fait 
3,  à  l'homme  une  infinité  de  befbins  imagi-- 
33  naires  ;  les  naturels  eftoient  les  feuls  que 
33  Ion  fè  mît  en  peine  de  fatis&ire)  &  le  (èih 
yy  riment  général  eftoit  celui-là  même  qu' 
>3  un  de  nos  Poètes  a  rimé  fi  bien  à  moa^ 
3,  gré  dans  ces  vers  : 
Heureux  qmfe  nourrit  du  lait  dejeshre^ 

his  -y 
Ef  qui  de  leur  toi/on  voit  filer  fes  habits  : 
Oii/  nefçait  d  autre  mer  que  la  Marne  ou 

la  Seine  » 
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Èt  croit  que  tout  finit ,  oit  finit  fon  domaine . 
»  Mais  bien-toft  les  moeurs  changèrent,  & 
»  d'autres  moeurs  amenèrent  d'autres  ulà- 
,j  gcs  „ .  M.  l'Abbè  Gedoyn  dit  enfuite,  que 
fo&ge  de  monter  à  cheval  ètoit  plus  ancien 
die?  les  Egyptiens  &  chez  les  Ifraclites  (i> 

■  i  ■  I    I  I   ■  ■       ■   I ■<■..■  ■ 

.  (t)  Qgelesli'raëlîtes  connuffent  dès  les  anciens 
tfenàpsPArtd^  rEquîtatîon&rufage  des  Chars  Eque- 
ûres,  le  long  ré)our  qu'ils  firent  en  Egypte ,  ne  nous 
liermet  pas  d'en  douter .  *I1  ne  paroît  pas  cependant, 
qu*  ris  ayent  îainais  employé  le  cheyal  &  les  Chariots 
Equeftres  à  des  ufages  doaie(liquesi&  s'ils  Tout  fait,ce 
Dt'a  été  que  très-tard  âcfous  le  règne  de  leurs  Princes. 
Dans  lesdifiërents  combats  qu'ils  livrèrent  contre  les 
Chananéens,  dans  les  diyër^  atuques  qu'ils  foûtin^ 
rent  contre  eux/>nne  vit  Jamais  des  Chars  &  de  la  ca- 
valerie chez  le  Peuple  d'IlraëUquoique  les  armées  de 
fei  ennemis  fuflènt  très  -  fortes  en  Chariots  de  guer- 
re ;  comme  nous  l'apprennent  les  Livres  de  Jofué  tc 
ies  Juges.M.Chais,dans  fes  notes  fur  \cCbapUre  xi«»«. 
de  jofué 9  verf\.  {VoyJa  S'*.  Bêle... avec  un  commem. 
lUfiralcompofi  de  notes  cboifies^  &c.  Haye  1748.  tom.iv. 
part  i.pag.96.  )  dit  après  Bochart,  que  é'étoît  l'Egy- 
pte qui  fournîflbit  tant  de  chevaux  aux  Chananéens; 
Il  ne  faut  point  être  furpris  que  les  Ifraëlites  néglî- 
geaffent  ces  deux  ufages;  la  raifon  en  eft  que  Moylè 

ÎDeuterott,  xvil.  i6.f^d.fupra9pag.t.nat.x.)  leur  avoît 
éfendu  exprelfement  de  faire  amas  de  chevaux  ;  8c 
les  Prophètes  menacent  Ifraël  des  plus  terribles  châ- 
timens ,  s'il  lui  arrive  de  fe  fervir  de  Chars  &  de  ch^ 
vaux  dans  ^es  armées ,  .pour  mettre  fa  confiance  en 
tout  autre  que  dans  le  Seigneur  (  Voyez  à  ce  fujet  là 
XV,  Dijfertation  de  itf,  Shcrhck,  fur  PEntrfe  tfkm^ 


que  dans  la  Grèce  oîi  il  afliire  n'avoir  con^ 
mencé  que  vers  Tan  du  Monde  2650.  trei- 
ze à  quatorze<ents  ans  avant  TEre  Chrctien- 

pbante  de  Jefus  Cbrijl  dam  Jerufalem .  Vufage  &  les  fins 
de  la  Trophétie ,  tcm.il.  Taris  1754.  pag.  373.  &JfuU 
vantes.  :3  Blblhtb.  Britannique, juille^jUoùf&c.  1733. 
tom.i.part.il,pag./^0}.Jîiiv.'pag.4^i/^.JuiV',  tu  M^àfats^ 
utifupra ,  fur  le  cbap.  xvil.  verf,i6.  du  Deutéron.  tam. 
^l. part. il pag.i^^/uiv.).  Abfblom  fut  le  premier  qui 
introduifîc  Tufage  des  Chars  &des  chevaux  en  IfraëL 
(  iLi^i[r,xv.i.)  Juiqu'alors  les  Rois  ne  montoient  que 
des  mules  ,  &  les  premiers  de  l'Etat  n'  avoient  d'au- 
tres montures  que  des  ânes  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dao$ 
rhifloire  des  Juges  (Voyez  Jug.  v.  lo.  -  x.4.  -  xii.x4. 
;3  iI.!^/j,xvi.2.-xviL23.-xix.26.  n:  iiI.i^ijjXiiLi3. 
.^  I.  Taralip.xxwil.20.  &c.)  .  Salomon  eft  le  feul  Roi 
des  Hébreux  qui  ait  entretenu  un  grand  nombre  de 
chevaux  &  de  Chzrs  {Voyez Bocbart.Hiero%(fic.part.u 
Ub.il.  capsx.col.iTi.feqq.) .  Ni  David  fon  père,  ni  les 
Rois  fes  fuccelTeurs  n'ont  point  eu  cette  ambition  « 
Leur  armée  étoit  toute  d'infanterie  •  Si  l'on  re- 
nciarque  quelques  chevaux  &  quelques  Chariots  (bus 
les  règnes  (uivants  »  ils  ont  été  en  fort  petit  nombre^ 
&  nullement  capables  de  former  une  armée  (  Voyez 
la  Dfjfertat.fur  la  milice  des  Hébreux  y  par  Dom  Càlma^ 
inférée  dans  le  3»"'.  tomcypart.iL  de  la  S'r .  Bible  en  La^ 
tin  &  en  François ,  avec  des  notes  littérales  &c.  Tofis 
17^9' pag  x^6.fuiv.) .  Les  Macchabées  cependantnc 
firent  point  difficulté  d'employer  de  la  cavalerie  dans 
leurs  armées  ;  &  il  n'  efl  point  dit  que  le  feigneur  ait 
jamais  blâmé  en  cela  leur  conduite  :  c'  efl  qu'  un  des 
objets  principaux  de  la  défenfe  de  lAoy{é{DeutJiVil. 
,16.)  qui  étoit  la  crainte  de  l' idolâtrie  9  ne  fubfifiaot 
plus  >  Dieu  avoit  diipenfé  alors  fon  Peuple  de  cette 


r  •  ■ 

tiè  5  du  tet^ps  de  Bellcrophon  qu'A  fait  con- 
temporain d'Abd,  juge  en  Ifrael .  Telle  eft, 
icion  cet  Académicien ,  Tépoque  de  TuÉige 
des  chevaux  pour  les  Grecs  (i)  • 

On  ne  finiroit  jamais>s'il  nous  Êdloit  fuiv- 
te  Thiftoire  de  toutes  les  Nations  :  il  fuflfit 
d  avoir  donné  un  fimple  expofè  des  preuves 
fiir  idquelles   font   fondés  leurs   premiers 

ioi  •  M.  Sherlock  (  hc.  cit.  )  a  très-bien  détaillé  un  de 
ces  objets  quMl  prend  dans  la  nature  de  la  Théocra- 
tie ;  mais  V  auteur  paroît  s*ïtre  trompé  en  préten- 
dant que  cette  loi  étoit  abfolue,i(^V//^  devait  être  tant 
fomr  le  Vrince  que  pour  le  Veuple^une  marque  diftinBîve 
&  permanente  à  laquelle  on  reconneitroitjt  les  Ifrailites 
mettaient  leur  confitnce  en  Dieu  leur  libérateur.  Si  Tobjet 
de  la  loi  eût  toujours  été  tel ,  il  n'eft  point  à  croir^^^ 
oue  des  perfonnages  aufTi  faints  &  aufTi  pieux  que  le 
forent  les  Macchabées,euflent  ofé  violer  cette  défen^ 
le.  Voyez  notre  Article  au  root  Cbeval^  inféré  dans  le 
▼i^tome  ixiDiSionnaire  des  Sciences  EccléfiaSHques  &c.f 
du^V.  I^cbard ,  Dominicain . 

(i)  M.  P^bbé  Gedcyn ,  loc.  cit.  Mim,  de  Litt.  dc^ 

Tjùad.des  InferiptJom.wnhpag.2^i.22^.2^^'  ^  S""'* 
'Bgchercbes  fur  le  mëmejujetjpar  le  même  académicien. 
Mem.  de  Litt.  &c.  tom,  ix.pag.  373.  Je  la  croirois  ce- 
pendant plus  ancienne  chez  lesGrecs:  les  premiè- 
res colonies  Egyptiennes  ou  Phéniciennes  durent 
naturellement  leur  porter  unufagequif  dans  lç^_^ 
temps  du  départ  de  ces  Egyptiens  ou  Phéniciens , 
étoit  aflès  commun  ,  du  moins  en  Egypte  ;  &  ces  co- 
lonies furent  cenainement  antérieures  au  (iecle  de 
Bellérophon  • 


temps  hiftoriques,  dans  cet  eipace  de  temps 
que  nous  avons  parcouru  .  Nos  différentes 
cbfèi-vations  femblent  nous  mener  à  conclut- 
re  encore  5  que  les  annales  des  Peuples  5  bien- 
loin  de  concourir  toutes  à  nous  attefter  une 
il  grande  ancienneté  &  cette  univerfàlité  que 
des  auteurs  attribuent  à  ces  uiàges,  il  ne  re^ 
fie  pas  moins  à  démontrer  que  telle  ait  été 
la  pratique  conftante  de  tous  les  pays  &  de 
tous  les  temps  .  Rien  ne  paroît  donc  anté- 
rieur à  ce  que  les  Egyptiens  nous  préfcntent 
au  fujet  de  ces  deux  ufàges  • 

Notre  aflertion  acquerroit  encore  un  no»- 
veau  poids ,  fi  nous  ofions  placer  Ofy mandué 
Roi  d'Egypte ,  peu  de  fiecles  après  le  Délu- 
ge, comme  le  feit  M,  d'Authville(i).  Dans 
le  monument  fépulcral  de  ce  Prince ,  on  lî- 
(bit  fur  une  pierre  ,  félon  Diodore  de  Sici- 
le (2)5  Thiftoirc  de  la  guerre  qu  il  avoir  ei^ 
treprife  contre  les  Peuples  révoltés  de  la  Ba^ 
dbriane ,  conduifànt  avec  lui  une  armée  dci 
quatre-cents  mille  hommes  d'infanterie  &  de 
vingt -cinq  mille  chevaux  .  Mais  quel  rang 

(i)  Loc.  cit.  Encyckpidie  ,  tom.v.pag.Zi^. 
(2)  Kblkth€Ç.ttb.i.fagJ^éi.fei. 
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«e  Prince  doit-il  occuper  parmi  les  Dyna- 
fdes  Egyptiennes  i  Ni  dans  les  tables  du 
Manethon  que  Jofephe  5  Jule-Afiricain ,  Eu- 
iebe  &  George  Syncelle  nous  ont  laiffèes  , 
4Û  dans  celles  d'Eratofthene ,  ni  enfin  dans  la 
lifte  d'Hérodote ,  il  n  eft  point  Eut  mention 
de  ce  Roi  d' Egypte  •  Diodore  de  Sicile  & 
Hécathée  font  les  feuls  écrivains  que  je  fça- 
che,  qui  l'appellent  par  un  femblable  nom . 
Diodore  met  d'abord  à  la  tête  de  ion  catalo- 
gue (i)  Menas  où  Menés  ,  auquel  il  donne 
52.  fucce(ièurs  qui  remplirent  un  efpace  de 
l^lus  de  1400.  années:  ceux-ci  ont  feptde 
leurs  defcendants  dont  les  noms  ne  font  point 
marqués  ,  encore  moins  les  années  de  leui:s 
règnes  ,  de  même  que  celles  de  Bufîris  que 
Diodore  aflÛre  avoir  été  le  huitième  de  ces 
derniers .  Après  avoir  donné  à  Bufiris  huit 
autres  Princes  de  fa  famiUe  5  dont  le  dernier 
eut  le  même  nom,&  au  quel  il  fait  bâtir  la 
grande  ville  de  Diofpolis  que  les  Grecs  appel- 
lerent  Thebes ,  il  vient  enfuite  à  Ofymandyas 
ou  Ofymandué  (2) .  Il  y  a  d'ailleurs  tant  de 

(i)  Ibid.pa^.^2.  &Jiqq. 

(2)  Suivant  le  Chevalier  Marsham  (  Oronic.Canon. 

fecxw. 


vuides  dans  ce  catalogue  de  Diodore,  les 
noms  &  la  durée  des  règnes  de  chaque  Prin- 
ce Egyptien  font  fi  différents  de  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  liftes  des  autres  écrivains 
que  nous  avons  cités  y  que  vouloir  donner 
un  ordre  chronologique  d  après  cette  table , 
ce  feroît  s' aflervir  à  nn  travail  très  -  ingrat , 

fec.xy.pag.^oi,)yCt  Prince  cft  le  même  qu'Aménophîs 
ou  Memnon  ,  l' Ifrnandes  ou  Tlmandes  de  Strabon  ^ 
rOHmandes  d'Hécachée  •  Le$  deux  premières  de  ces 
dénominations  viennent  peut*être ,  dit-il  9  du  nom 
d'Ifis,  de  la  féconde  de  celui  d'Odris^d'où  on  aura  fait 
Ofimandes.  Et  ailleurs  {fcç.x.pag,!,^.)^ en  parlant  de 
ce  Prince  Thebain,  il  aâûre  qu'il  regnoit  dans  le  xvi» 
fiecle  (  après  le  Déluge  )  :  s'il  efl  cependant  le  même 
qu'Aménophis  il  doit  avoir  vécu  en  1480.  félon  la.^ 
table  d«  r  écrivain  Anglois  {ibîd.pag.  2^9*  ^'^-  ^ 
pag./^Qo.feq.  ) ,  c'e(l-à-dire ,  plus  d'un  fîecle  après  Sé« 
foftris ,  dans  le  fyiléme  de  M.  Marsham  touchant  le 
temps  où  vécut  ce  dernier  Prince  •  Perizonius  n*o(è 
rien  décider  fur  la  perfonne  du  Roi  Ofymandué  & 
fur.répoque  de  fon  règne  (  Origin.ASgjfpt.  cap.Xvuh 
pag.joo.'}o6.).  L'hypothefe  de  M.Ncwton  ne  fatis&!t 
pas  davantage .  Cet  auteur  ne  fait  point  difficulté  de 
déranger  la  fucceffion  des  Rois  d'Egypte ,  rapportée 
par  Hérodote;  &  après  avoir  fuppole  que  Séfoflris  eft 
roHris  des  Egyptiens  ou  le  Baccbus  des  Grecs  &  le 
Scfac  de  l'Ecriture;  Menés  qu'  on  reconnoît  unîvçr- 
fellement  pour  avoir  été  le  premier  Roî  d'Egypt^^^ 
n'occupe  dans  fon  hypothefe  que  le  quatrième  rang» 
après  Séfoftris.  Il  convient  avec  le  Chevalier  Mar* 

.  .        N   . 


qui  peut-être  ne  conduirok  à  rien  (  i  )• 
M.  d'AutfaviUe  »  faute  de  monuments  plus 
anciens  pour  appuyer  cette  grande  antiquité 

sham^que  Menés  eft  le  même  qu'Aménophis  &  Mem* 
non  ;  il  ajoute  que  c*efi  par  corruption  de  nom ,  qa* 
Aix>énopbts  fut  appelle  Menés ,  Mines ,  Minoras  »  Mi- 
ncus»  Mtneiris ,  £nepbès ,  Venephès  s  Phaménophîs, 
^[ymantbyaSjOfîmandès,  Ifmandès,  Imandès,  Mem- 
non  &,  Arminon  (  La  Chronologie  des  anciens  B^au^ 
mes^pag.iô^.Juiv.)  On  voit  par  Texpofé  du  fenciment 
de  ces  auteurs ,  peut  -  être  les  feuls  defquels  on  poo^ 
voit  fê  promettre  quelques  traits  de  lumières ,  com« 
bitn  il  eft  dificile  de  détenniner  avec  précifion  cc^^ 

ri  concerne  la  perfonne  d^OTymandué  &  le  fieclc 
il  a  vécu  •  A  vertiflbns  cependant ,  que  M.  Freret 
(  Difenfe  de  la  cbfonolog.partsil.pi^.i%T.)  le  croit  plus 
ancien  que  Séfoftris  contemporain  de  Moyfe  y  mais  il 
ne  détermine  point  en  quel  temps  il  vivoit .  M.  Bof- 
fiiet  ne  fçait  encore  où  placer  ce  Prince  dont  nous 
▼oyons  dé  (i  magnifiques  monuments  dans  Diodore 
et  de  fi  belles  marques  de  fcs  combats.  Difcoursfur 
VblB.  univerf.pag.s07.  idlt.  de  Taris  1744. 

(0  M.  Gîbert  convient  des  grands  défauts  de  ce 
catalogue;  il  croit  cependant  pouvoir  en  ramener  la 
fuite  des  Rois  Egyptiens  à  des  époques  connues  &  k 
des  termes  certains  (  Voy.  fes  Obferoaticns  fur  diffi^ 
tentes  fuites  de  B^is  d*Eg;fpte .  Mém.  de  r.Acad.  des  In* 
fiript.  somXix.pag.i.Jii)vantes).  Pour  parvenir  à  cet- 
te fia ,  il  laîfTe  pour  quelque  temps  Menés  &  fes  de- 
Tcendants  9  &  difcute  d'  abord  {pag.  2.  )  ce  que  Dio« 
dore  de  Sicile  nous  rapporte  de  Bufiris  de  des  fiens  • 
M.  Gîbert  s'attache  enfuite  à  deux  époques  (/^tfg.j.)  • 
il  prend  la  première  dans  te  règne  de  Mœrîs  qu'il 
fait  vivre  environ  un  fiecle  avant  la  guerre  de  Tro* 


de  TEquitation  qu  il  voit  établie  dans  tons 
les  âges  &  chez  tous  les  Peuples^ne  icmUc- 
t'il  pas  avoir  difî  avec  trop  d  empreflcment 

ye ,  &  Tautre  dans  le  règne  d'Ëgyptus  dont  Tépoque 
nous  eQ  également  connue,  I  <>.  par  celle  de  Dana&5 
fon  frère ,  que  Thiftoire  Grecque  fait  pafler  d*Egyptc 
en  Grèce  un  peu  plus  de  300.  »ns  avant  cette  guerre; 
il^.  par  l'époque  de  Mœris  même .  Ces  deux  dattes 
font  ici  fixées  par  des  témoignages  pofitifsou  des  con« 
féquences  néceflaires  de  faits  hiftoriques .  Ayant  ces 
deux  époques  fixes  &  certaines  dans  la  Chronologie 
des  24-  Rois  que  Diodore  nous  fournit  depuis  Bufiris 
}u(qu'à  Séfoofis  9  M.  Gibert  dit  qu'on  pourroit  déter- 
miner, à  peu- près  9  les  autres  par  la  durée  technique 
&  le  nombre  des  règnes  qu'il  évalue  après  M-  New- 
ton ,  à  raifon  de  18.  à  ^o.  9ns  environ  ,  l'un  portant 
l'autre .  Cette  règle  fondamentale  de  la  chronologie 
technique ,  une  fois  pofée ,  les  34.  règnes  donneront 
un  efpace  de  fix  à  fept-cents  ans  avant  la  guerre  dc^ 
Troye;  d'où  il  fuit  queBufîris  fe  trouvant  le  pre- 
mier de  ces  Rois ,  doit  avoir  vécu  un  égal  efpace 
de  temps  avant  cette  même  guerre .  M.  Gibert  vient 
enfuite  {pag.^./uiv.  )  à  un  fragment  de  Manethpn  9 
confervé  par  Jofephe,  où  il  eft  parlé  de  vingt  Princes 
avec  la  durée  de  leur  règne ,  &  tâche  &  trouver 
quelque  point  de  réunion  entre  les  uns  &  les  autres 
des  Rois  nommés  dans  les  catalogues  de  ces  deux  aip» 
teurs  .  Le  Sétliofis  de  Manethon  eft  (pag.  j.fuiv.  )  le 
SéfoQÛs  de  Diodore  &  le  Séfoftris  d'Hérodote  ,  ainfi 
que  l'ont  reconnu  Scaliger,  Marsham,  Pezron ,  Pez- 
ronius  ,  M.  Fourmont ,  quoique  d'ailleurs  fi  fouvent 
oppofés  les  uns  aux  autres  •  C'efi  donc  ici  le  point  de 
réunion  qu'on  doit iàifir.entre  les  liftes  de  l'écrivais 
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ce  récit  de  Diodore  de  Sicile ,  écrivain  dont 
k  témoignage  en  fait  d'antiquités  Egyptien- 
nes ,  n  eft  point  tel  qu  on  doive  Icmbraflèr 
ions  aucun  examen^ 

Egyptien  v5c  Diodore  de  Sicile.  Après  avoir  fixé  (pag. 
10.-  xy.)  le  fynchronifme  de  quelques-  uns  des  Prin- 
ces qu'on  trouve  dans  les  deux  catalogues ,  par  1^^^ 
moyen  de  divers  traits  de  reflemblance,  par  la  difpo- 
fition  y  la  didance  des  règnes  &  par  des  raiions  étj» 
mologiques»  M.  Gibert  conclud  {pag.  I2)9>  que  les 
9>  Rois  de  V  hiftoire  defquels  Diodore  nous  donne  un 
99  extrait ,  font  ceux  du  catalogue  confervé  dans  le 
99  fragment  de  Manéthon ....  {pag.17.  )  que  la  réu* 
99  nion  Se  le  concours  de  tant  d'autres  traits  fi  préci- 
9,  fémenc  conformes ,  fuffifent  pour  ne  pas  laiffer 
99  beaucoup  de  doute  fur  l' identité  de  tous  ces  R01S9 
J9  quelque  différens  que  (oient  leurs  noms ,  nî  par- 
99  conféquent  fur  la  fupercherie  des  Egyptiens  ou  de 
.9  Diodore  9  qui  nous  les  donnent  pour  des  Rois  dîf> 
99  férens  9  &  les  placent  à  la  fuite  les  uns  des  autres  9 
99  quoique  les  derniers  nefoient  qu'une  répétition 
99  des  premiers  ,9  •  De-li  M.  Gibert  pafle  à  la  fuite  des 
autres  Rois  d'Egypte  du  catalogue  de  Diodore:  après 
différentes  remarques  qu'il  fait  à  ce  fu)et9  pour  trou* 
ver  encore  le  fynchronifme  de  quelques  Princes,il  re- 
vient fur  fes  pas(/7/fg.24.),&obferve  qu'on  nepeutpas 
fe  fier  à  la  difpofition  qui  paroit  réfulter  de  la  narra- 
tion de  Diodore,  en  plaçant  Menés  &  fes  52.  defcen- 
dants  1400.  avant  Budris;  parce  que  cet  arrange- 
ment n'eft  rien  moins  que  (ûr.  Diodore  n'interrompt 
ici  Ces  liftes  de  Rois  par  des  intervalles  indéfinis^  que 
20ur  en  impofer  9  ainfi  qu'il  l'a  fait  quand  il  a  parlé 
de  Bufiris  &  de  fes  52.  fucceffeurs  :  en  un  mot  9  Dio* 
clore  de  Sicile^  félon  AL  Gibert9  fuppoië  faulTement  de 


Les  monuments  des  Nations  &  leurs  pre- 
miers temps  hiftoriques  ne  nous  ont  donc 
rien  offert  jufqu  à  préfent  pour  apprécier  ai| 

longs  intervalles  entre  des  Princes  qui  fe  (ont  imnaé- 
diatement  fuccedés.  £nfîn  Tobjet  du  Mémoire  du  (ça- 
vant  Académicien  eft  de  prouver  queBufiris  eft  véri- 
tablement le  même  que  Menés.,»  L'un  &rautre  nous 
9,  eft  donné  dit  M.Gibert  (pag.26.)  comme  le  premier 
5,  Roi  d'Egypte,run  &  l'autre  y  eft  fuivi  de  52.fucceC' 
9,  feursentout;derun&rautre3audernierdeces 52. 
9,  fuccefteurs^ron  compte  environ  1400.ans.Des- lors 
95  répoque  de  Menés  ne  fait  plus  beaucoup  de  diffi- 
99  culte ,  puifqu'elle  dépend  du  terme  où  fînilTent  ces 
99  1400.  ans,  &  que  par  rhiftoire  des  fuccefleurs  de 
99  Budris ,  ce  terme  eft  indubitablement  le  temps  où 
9,  les  Perfes  entrèrent  en  Egypte  &  la  conquirent . 
„  Ce  fut  9  fuivant  Diodore ,  la  troifiéme  année  dé 
9,  la  Lxxiil.  Olympiade  9  Tan  525.  avant  }•  C.  :  ainfi 
9,  Menés  auroit  régné  environ  I9i5.ans  avantJ.C. 
99  Cette  époque  9  ajoute  M.  Gibert ,  demandé  cepen* 
9,  dant  encore  quelque  examen ,  &  c'eft  ce  que  nous 
95  ferons  dans  un  autre  Mémoire  99 . 

Tout  dépend  dans  cette  hypothefe  de  Tâge  auquel 
Menés  auroit  vécu .  Comme  l'exemplaire  des  Atf- 
moires  de  V^adémie ,  que  j'ai  en  ma  difpofition,  ne 
va  qu'au  xxviiln>«.  tome,  j'ignore  fi  TEcritqûc.^ 
M.  Gibert  nous  a  promis  là-deftus ,  a  encore  paru  9  & 
quel  eft  fon  fentiment  touchant  l'époque  de  cet  an* 
cien  Monarque  d'Egypte  :  voyons  cependant ,  fi  on 
pourroit  la  fixer  à  la  faveur  des  calculs  adoptés  dans 
le  Mémoire  de  M.Gibert .  Cela  nous  conduira  peut  « 
être  au  temps  où  il  faudra  placer  orymandué,fuivaDt 
les  principes  du  fcayant  Académicien  9  quoiqu'  il  no 
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joAe  rorighie  &  le  progrès  de  ces  uGiges  qui 
fious  occupent .  Nous  avons,  il  eft  vrai ,  trou- 
ta  de  temps  en  temps  quelques  traditions 

ilCe  rien  de  ce  Prince  <  M.  Oibert  mec  la  datte  du  rè- 
gne de  Bofiris  qu'  il  croit  ne  devoir  point  diftinguer 
de  Menés  »  (ix  à  fepc-cents  ans  avant  la  guerre  dc^^ 
Troye  •  Si  nous  plaçons  avec  lui  (^^^-ij*  )  cette  der- 
lUere  époque  i  Tann^  1 182.  ou  à  1 1 84.,  félon  Apol- 
lodore»  (car ceux  qui  fuivenc fa  chronologie ,  em* 
ployent  tantôt  Ton  9  tantôt  l'autre  de  ces  deux  nom- 
bre) nous  remonterons  par-conf^fqnent  à  1S82.0U  i^ 
x78l.environ  avant  l'Ere  Chrétienne.Prenons  lepre- 
atief  de  ces  nombres,  &  calculons  la  fuite  des  règnes 
depuis  Bofiris  )u(qu'à  Ofymandué,!  raifon  de  20.  ans 
pour  chaeun  »  comme  le  fait  M.  Gibert .  Bufiris ,  fe* 
Ion  Diôdore5  eut  huit  foccefiêurs  de  (a  race ,  après 
lefquels  vient Ofymandué.  Ces  huit  règnes,  en  y 
tfOÛUût  celui  de  Bofiris,  donnent  précisément  180. 
Hanées.CMymandué  âuf oit  donc  commencé  à  régner 
ranx702.  avant I.C.:  c'eft juftement ,  félon  notre 
ealcttl,  l'époque  de  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte;  maïs 
fil'onfuppofe  que  Menés  ou  Bufiris ,  eft  antérieur  à 
}•  C  de  1915.  ans ,  comme  on  l' a  vu  dans  T  écrit  de 
M.  Gibert,  nous  irons  à  l'an  1735.  avant  la  même 
Ere .  Il  fe  préfente  d'abord  une  difficulté  contre  ce 
calcul  :  l'évaluation  des  règnes ,  telle  que  la  donne 
M.  Gibert  d'après  M.  Newton  ,  eft  en  effet  trop  abré- 
gée .  M.  Freret  l'a  démontré  avec  évidence  contre^, 
ce  Philofophe  Anglois  (  Voy.  fa  Difrnfi  de  la  CbronoL 
part.  t.pAg.  ^^.fuipantes ,  &  laprtface  de  M.De  Bou- 
lâbvoille ,  ihii.pag.  xxix.fuh.  ) .  Il  faut  donc  évaluer 
ces  neuf  règnes  à  28.an$  l'un  portant  rautre,&  c'eft 
le  moins  qu'on  puifle  leur  donner;  on  auroit  alors  un 
erpacede252.  ans  depuis  Builris  jufqu' à  Ofyman- 


dépoices  dan&  les  annales  des  Peuples  :  les 
Egyptiens  eux-mêmes,  par  exemple 5 &  les 

due  ;  lesquels  retranchés  de  19 15.  9  produiroient 
1663.  années  ;  ce  qui  eA  poAérieur  à  notre  époque  • 
Mais  tout  ce  calcul  me  paroît  fort  hypothétique  ;  Se 
la  datte  de  Menés  ou  de  Bufiris  fixée  i  V  an  19x5.  ne 
içauroit  même  s'accorder  en  aucune  noaniere  avef 
celle  queM.Giberc  donne  au  règne  d'£gyptus,quî  ef^ 
félon  \\xi9 (pai.u.)  de  Tan  1905.  ayant  J.  C.  En  voîcî 
la  preuve  :  Egyptus ,  fuivant  Diodore  9  eft  le  neuvie»- 
me  Prince  depuis  OfynQandué;  il  y  a  donc  ici  huit  rè- 
gnes avant  Egjrptus  9  qui  demandent  i6o.  ans  pont 
leur  durée  technique  dans  les  principes  de  M.  Gi*» 
bcrt  :  ces  160.  ajoutes  aux  1905.  où  commence  Ic^ 
rcgtie  d'Egyptus ,  feront  remonter  la  datte  de  celui 
d'Ûfymandué  à  l'an  2065.  avant  J.  C.  prenez  encore 
l'cfpaçe  de  temps  qu'ont  vécu  les  huit  prédéceffeurs 
de  ce  dernier  Prince  jufqu'à  Bufirîs  ou  Menés  ;  ce  fe- 
ra encore  z6a  ans  de  plus ,  ce  qui  nous  conduit  à 
l'an  2225.  avant  l' Ere  Chrétienne  •  Nous  voilà  biea 
près  dufiecle  où  quelques-uns  placent  Menés,  le  pre- 
mier Roi  deThebes  dans  le  canon  d'Eratofihene; 
M.  des-Vîgnoles  (  Cbron.  de  rHiif.  Sainte ,  lro.vixb.iX. 
pag723'7^7'79^'U^  met  à  ran.2285.avant  J.C^Î  en» 
fin  nous  réduifons  la  durée  de  ces  différents  règnes 
félon  les  principes  de  M.  Freret  »  il  nous  faudra  re- 
monter bien  au  de-U  .  Enfin  3  quelque  hypothe(è  que 
l'on  fuive  touchant  cette  évaluation^jenevoispasque 
les  1400. ans  que  Diodore  afligne  aux  52.  fuccéflèurs 
de  Bufiris  ,  puiifent  fe  concilier  avec  les  dattes  don- 
nées ci-deflus  9  &  qu'il  (bit  poflîble  de  tirer  de  fon^ 
catalogue  quelque  précifion  chronologique ,  capa- 
ble de  fixer  des  époques  afiûrées ,  relativement  aux 
règnes  de  tous  ces  Princes. 
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Chinois  nous  en  ont  prefenté  des  plus  an- 
ciennes ;  mais  ces  traditions  ne  nous  paroi{^ 
fent  point  afïès  conftatées  :  elles  ne  fçauroient 
donc  appuyer  une  époque  quelconque  . 

Vouloir  même  établir  un  fait  hiftorique 
fiir  la  foi  des  premières  traditions  des  autres 
Peuples,  (iippofè  qu'on  en  trouvât  quelqu'une 
touchant  la  matière  que  nous  difcutons ,  ce 
ïèroit  s'expofèr  à  donner  gratuitement  dans 
des  écarts  que  reprouveroit  une  critique  gui- 
dée par  la  laine  raifon  •  Ceft  au  poids  dcj 
cette  même  critique  iage  &  éclairée,  qu'il 
eft  néce(&ire  de  rappeller  Tauthorité  des 
anciennes  traditions  qui  ne  font  la  plupart 
qu'un  tiflîi  de  fidions  mal  digérées,  mais  que 
la  crédulité  réalife ,  &  qui  n'ont  aucun  fon* 
dément  dans  lliiftoire . 

Des  traditions  qui  nous  viennent  des  âges 
fi  obfcurs  5  ne  font  donc  pas  afïcs  recevables, 
pour  leur  attribuer  ,  antérieurement  aux 
Egyptiensja  connoifl&nce  de  ces  ufages  qu' 
une  époque  la  plus  aflurée  laifle  incontefta- 
blement  à  ces  derniers. 

Qu'on  ne  di(e  pas  que  n'avoir  aucun  égard 
à  ces  traditions,  iôuvent  corrompues  par  la 


Mythologie  5  &  même  altérées  à  dcfleîn  par 
les  Hiftoriens  ,  c'eft  combattre  en  quelquc-i 
façon  la  vérité  de  Thiftoirc  .  5,  N'eft-ce  pas 
55  au  contraire  fervir  cette  même  vérité ,  dit 
yy  un  Académicien  (i)  ,  que  de  la  dégager 
55  de  ce  qui  pourroit  la  rendre  fufpeâe,,? 

Je  ne  niérois  pas  pourtant ,  que  ce  qu'il 
y  avoit  de  confus ,  d  obfcur  &  de  Mytholo- 
gique dans  ces  traditions,  n'eût  pu  être  fup^ 
pléé  par  des  monuments  authentiqués. Tel^ 
les  furent  les  Infcriptions  qu'on  grava  fur  des 
Piles,  des  Colonnes,  des  Pyramides^des  Obé* 
lifques  5  des  Arcs  de  triomphe  &  fur  d' au- 
tres monuments  de  cette  dipcccydrc^s  pour 
la  même  fin  ;  comme  lorfqu'on  bâtidoit  des 
villes,  quon  érigeoit  des  autels,  qu'on  élc- 
voit  des  tombeaux  en  l'honneur  des  Monar^ 
qucs  ,  des  grands  hommes  ,  de  tous  ceux 
enfin  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  im- 
portant à  la  patrie ,  ou  qui  étoient  devenus 
fameux  par  quelque  nouvelle  invention  uti- 
le à  la  fociété  . 


(i)  Af.  D^  Touilljf  y  Dijfertatian  fur  F  incertitude 
des  quatres  premiers  fiecles  de  ^gmc .  Mim.  de  Lite, 
di  r^ad.  des  Jnfirift.  tam.  yupa^.  Z4«  npt.  ^ 


On  n'ignore  point  que  les  Egyptiens  en 
particulier^  les  Grecs,  les  anciens  Tofcans  ou 
Etrufques  &  les  Romains  le  (ignalerent  par 
ces  fortes  de  monuments  publics .  Je  ne  dou^ 
te  point  audi ,  que  les  autres  Nations  un  peu 
cidtivées  n'ayent  pratiqué  de  femhlables  u(a- 
ges  dans  un  certain  temps  ,  quoique  chacu* 
ne  (êlon  (on  goût  &  à  (à  façon .  Les  bafes  des 
Statues,  les  Trépieds,  les  Vafes  Jes  Bas-relief 
les  Médailles  &  autres  Antiques  qu'on  voit 
tous  les  jours  dans  les  cabinets  des  curieux , 
étoient  des  hiftoires  parlantes,  qui  dépoibi- 
cnt  toutes  pour  la  tradition  .  Atticus  difoit 
d'Arhenes,qu'il  n'y  pouvoit  faire  un  feul  pas 
qui  ne  lui  retraçât  le  fouvenir  de  quelques 
grand  homme  (i). 

Les  veftibules  des  Temples ,  les  Temples 
eux  -  mêmes  ,  les  portiques  ,  &  les  édifices 
publics, où  on  lifoit  par-tout  des  Infcriptions, 
préfentoient  un  abrégé  d'  hiftoire  &  uncj 
eÇ)ece  d'annales  (  2  )  .  Les  Hymnes  &  les 

(i)  Gcero  de  Legibus  lib.  il.  cap.il.  oper.  tom,ul. 
pag.  185. 

(i)  Cum  tabulis  &  columnis  qtutgcftorum  ordincnt^ 
cantinerent .  ML  Lampridius  in  Alexandre  Severo , 
Hiftor.  ^guïi.  fcripu  tom.  t.  pag,  929.  ;=i  TribcUius 


Cantiques  qu'on  chantoit  pour  célébrer  ku 
mémoire  de  quelque  fait  confidérable  s  les 
Fêtes  &  les  Jeux  inftitués  dans  la  même  vûo 
les  archives  enfin  coniêrvées  dans  les  Temples 
&  ailleurs  avec  tout  le  foin  poflîble^oii  ToQ 
décrivoit  ce  qui  écoit  arrivé  de  mémorable 
dans  la  République  ou  dans  l'Etat ,  comme 
les  guerres  ,  les  traités  de  paix  ou  d'alliaiv- 
ce  y  les  législations ,  les  réformes  dans  le  gou- 
vemement ,  &  autres  titres  de  ce  genre  :  tom: 
cela  étoit  autant  d'adtes  qui  perpétuoient  le 
feuvenir  des  faits ,  celui  de  lorigine  des  Ans 
&  des  dccouvenes  intérefl&ntes  . 

A  l'aide  de  pareils  monuments,  les  tradn 
tions  à  demi-perdues  ,  aflbiblies  &  déjà  ob* 
fcurcies^ou  enfin  corrompues  par  les  Mythdo-» 
gues^auroient  pu  le  remettre  dans  leur  pre- 
mière pureté  5  fi  elles  tenoient  fiir-tout  à  Vixh 
vention  de  quelque  Art  célebre^dont  on  avoit 
confacré  la  mémoire  par  des  titres  &  des  aâes 
publics  .  Ces  traditions  ainfi  appuyées  au- 
roient  été  fans  doute  d'un  grand  iècours  pouc 
tous  ceux  d'entre  les  auteurs  de  l'antiquité» 

"PolUo  in  Dho  Oaudîo ,  ibid^pa^^^^^.  &  i67.yid.  nùk 
IfaéC.  Cafauboni  &  Qêui.  Sédmi^fii  j  pa£.266. 
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qui  avant  de  fc  mettre  à  écrire  Thiftoire^au- 
coient  confulcè  encore  ces  Ibrtes  de  monu-' 
ments  • 

.  Avec  des  iburces  fi  abondantes, qui  au- 
roient  dû  être  ouvertes  aux  premiers  Hifto- 
fiensjil  femble  qu'indépendamment  même  de 
toute  tradition  5  le  fouvenir  des  événements 
célèbres  &  des  découvertes  utiles  ,  étoit  à 
Tabri  de  s'altérer  &  de  fe  perdre .  Des -lors 
lliifloire  de  la  nail&ice  des  Arts ,  celle  du 
leurs  prc^rès  &  des  connoi(&nces  humaines 
auroient  dû  pa(&r  àla  poftérité  la  plus  recu^ 
lée .  Les  monuments  &  la  tradition  fe  don- 
nant ainfi  mutuellement  la  main  ,  fervoienc 
auifi  à  conftater  d' une  manière  la  plus  au- 
thentique tout  ce  qui  concemoit  les  anciens 
Peuples  • 

De  telles  traditions  font  certainement 
d'un  grand  poids  .  S'il  en  eft  de  femblables 
dans  l'antiquité  fiir  la  matière  préfente,  qui 
aillent  plus  haut  que  la  datte  qu'on  a  indi- 
quée y  nous  ne  fommes  point  en  droit  dci 
prétendre  que  les  Egyptiens  fiifl&nt  les  pre- 
miers en  poflef&on  de  ces  uiages  dont  nous 
di/cucons  1  époque  « 


Mais  on  ne  peut  juger  de  ces  traditions 
que  par  le  récit  des  Hiftoriens  ,  ou  par  des 
monuments  qui ,  étant  liés  à  ces  traditions, 
ont  furvecu  à  l'injure  des  fiecles,  &  qui  dé- 
poferoient  pour  T  invention  de  ces  uGiges 
avant  notre  époque.  Or ,  comment  apprécier 
ces  feits  traditionnelsjfi  lantiquité  elle-même, 
qui  feule  auroit  pu  les  Eire  valoir  en  confer- 
vant  fès  propres  monuments ,  fe  trouve  dans 
Timpuiflance  de  nous  les  garantir  par  la  per- 
te des  titres  qui  les  auroient  foûtenus  :  fi  la^ 
narration  des  Hiftoriens  manque  en  confè- 
quence  de  preuves  fuffifantes  pour  nous  les 
attefter:  fi  enfin  les  Hiftoriens  ne  font  pas  at 
fès  accrédités  eux-  mêmes  ? 

L' hiftoire  dût  avoir  fans  contredit  dci 
puiflànts  fecours  dans  les  anciens  temps.  Le 
nier ,  ce  fèroit  s'infcrire  en  faux  contre  cet- 
te antiquité  elle-même; il  eft  cependant  des 
fiecles  qui  en  furent  plus  ou  moins  abondants* 
Les  Peuples  de  ces  âges  reculés  n'eurent  pas 
toujours  les  mêmes  précautions ,  ni  les  mê- 
mes foins  pour  leur  hiftoire  ;  encore  moins 
furent-ils  afï(ès  attentifs  à  conferver  le  fouve* 
nir  de  leurs  preniieres  découvenes  dans  les 


Sciences  &daiis  les  Arts .  L'ulage  de  l^Ecritu- 
tenefutpascTabord  umverfel(i). Quelques 


(i)  Il  paroh  que  Tufage  de  récriture  eft  très -an» 
cîen  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe  fier  là  -  deffiis  à  ce  qu'  ea 
dtlênt  fur-tout  les  Hiftoriens  Grecs  .  Us  nous  dattent 
w^tiairemenc  cette  d^ooverte  »  d*une  antiquité  la 
plus  reculée  •  Les  Turdétains ,  par  exemple ,  Peuple 
de  la  Bétique  »  le  plus  grave  &  le  plus  fage  de  tous 
ceux  de  Tancienne  Eipagne  au  rapport  de  Strabon  t 
avaient^  ièlon  le  même  auteur  fdes  livres  depuis  nu 
temps  le  plus  éloigné ,  des  Poèmes ,  des  Loix  même 
écrites  en  vers .  Ils  difoient  qu*îls  confervoient  tout 
cda  depuis  plus  de  fix  mille  ans .  V  écrivain  d'où  p 
cire  cette  anecdote  {DonVèlafyuix.^  Enfiyo  fobrc  los 
'.Atpbabctos  de  las  Letttas  defconocîdas^&c.  pag.  19.  fiq.) 
pour  donner  au  récit  de  Strabon  quelque  air  de  pro- 
habilité y  fotthaiteroit  fort  de  pouvoir  réduire  les  an* 
aées  de  cetHiftorien  i  celles  de  trois  ou  de  quatre 
mois;  ce  qui  feroit  une  antiquité  de  2000^  ou  1500. 
ans,  depuis  que  ce  Peuple  auroit  eu  Tufage  de  récri- 
ture iulqu*au  temps  de  Strabon ,  ou  au  premier  fiecle 
de  l*Ere  Chrétienne.  Mais  ces  prétendues  années  fu- 
rent inconnues  aux  Anciens  :  nous  Tavons  montré 
plus  haut  {pag.^i.fuh.  not.^.  )  ;  &  les  Grecs  les  igno- 
fwent  abfolument  ,comme  fa  très-bien  prouvé  le.^ 
içavant  AUatius  dans  (on  traité  intjfulé ,  DcMenfura 
ihnparum  ^Antiquorum  &  prdKipueCrdecorum  cxercha-^ 
HikOhftiét  ^grippin.t6^^X0p.txfttgM'i.jèqq.  Pour  re- 
irenir  à  Tufage  de  récriture ,  les  ans  ie  confiderent 
anfli  ancien  que  le  Monde  «  d'autres  lui  donnent  une 
imgine  beaucoup  plus  récente  ;  du  moins  cft-il  con- 
fiant qu'il  ne  fut  point  d'abord  univerfel ,  &  que  des 
Peuples  ne  l'ont  même  connu  que  très-tard,  quelque 
origine  qu'on  lui  affigne  d'aîlletits .  Sans  nous  arrê* 


■  ■  f  ■ 

Nations  s'en  iervii^nrplus  tôr^&les  unes  plus 
tard  que  ks  autres:  toutes  ne  furent  pas  même 
d  abord  également  cultivées  y  &  les  plus  an^ 
ciennes  ne  font  point  celles  qui  ont  été  plus 
jaloufes  d'inftruire  lapoflérité  de  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Si  elles  configncrent  leurs  événc- 

ter  à  ce  point  de  critique  ^  les  châtions  lùiyantes  de 
difiîrents  auteurs  qu'on  pourra  confulter ,  fuppléé- 
ront  à  ce  que  nous  dirions  ici  fur  cette  matière .  Vo* 
yez  Hermannus  Hugo  ,  Soc,  CJ^/  Dr  prima  firibendi 
OTipne  &  unlvcrfa  Hf  /  UterarU  ^ntiqui$a$e  >  tdit. 
.Antuerp.  1617.  cap.u\,pag./^o.feqq.  -  cap  y^-pag.S^.feqq. 
ï3  '^obannes  Boubîer ,  Senatus  Divionenf  Trafes  ,  rfc.* 
Trifcis  Gr^corum  ac  Lëiiwrum  Litteris .  In  extrenuL^ 
Talédograpbia  Graca  Bernârdi  deMontfaucon  ,  edit.Va* 
rlf.170S.pag  553.  =:  Tbom.  Bangîus ,  Dipn  oy  Coslum 
Oricrais  &  Trifcl  Mundi^pcercit.  prima  de  Trimis  Lite* 
rarum  '^atalibusy  edit.  Hauniée  1657.  pag.  5.  feqq. 
:=;  Af.  '^aqueloty  Dîjfert.fur  VExiftence  de  Dieu  ytom.ïl. 
cb.  xxiihpag.  I45«  Jiihk  :r  Sam.  Bocbart ,  Cbanaan^.^ 
lib.i.  cap.xx.pag^ii.fiqq.  ::^  Stepban.  Morinus  9  Exer^^ 
citât  Urne  s  de  Ungua  VrimdBva ,  edit.  VltrajeHenf.1691^. 
fxercU.  t.  de  LUeris ,  péig.iji.feqq.  :=;  M.i'^bé  jbê^ 
filme  9  I^<&  11^^*  Dijjèrtat.  fur  les  monuments  9  qui 
ontfuppUé  au  deffkut  de  récriture ,  &fervi  de  Mémoires 
aux  premiers  Hifioriens .  Mém.  de  Uttir.  de  V^ad.  det 
Infcript.  tom.  iv.pag.  i%o.fmv.  •  tom^  vi. pag.  i.  yirw, 
::5  Af.  Goguet ,  De  POrigine  des  loix ,  &c.  tom.  i.  Uv.  il. 
cbap.yi.pag.  i6o.fuiv.  7:x  Sam.  Sbuckford.  Wft.  du  Mon* 
de  j  tom. i.iiv.iv.pag.  %iy.fuiv.  &c.  ti:  Joan.  ^b.  Fâ>* 
bricii  Bibliograpb.  ^Antiquaria ,  cap.xxi.  pag.62^.fiqq. 
rs  Dan.  Georg.  Morbofii  Toljbîftor  Uterarius  9  tom.  t, 
libay.  cap.i.pag.j2o.Jèqq. 


ments  (iir  des  regîtres publics, ce  n'aura  été 
que  loriqu' elles  auront  formé  un  Peuple  de 
quelque  confidération ,  &  qu'on  les  vit  dans 
une  fociété  fixe  &  policée  . 

De-là  cette  extrême  confiifîon  qui  règne 
dans  les  premières  traditions  &  les  hiftoires 
des  anciens  Peuples  :  en  vain  nous  efforce- 
rions-nous de  percer  toutes  ces  ténèbres .  De- 
là encore  Teipece  d'impolïibilité  où  1  on  eft> 
de  fixer  chez  eux  la  véritable  origine  de  ces 
uiages  dont  nous  n  avons  trouvé  des  traces 
jufqu'à  préfent  5  que  parmi  la  Nation  Egy- 
ptienne . 

Ce  n'eft  pas  tout  :  fi  T  on  vit  dans  peu 
s'altérer  &fe  corrompre  Tétat  primitif  de  la 
Religion  ,  qui  dès  le  commencement  de  la 
diiperfîon  du  Genre-humain  après  le  Déluge, 
dut  être  le  même  dans  la  pofterité  de  Noé  : 
fi  Ton  vit  bientôt  régner  la  fuperftition  & 
rignorance  parmi  les  defcendants  de  ce  Pa- 
triarche :  fi  un  objet  auflfi  eflentiel  &  aufïl 
întéreflant  que  Teft  le  dogme  de  la  Création, 
s'ef&ça  entièrement  du  fouvenir  des  hommes, 
à  la  referve  d'un  feul  Peuple  qui  en  gardai 

tou- 


toujours  le  dépôt  par  une  Êiveur  (péciale  de  la 
providence  ;  devons-nous  être  furpris  que  les 
Peuples  ayent  négligé  leurs  premiers  temps 
hiftoriques ,  objet  infiniment  au-nieflôus  dci 
la  Religion  ;  qu  ils  ayent  interpolé  &  dé« 
pravé  à  defl^in  leurs  premiers  Mémoires  par 
une  ridicule  vanité  de  fe  Êiire  paHer  pour 
une  Nation  ancienne  &  l' inventrice  des 
Arts? 

Les  Poètes  &  les  Hîftoriens  n'eurent  point 
honte  de  féconder  eux-mêmes  cette  folle  am- 
bition des  Peuples ,  par  les  généalogies  de 
tous  cQs  Dieux  &  de  tous  ces  Héros ,  par  les 
fables  abfurdes  &  monftruçufes ,  dont  ils  n  ac«> 
compagnerent  que  trop  leurs  récits  •  Qiie  ne 
pourroit-on  pas  dire,  par  exemple ,  d'Home* 
re  &  d'Héfîode(i)?  Ils  furent  deux  grands 
Poètes  :  je  ne  leur  difpute  point  cette  gloi- 

(i)  „  LaThéogoniCyonravûydicM.Fourmont» 
»>  rAîné,dans  fes  ^éfiex.Oit.fur  les  HiftJlv.iiUbdpsv. 
99  pag.  25.  renfermoit  quelques  traditions  antiques  y 
99  naais  en  général  cVft  un  ouvrage  de  pure  imagina^ 
9>  tion.  I»jçs  traditions  sV  trouvent  ordinairement  al« 
99  terées ,  changées ,  groflies  ou  diminuées  à  n'  être 
»  plus  reconnoiifables  „ .  Voyez  Jac,  Bruckeri  HfjZi 
QU.  Tbilofipb.tom.i.parUil.  Iib.i.cap.i.pag.i6%. 
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rc  >  mais  les  Hiftoricns  de  leur  propre  pays  les 
accuiênt  d  avoir  corrompu  &  altéré  toutes  les 
traditions  (i). 

Les  hiéroglyphes  Egyptiennes  ,  qui  n'é- 
toient  d  abord  que  des  emblèmes  deftinés  à 
annoncer  les  chofes  les  plus  (impies  &  les  plus 
naturelles  ,  ne  devinrent  -  elles  pas  la  four-- 
ce  d' une  infinité  de  mépriiès  &  d  erreurs  î 
Quel  eft  aujourd'  hui  le  ^vant  qui  ofat  fc^ 
promettre  de  les  déchifirer  &  de  les  éclair- 
cir d'une  manière  bien  iatisËd£inte(2)? 

Si  de  ces  désordres  trop  fenfiblcs  dans  les 
monuments  des  Peuples, on  paflbit  aux  an-* 
cîens  Hiftoriens  ;  quel  aflrcux  mélange  de  vé^ 
rite  &  de  fauileté  dans  leurs  écrits .  Sancho- 
niathon  ,  pour  ne  rien  dire  ici  de  quantité 
d'écrivains  de  l'antiquité  ,  cet  auteur  dont 
les  firagments  fur  Thiftoire  Phénicienne  (3) 

(1)  M.Fourfnont^  ibid.  cb.il. pag.6. 

(a)  Voyez  ^ac.  Brucktrj  loc.cit.  cap.viJ.pag.  270. 
fiqq.:=i  M  le  Comte  de  Caylusy^cueil  d'antiquités Egifp* 
tiennes^  Etrufquesj  Grecques  &  Hgmaines ,  tom.i.pag.%. 

(  J)  Eafcbe  &  Théodorct  nous  en  ont  confcrvé  de 
fragments  d'après  les  neuf  livres  qu*on  prétend  avoir 
été  publias  en  Grec  par  Phylon  de  Biblos,.qui  vîroit 
fous  Adrien  vers  le  miHcu  du  fécond  fieclc  de  TEgU- 


font  fi  eflimés  par  quelques  fçavants  (  i  )  & 
regardés  par  plus  d' un  critique  comme  des 
pièces  de  nul  poids  (  2)  ;  Sanchoniathon  5  dis- 

fe  .  M.Fourmont,  TAîné,  a  înferé  ces  fragments  dans 
fes  Flexions  Critiques ,  qu'  on  a  citées ,  liv.  i.  cbap.u 
pag.  4.  &  fuîv.  3  tels  qu'  on  les  trouve  dans  Eufebe 
(  Vràsparat.  EvangeL  lib.i.  cap.x.pag.J2-fi9-)  >  &  l^s  a 
accompagnés  d'une  traduâion  Françoife  • 

(i)  Outre  M.  Cumberland  &  M.  Foormont ,  Iç,^ 
premier  dans  fes  Origines  Gentium  amiquijftma  9  là 
fécond  dans  fes  I{éflcx,  Crifiq.  9  deux  ouvrages  où  l'on 
fe  fert  beaucoup  des  fragments  de  V  écrivain  Phéni- 
cien ;  )e  me  contenterai  de  renvoyer  à  la  DiJJertation 
de  M  Goguetfur  Sancboniaton  .  Origine  des  loix ,  tam.u 
pag.  3^9.  futv.  Ile(t  bon  de  voîraufTi  une  autre  Dip 
fer tat  Ion  fur  les  Livres  de  Sancboniaton ,  contre  routeur 
de  laBibliotbeque  Critique:  on  l'attribue  au  P.Tourne- 
mine  9  &  elle  eft  Inférée  dans  le  journal  de  TrevouXf 
ou  Menu  pour  rbiil.  des  Sciences  &  des  beaux  «//m,^4if- 
vier  17 14.  art.y,pag.6i.fitiv.9  Fevrier.art.xxY.pag.'jij. 
fuiv.  ;  quoique  cet  auteur  n'entre  point  dans  la  que- 
ilion,  (î  rhifloire  de  Sanchoniathon  eft  véritablement 
d'un  ancien  écrivain  qui  étoit  aind  nommé;par  Texa* 
men  a({è$  détaillé,  qu'il  fait  des  raifons  qui  ont  por^é 
M.Simon  (  Bibtiotb.Critique9tom.1sb.1x.pag.131.faiv.) 
i  s'infcrire  en  faux  contre  cette  hiftoire^l'on  s'apper- 
çoit  bien  que  l'auteur  de  la  DiÛertation  ne  la  regarde 
point  comme  fuppofée  • 

(2)  Voyez  Henricus  Dod'wellus  9  de  Sancboniatbonls 
WJtoria,  in  extremis  ejuJHem  Epïftolis  duabus  9  ^dit.  Lom 
din.1691.pag2.feqq.  Vid.ABaErudit.  Liplia  1696.  fupm 
plement.  tom  il.pag.^J.z.feqq.  s  '3-^^b.Fabricii  Bibliotbm 
Crac.vol.iJib.ucap.xxviil.pag.i6^.fiq.  ::a  J.  H^VrJmi 
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je,  qui  iroit  prcfque  de  pair  avec  Moyfe  pour 
fon  ancienneté  (  i  ),  nous  tait  pourtanc  des  fiiits 

de  Zoroaiire  &c.  ExercU.iihpag.iSi.feqq.  7Z  Bibliotbe-^ 
que  ancienne  &  moderney&cJe  Jean  le  Qerc^pour  F  année 
1725.  tom.xxtil.premierepart.pag.20^.11  f.izo.Juiv. 
&  226.  :::  ';}ac.Bruck£rJocxit.cap,vi.pagJi^Tfeqq.z=^  Fie 
du  DoSeur  Cumberland  par  M.Pafne  :  on  la  trouve  au 
commencement  de  l'ouvrage  intitulé ,  Les  Loix  de  la 
7{ature  expliquées^ctradJu  latin  du  mime  auteur ^par 
' M.Barbeffa€^  avec  des  notes  du  tradu8eur .  Leyde  1757. 
pagXKW,  7^/  5.  Ecoutons  ce  que  Porphyre,  ce  grand 
ennemi  du  nom  Chrétien  >  rapporte  de  Técrivain  de 
Fhénicie  :  Bffum  ...ad  Judacs  pertinent  ium  biftoriam 
Sottcbuniatbo  Berytius  fummafide  confcripfit  ^quippe  quée 
cum  eorum  locis  atque  nominibus  apprime  conjentlat , 
cumpnecipua  rerum  illarum  capiia  <s&^  ^Ucffifiot-^ 
Xh  jô  ît^Mç  @ti  jQ  ^l^ci  ab  Hiercmbah  quodam 
Jevi  Sacerdote  accepijjèt .  Hoc  illius  apus  ^ibalo  régi 
Berjftiorum  dedicatum  non  modo  rex  ,  fid  etiam  ii  quo^ 
rum  apud  ipfum  erat ,  defiriptorum  veritate  ccgnofceret 
ûmnes  comprobarunt  •  Porphyrius  ,  de  oûftinentia^ 
apud  Eufeb  Vraparat.  Evang.  loc.  cît.pag.  31.  Si  San-* 
choniathon  n'a  pas  été  plus  exaA  fur  les  propres  affai- 
res des  Juifs  &  celles  de  fon  pays ,  qu'il  ne  l'a  été  fur 
l'hilloire  de  la  Création  &  l'événement  du  Déluge, 
que  pouvons-  nous  attendre  d'an  tel  Uiftorien  ? 

(i)  Eufebe  le  fait  antérieur  au  fiege  de  Troyc_^ 
(  loc.  cit.  lib.  I.  cap.  ix.  pag,  30,  )  ;  mais  ce  n'  eft 

Î[u'  après  le  témoignage  de  Porphyre  «  écrivain^ 
ufpeél  •  Athénée  eft  le  premier  des  Anciens ,  que  )e 
içache ,  qui  ait  fait  mention  de  cet  auteur .  Il  en 
parle  (bus  le  nom  de  Souniaitbon  (  Deinofopb.  lib.  iil. 
cap.  xxxvi.pag.  126.  )  qui  eft  le  même  que  Sancho- 
niathon  y  comme  Caiaubon  Ta  obfervé  (y/tnimadverf 


qui  intéreflent  tous  les  hommes .  Quel  déguî- 
fèment  encore  parmi  tous  cqs  divers  noms 
quil  fait  entrer  dans  fon  récit?  Y  lit -on  la 
vraie  tradition  primordiale  touchant  Tétac 
originaire  du  Genre-humain ,  &  cette  éton- 
nante cataftrophe  par  laquelle  le  Seigneur 
châtia  les  crimes  des  Enfents  des  hommes? 
Qu'il  eft  bien  éloigné  de  cette  fainte  &  no- 
ble (implicite  qu'on  admirera  toujours  dans 
les  divins  Livres  du  Législateur  Hébreu  ! 

Paflbns  à  V  Hiftorien  de  Phénicie  fès 
grands  écarts  fur  la  Religion  :  il  étoit  trop 
imbu  des  Principes  du  Paganifme,  Mais  n'ou-» 
blions  point  d' obferver  que  cet  ancien  au- 
teur qu'on  aflÛre  s'être  appliqué  à  nous  décri- 
re les  progrès  des  Arts  ,  &  à  nous  en  Êdre 
connoîrre  l'origine,  ne  dit  pas  unfeulmot 
fur  ce  qui  fait  l'objet  de  notre  Diffcrtation  • 

in  .Atben.  lib.  iil.  cap,  xxxvi.  col.^^o.).  MM.  Bochart» 
Uuet ,  Le  Moine  Se  autres  ,  croyent  qu'  il  vivoic  da 
temps  de  Gédéon  ;  on  doute  cependant  s' il  ne  feroit 
pas  poftérieur  à  cet  âge  .  Voy.  }.Alb.Fabr ictus ,  locxit. 
pag.  i6i.  feq.  :=:  f.  Brucker ,  uti  fupra .  sr  Vri face  fit 
rwftoirc  VniverfelU^trad.  de  P^ngLb.\Jom.i.  :::  Mar* 
sbam  ,  Cbron.  Can  fèc.  x.  pag.2  ^4.  :=i  M.  Qiper  9  yttfCi 
d^  Critique  &  dç  UniwHTç  ^pag.  167.  l^u 
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L'origine  de  ces  ulâges  n'étoit  pas  cepen- 
dant fi  indifférente ,  que  la  mémoire  n'en  dût 
être  tranfmife  à  la  poftéritc  •  L'écrivain  Phé- 
nicien nous  entretient  de  plufieurs  inventions 
qui  font  bien  moins  utiles,  &  nous  parle  mê- 
me de  quelques-unes  qui  font  relatives  (  i  ) 
à  celles  dont  nous  cherchons  l'époque  •  Eft- 
ce  un  indice  que  dans  ces  fiecles  defquels  il 
décrit  l'hiftoire  ,  ces  ulàges  n'  étoient  point 
encore  connus ,  ou  qu'à-peine  naiflânts,  ils  ne 
ie  perfeâionnerent  que  long-temps  après?  Eft- 
ce  enfin  à  la  perte  d' une  bonne  panie  do 
Touvrage  de  Sanchoniathon ,  qu'  on  doit  at- 
tribuer le  défaut  de  lumières  que  nous  défi-« 
tons  dans  les  fi:agments  de  les  écrits? 

Le  peu  de  lumières  que  les  autres  écrivains 
Phéniciens  nous  ont  laifièes  fur  leur  propre 

(i)  En  parlant  des  hommes  qui  vécurent  dans  la 
XX.  Génération,  Sanchoniathon  dit  que  „  Par  ceux-cî 
^  nqzvoirTECiimri:S{auP^rtiftc)  &GEifiVS ^/ùita^ 
9)  Sbonc^  {THomme  né  de  lui-même  de  la  terre)  qui  trou* 
9»  verent  Vjirt  de  miler  du  chaume  avec  de  la  terre* 
,9  glaife ,  defecber  le  tout  aufoleil ,  &  di^en  faire  en  fuite 
S9  destuiles^  furent  engendrés  d'autres  dont  Tun-* 
y,  s'appelloît  Agrds  {Champ  )  &  l'autre  Agronerus 
f9  ou  AoROT£s(I^6(n^r^r)qui  avoit  une  Statue  très- 
„  vénérée ,  &  un  Temple  traîné  par  des  bœufs  en 
f9  Tbénicie .  9,  Eufeb.  hc^.  cap^pag.-jj. 


hiftoire ,  ne  permet  pas  de  fuivrc  davantage 
ce  Peuple  non  moins  fameux  par  (a  grande 
antiquité  (i)  >  l'étendue  de  fon  commerce, 

(i)  InTjnrumTbœniciétXSrheia  navigavi,  quod  iH 
templum  Herculls effe  audircm ....  Veniens  in colhquium 
cum  Dei  Sacerdotibus  ,  percontabar  quantum  temparis 
foret  ex  quo  id  templum  fuijfet  extru8um  :fed  comperi  ne 
hos  quidem  congruere  cum  Ctatcîs  3  quippe  dicentes  (A 
Vrbe  conditafuijjè  Dei  templum  pafitet  extruSum  :  ejjè 
autemaTjffocûnditaannarumr^ifiKOtrtA  xi  J^i^ê\M 
duo  millia  ac  trecentos .  Herodotos  3  lib.il.  cap jctiv. 
Quoique  ce  récit  fe  reiTence  un  peu  de  la  vanité  des 
Peuples  3  on  ne  peut  nier  que  Tidée  que  les  Prêtres 
Phéniciens  avoient  de  leur  grande  antiquité  9  n'  aie 
été  fondée  ^  mais  la  ville  de  Tyr  qu'on  voyoiten  ter- 
re ferme  9  n'  étoit  pas  même  aufli  ancienne .  Mar& 
ham  a  cru  après  plufienrs  écrivains^qu'elle  n'avoir  été 
bâtie  que  du  temps  des  Juges  •  D'autres  foûtiennent 
au  contraire,  qu'elle  fubfifloit  déjà  lors  du  partage  de 
la  terre  de  Cbanaan,  &  même  au  de-là  ;  en  effet  Ifaie 
(  xxiiL  7*)  parle  de  Tjr  comme  d'une  ville  des  pre« 
miers  âges.  Les  modernes  donnent  cependant  la  pré« 
férence  à  Sidon ,  de  il  eft  peu  de  villes  dans  l'antiqui^ 
té  9  qui  puiffent  produire  des  titres  fi  anciens  •  Elle 
difputa  long-  temps  contre  Tyr  (  l'infulaire)  pour  U 
grandeur  9  la  magnificence  &  pour  l'étendue  de  foa 
commerce;mais  celle-ci  prévalut  enfin:il  femble  mê« 
me  que  c'eft  la  raifon  pourquoi  lesProphétes  en  font 
fi  fouvent  mention  &  qu'  ils  en  comparent  les  mar- 
chands à  des  Princesse  les  trafiquants  aux  Grands  de 
la  terre.  Ciy«/  negotiatores  Vrincipes^inBitores  ejus  inclsti 
terra.  V[^ixxiil.i.WQr.Maribamj  Cbron.  Canon,  SecMU 
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de  fà  navigation  &  de  Tes  peuplades  (  i  ), 
que  célèbre  par  Tes  grands  prc^ès  dans  les 
Arts. 

Nous  fçavons  feulement  que  Théodote , 
Hypficrate  ,  &  Mofchus  (2)  écrivirent  une 
Hiftoire  Phénicienne  •  Le  Philolbphe  Chae- 

pag.  290.  ^  ML  Dcs-Vigpoles  y  armolog.  tom.ih  liv.  iv. 
çbap.  i.  pag.  17.  -  40.  ;=:  Sam.  Bûcbart.  Tbalcg.  lib.  iv. 
cap.  XXXV.  pag.  342,  =:  ^/w.  Bonfrerii  7^t.  in  Eufebii 
Oncmaiiicon  cum  lat.  interpret.  SL  Hicronyml .  Tbefaur. 
^tîquli.  SS^lapVgoliniy  w/.v.  coL^^i.  &27J*:^  Ha- 
ifianus  ^landus  5  Talafiina  e^  monumemis  veterU 
hus  illuftrata  y  libr.  niL  £jufdem  Tbefaur i  vol.  vi.  coL 
1003.  feq. 

(i)  Voy.  Sam.  Bocbart.  Cbanaan  y  feu  de  Qtloniis  & 
firmone  Tbœnicum  y  pajjhn . 

(2)  Voy.  fofipb.  ^Ahtiqult.  Juiaic.  lib.  i.  cap.  iiL 
ûper.  tom.  i.pag.  18.  Mofchus  étoic  Sidonien ,  felon^ 
Poflîdonîus  d'Âpamée  (  Strabo  y  rom.  il.  lib.  xvi.pag. 
xopS.  ) ,  qui  le  fait  antérieur  à  la  guerre  de  Troye  » 
&  le  confidere  comme  le  Père  du  (yflême  de  la  Phl« 
lofbphie  des  Atomes.  Des  Modernes  ont  cru  mê- 
me voir  dans  le  nom  de  ce  Sidonien  y  quelquc^^ 
analogie  avec  celui  de  Moyfe  ;  aufll  n'  en  a  - 1' il  pas 
fallu  davantage  pour  le  confondre  avec  le  Législa- 
teur des  Hébreux .  Mais  ces  detîx  opinions  font  plus 
Conjefturales ,  que  (bûtenues  de  bonnes  preuves  ;  la 
dernière  fur-tout  n'  a  aucun  fondement  :  Tauteur  du 
lyftéme  des  Atomes  eft  beaucoup  plus  moderne,  &  la 
plupart  des  anciens  en  font  honneur  â  Leucippe  &  à 
Démocrite.  Voy.  yac.Bruchfrt'Hiff.OU.'^iloftom.u 
lib.  il  cap.  VI. pag.  ^-^i.feqq.  7:^  Joan.^b.  Fabricii  Bl^ 
blhtb.  Grac.  vol.  x. lib.  i.  cap.  xnii\.pag.i66. 


tus  ou  La^us  ,  félon  d'autres  ,  avoit  traduit 
tous  ces  ouvrages  du  Phénicien  en  langue/ 
Grecque .  Jofephe  fait  encore  mention  de  He- 
ftiée,  de  Jérôme  Egyptien,  de  Dius  de  Phénî- 
cie  &  de  Philoftrate  (  i  ).  L'Hiftorien  Juif  nous 
parle  aufli  de  Ménandre  d' Ephefe ,  qui  avoit 
tiré  des  annales  de  Tyr,&  donné  en  langue 
Grecque  ce  qui  regardoit  l'hiftoire  des  Rois 
du  Pays  .  Clément  d'Aleicandrie  ,  Tatien  , 
Tertulien  ,  Eufebc  &  Théophile  d'Antioche 
ont  dit  quelque  chofe  de  la  plupart  de  tous 
ces  écrivains  (2)  dont  nous  connoiflbns  plu- 
tôt les  noms  que  les  ouvrages.Le  malheur  des 
fiecles  nous  les  ont  tous  ravis  à  Texception^ 
de  quelques  fragments  très-imparfaits  (3). 

(i)  Jofepbus  9  tAntiq.  Judaic.  iib.i.  capjiL  iv.  -  libm 
viil.  cap.  v.  -  lib.x.  cap.xi.  operum  tom,  i.pag.  16.  i8. 
19. 434.  435.  &  538.  ;=:  Idem ,  lib.  i.  contra  ^ppUm. 
cap.xvil.  xviil.  XX.  XXI.  feq.  oper.  tomsL  edit.  Sgeberti 
Havercampi ^  annî  iy26.pag./^/^i.  ^^i.feq. 

(2)  Voy.Gerardijioanyoffii  de  HiftoricUGrétcis  lib.u 
€ap,xupag.6^.  -lib Ail. pag.i^o.  37i.fiq.  386.  390.  & 
419.  ;:2  ^fipbi  Scaligerl  Veterum  Gréectmim fragment a^ 
in  extremo  ejufdem  opère  de  Emendatione  Temporunu^  ^  ► 
pag.^.fiq.pag.26.feqq.  ^  J.  ^b.  fabriciusjoccit.  S3  Le  . 
T.TourneminejSuite  de  la  Differtation  touchant  les  Livres . 
de  Sancbonîaton^&c.  Mém.pour  ruîft.des  Sciences  &  de$  , 
beaux  ^rts .  Février  17 14.  artjcxv.pag.^ij.fuivantes. . 

(3)  Les  feuls  fragments  les  plus  conGdérables  qui  ^ 


Tous  CCS  mémoires  perdus  depuis  long- 
temps, auroient  fans  doute  répandu  quelques 
lumières  fur  les  premiers  fiecles  hiftoriques 
de  la  Nation  Phénicienne  •  Il  n'eft  pas  mê- 
me poflfible  que  parmi  un  fi  grand  nombrcj 
d' Hiftoricns,  il  n'y  en  ait  eu  aucun  qui  no 
fe  fat  appliqué  férieufementànous  tranimet'* 
tre  le  fouvenir  des  premières  femences  des 
Arts,  de  ceux  fur-tout^dont  nous  parlons  ^ 
ainfi  que  de  leurs  progrès  dans  un  Peuple  qui 

nous  reftent  de  ces  auteurs  fur  Thiftoire  Phéniciennes 
font  ceux  que  Jofephe  nous  a  confervés  dans  fon  pre* 
mier  livre  contre Appion  {cap.xvnï.xx.fiq.oper. 
tomjI.pag./^^S.fiq.  45  i.fiq.) .  Ce  font  deux  petits  ca« 
talogues  des  Rois  deTyr  :  le  I  cr.  qui  eft  celui  que  Mé« 
nandre  d'Ephefe  avoit  tiré  des  «yfifM/^f  desTyriens^ 
ne  remonte  que  de  quelques  années  au  dé-là  du  com- 
mencement du  règne  de  David  .Âbibal  père  dHiram 
I  «.  eft  à  la  tête  de  cette  lifte.  Hiram  I  «r.  eft  le  même 
Prince  qui  envoya  des  Ambaftadeurs  à  David  9  lors 
que  ce  fils  d' Ifai  eût  été  reconnu  Roi  par  toutes  les 
Tribus  d' Ifraël  (  il.  H^g.  v.  i.  -  il.  )  •  Le  II"»*,  cata- 
logue qui  eft  féparé  du  premier  d*  un  întervallç^^^ 
de  plus  de  deux-cents  ans ,  ne  commence  qu'à  Itho- 
bal  II.  fous  le  règne  duquel  Nabuchodonofor  fit  Iç^^ 
Cege  de  la  ville  de  Tyr  ,  T  an  de  la  période  Julienne 
4125.  ou  591.  ans  avant  J^.G.  Jolcphe  avoit  tiré  ce  fe^ 
cond  catalogue  de  V  Hilîoire  des  Indes  &dela  Tbèni^ 
cUide  Vbiloïirate  quî  a  écrit  avant  Tan  xiil.  de  Domî- 
tien.  Voy.  M.  Des-f^gnoles 9  Oftonologie y  tomXl.  liv.iv. 
€b.i.pag.^2.  -  io.fttiv. 


a  été  célèbre  &  qui  a  dû  les  cultiver  de  bon* 
ne  heure  •  Quoiqu'il  en  foit  ;  bornés  pour  le 
préfent  à  de  fîmples  conjeftures  fur  le  temps 
où  ils  ont  pu  s'introduire  en  Phénicie  ^  nous 
ne  déterminerions  rien  de  certain,  antérieur 
rement  à  notre  époque  •  S'il  nous  fiilloit  ce- 
pendant juger  de  la  fidélité  de  ces  anciens 
auteurs  par  certains  fragments  que  les  temps 
ont  refpedés ,  nous  verrions  qu  ils  ne  forent 
pas  exempts  de  ces  défauts  qu'on  reproche 
avec  tant  de  juftice  au  refte  des  écrivains  pro^ 
fenes.  Des-lors  5  comment  approfondir  Tori^ 
gine  des  mêmes  Arts  chez  un  Peuple  donc 
les  Hiftoriens  fe  feroient  écartés  (î  grofïîerc- 
ment  de  la  vérité  ,  dans  le  récit  de  ces  £iits 
qui  étoient  d'une  notoriété  publique  ? 

Pour  donner  un  feul  exemple  des  écarts 
trop  fenfîbles  dans  les  hiftoires  Phéniciennes, 
quelque  exades  qu'  on  les  fuppofe  d' ailleurs  , 
coniiderons  un  inftant  ce  qu'Âfclépiade  rap^ 
portoit  dans  celle  qu'il  avoit  écrite  fur  la  Phé- 
nicie &  fon  Ile  de  Chypre.  Porphyre  (  i  )  nous 
donne  un  fragment  de  cet  écrivain, où  il  eft 
dit  que  dans  les  premiers  âges  on  n'  inraioloit 
(i)  DijtbiiincmU  lib^y.ctUt.Lugdun.iiio.pai.'i^i. 
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aux  Dieux  aucun  animal  ;  qu'on  ne  mangeoic 
jamais  des  viâimes  immolées  aux  Idoles ,  & 
qije  Cl  dans  la  fuite  on  leur  en  (acrifia)  ce  fiit 
uniquement  pour  (e  les  rendre  propices .  Air 
dépiade  tâche  de  nous  garantir  ce  récit  par 
deux  faits  abfblument  fuppoles ,  parce  qu'ils 
font  démentis  par  ITiiftoire  des  temps  où  l'é- 
crivain de  Chypre  dit  qu'on  en  ufoit  de  Uu 
forte^dans  le  culte  qu'on  rendoit  aux  fauilès 
Divinités  .  Dès  le  fiecle  même  de  Pigma- 
lion  5  c'eft-à-dire ,  huit-cents  foixante  ans  (i  ) 
avant  l'Ere  Chrétienne ,  les  (acrifîces  des  ani- 
maux &  luiage  de  manger  des  viâimes  qu'on 
avoit  ofiR:rtes  aux  Idoles,  étoient  prefque  gè< 
néralement  répandus,  fur  -tout  en  Chanaan, 
dans  le  pays  de  Moab  &  chez  les  Madianites(  2  ) 
dont  les  impietés  étoient  femblables  à  celles 
des  Phéniciens  .  Long-temps  avant  le  règne 
de  ce  Prince ,  tout  cela  avoit  lieu  dans  la  Re- 

(x)  M.  Des-Vignoles  (  loccU.pai. ^*  ^47*)  ^^^  ^^ 
première  aanée  du  règne  de  ce  Prince  à  Tan  3854. 
de  la  période  Julienne  • 

(l)  'Vbijunt  DU  earum  in  quibus  babebant  fiiuciarni 
De  quorum  viSimis  cùmedebant  aJipcs  9  &  bibebant  vi^ 
num  libamifium .  Deateron.xxxiLjl'fiq-  ^  Et  initiati 
funt  Beelpbegpr  ,  &  comederunt  facrificia  martuarum.^ . 
Pfiilm.çv.  28.  Voy.  h  P.  Twmcminc^  loc.  cu.pag.329. 
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ligion  des  Peuples .  Sans  remonter  à  des  âges 
de  la  première  antiquité  ,  la  pratique  con-- 
liante  des  ancêtres  du  Peuple  Hébreu  &  des 
liraëlites  eux-mêmes  confond  le  récit  dc^ 
r  Hiftorien  de  Chypre ,  &  Porphyre  qui  ofe 
le  produire . 

Cette  confidération  fuffiroit  feule  pour 
nous  faire  appliquer  à  la  plupart  de  tous  ces 
anciens  écrivains^ce  que  nous  avons  remar- 
qué au  fujet  de  Sanchoniathon  •  ^  Quelque 
35  ancienneté  qu'  on  donne  à  tous  ces  Au-  . 
M  teurs  5  dit  le  P.  Toumemine  (  i  ) ,  leur  au- 
3,  torité  devient  fu(peâe ,  quand  on  exami- 
55  ne  de  près  ce  que  contenoient  les  Hiftoi- 
w  res  Phéniciennes  „  . 

A  ces  égarements  que  nous  venons  dci 
remarquer  avec  afïes  de  rapidité ,  mais  dont 
nous  tirerons  quelque  avantage;  égarements 
qui  fè  renouvelleroient  fous  diâerentes  faces 
dans  chaque  ancien  écrivain  que  nous  tou- 
cherions,  s'il  étoit  permis  de  fuivre  quelque 
détail  ;  joignons  une  autre  caufe  qui  n  a  pas 
moins  indue  à  répandre  des  nuages  fur  les 
premiers  temps  hiftoriques  .  C  cft  la  pertci 
(x)  Lûc.çif.pa£.32j. 


^  2  2  2  ^ 

des  monuments  en  tout  genre,  détruits  par 
tes  malheurs  des  fîecles,  les  guerres,  les  in- 
cendies &  autres  calamités  publiques  >  abolis 
plus  d'une  fois  par  la  folle  ambition  ,  V  or- 
fûeil  &  r  ignorance  de  quelques  Princes 
qui  s  en  déclarèrent  les  plus  fiers  deflruâ:- 
curs(i). 

Telle  eft  la  vicif&tu^e  des  cho(ès  humai- 
nes y  que  ceux  d'entre  les  Peuples  les  plus 
célelnres  dans  l' hiftoîre  ,  &  les  plus  zélés  à 
étcraifer  par  toute  forte  de  voies  leur  nom, 
la  mémoire  de  leurs  grandes  avions  & 
de  leurs  belles  connoifl&nces  dans  les  Scien^ 

(x)  Bcrofc  &  Alexandre  Polyhiftor  nous  aflûrent 
que  NabonafTar  n'épargna  point  les  archives  de  Ba- 
l>ylone,dansle(quellesfe  trouvoient  les  annales  des 
Rob  fcs  prédéceffeurs  (  Voy.  Sfncelle^Chroncgrapb.pag. 
207.  )  Qnoique  ce  trait  d' hiÂoire  îbit  mis  en  doute 
par  quelques  fçavants^il  n'eft  pas  impofTible  qu'un  tel 
exemple  ait  eu  des  imitateurs .  Un  Xi  Hoam  -  Ti 
ches  les  Chinois ,  &  plus  d'un  Prince  dans  l'Empire 
Ottoman  n'  ont  que  trop  fuivi  cet  exemple  au  grand 
détriment  des  Lettres.  Loriqu'un  déluge  de  barbares 
inonda  l'Europe  &rAlie  pendant  des  (iecles  confécu- 
tifs,  quels  défaflres  n'ont-ils  pas  dû  caufer  à  la  Repu* 
blique  des  Lettres  ?  Sans  la  vigilance ,  le  zélé  Se 
l'amour  que,  de  fça^rants  Moines  témoignèrent  dans 
ces  fîecles  obfcurs  pour  les  anciens  monuments ,  qu' 
aurions-nous  au)ourd-hui  de  tous  ces  précieu3S  reftes 
de  l'antiquité  ? 


ces  &  les  Beaux-Ans ,  demeurent  aujourdliuî 
prefque  enfevelis  dans  une  e^ecc  d'obfcuri-i 
té*&d  oubli. 

Quel  degré  de  lumières  ne  recevrions - 
nous  point  encore  de  cette  infinité  d'hiOaou 
res  qui  furent  enveloppées  dans  les  ruina 
de  ces  fameuies  Bibliothèques ,  telles  quo 
celles  de  Pergame  &  d'Alexandrie  ?  &  com- 
bien d autres  n'ont-elles  pas  fubi  le  mêmci 
fort? 

Le  temps  &  la  barbarie  n'ont  donc  caufe 
que  trop  de  ravages  parmi  les  monuments  de 
l'antiquité  •  Les  traditions  des  Peuples  fur 
l'objet  de  nos  Recherches,  dénuées  qu  elles 
font  de  preuves  pour  les  accréditer  &  les  a& 
fermir  ,  ne  ièmblent  donc  plus  mériter  que 
nous  nous  y  arrêtions .  Les  grands  écarts  enfin 
des  anciens  Hiftoriens  nous  font  même  fentir 
combien  il  y  a  peu  à  attendre  de  leurs  témoî« 
gnages  au  fujet  de  l'origine  &  des  progrès  de 
ces  découvertes  humaines  qui  concernent  les 
premiers  Peuples  .  Ce  qui  nous  refte  à  dire 
fur  les  Hiftoriens  eux-mêmes  &  certains  faits 
dont  ils  nous  ont  tranfmis  le  fouvenir,  devra 
fervir  à  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ikm; 


jdeux  premières  propoficîons  ,  &  à  affiker 
davantage  la  ftabilité  de  notre  époque.  Re« 
mettons  ce  détail  à  la  féconde  partie  de  nos 
Aechercfaes  :  ménageons  quelque  repos  à  lat-* 
tention  du  Leéteur ,  naturellement  Êitigué 
de  tant  de  difcuifions  • 


Fin  de  la  premiers  partis* 
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SECOV^DE  T^A^TtE. 


Ous  voici  enfin  parvenus  à 
quelque  point  de  temps ,  où- 
tout  ne  promettoit  que  des* 
obfcurités  &  des  ténèbres  ,11- 
nous  a  fallu  manier  bien  des 
objets,  parcourir  les  annales  des  Peuples  les 
plus  célèbres  dans  Thiftoire,  montrer  les  dé^ 
fordres  cxtrênjes,  qui  régnent  dans  leurs  là*: 


A" 


flïliinfiftcr  fur  le  peu  de  foi  que  méritent  & 
1<^  annales  &  les  traditions  qui  y  font  dépo* 
fl!&racer  rapidement  les  écarts  de  quelques 
H||toriens  de  la  première  antiquité .  Tout  cela 
dià^it  entrer  dans  notre  plan,&  nous  a  fer- 
vl|)Oiir  écarter  des  nuî^es  qu'auroient  pu  ré- 
p^uiidre  fur  notre  époque  des  monuments  mal 
aÉ&i^brNos  Rediërches  nous  annonccroient- 
elles  que  nous  en  tenons  déjà  quelqu  une  ? 
Il  nous  rcfte  à  courir  une  carrière  non-» 
moins  épineuie  y  où  s'of&ent  de  toutes  parts 
une  infinité  d'(^>(lacles  à  vaincre  .  Il  nous 
Êiudra  même  revenir  aux  Hifioriens»  de -là 
wifler  à  des  événements  qu  une  chronologie 
prcïqucatbjtraire  &  mal  étayée  renvoyoit  à 
ik^  fiecies  leff  plus  reculés .  Ces  différents  ob- 
j^que  nous  difcuterons,  comme  ceux  que 
nous  avons  difcutés  jufqu  à  préfent ,  paroî- 
i^ont  au  premier  coup  d'œil  les  plus  dirpa--- 
i}tts  encre  eux  ;  mais  en  les  réunifiant  tous , 
ijs  devront  former  un  enfemble  qui  jettera 
][)lus  ou  moins  de  jour  fur  une  matière  ailes 
ohlcure  d  cUemêmc ,  &  fcrvir  comme  d' un 
point  d  appui  à  la  datte  des  établiflèments  qui 
nous  occupent^ 


4^74^ 

Dans  r  hîftoif  e  des  premiers  temps,  il  n'cft 
prefque  rien  de  fiable  ;  il  n'  y  a  que  peu  dc-i 
lècours  à  attendre  :  l'Hiftorien  manque  d'exa** 
ditude;  rarement  efi-il  toujours  fidèle  dans 
fon  récit:  le  Poète  &  le  Mythologue  paroiC* 
fent  s'  être  plutôt  empreflès  à  embrouiller 
l'origine  des  Arts ,  que  s'être  appliqués  à  la 
développer  •  Enfin  la  perte  des  monuments^ 
leur  obfcurité,  leur  contradidlion,  tout,  en  uq 
mot ,  femble  s  oppofer  à  nos  Recherches . 

Mais  ,  comme  l'obferve  un  habile  écri-» 
vain  (i).  99  Q^ique  le  temps  &  la  barbarie 
:>,  nous  aient  ravi  plufieurs  des  ouvrages  de 
5i>  r  antiquité  5  cette  perte  ne  nous  a  cepen-» 
:>,  dant  privés  que  de  la  connoiflance  de  quel<« 
35  ques  détails  &  de  quelques  événemens 
35  particuliers .  Il  refte  encore  afles  d'anciens 
35  monumens  en  tout  genre  pour  apperce- 
5,  voir  quel  a  été  en  général  Tétat  des  Art$ 
55  &  des  Sciences  chez  les  anciens  Peuples, 
55  depuis  le  temps  où  par  la  confiifion  des 
55  langues ,  &  la  difperfion  des  fiunilles  que 

(i)  Af.  Gogwt ,  De  rOrigiiH  des  Loix ,  &c.  Tréfacc  » 
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^rcet  événement  occafîonna ,  tes.premieres 
y,  peuplades  fe  formèrent.  On  peut  taèmc  ap« 
^  percevoir  ju(qu'à  quel  d^é  les  cohopif' 
„  lances  (ont  autrefois  parvenues ....  LfS  prin- 
^  cipes  fondamentaux ,  les  élcmciis  des  Arts 
j,  &  des  Sciences  n'ont  pas  été  aoêa'Btis  :  on 
yf  n'a  point  été  obligé  de  les  recréer }  rien-» 
yy  de.  ce  qui  méritoit  la  peine  de  s'être  con- 
„  fervé ,  ne  s'eft  perdu  ;  aucune  découverte 
5,  importante  &  utile  ne  s'eft  abolie  :  tout  ce 
5,  qui  pouvoit  intéref&r.le  bien  j&  l'avanta- 
^  ge  de  la  fociété  nous  a  été  tranfmis  par 
j,  la  chaîne  d'une  tradition  non  interrompue. 
j>  Il  n'eft  pas  même  extrêmement  difficiles 
jj  de  remonter  à  la  fource  de  toutes  nos  con- 
yy  noi(£nces  ,  &  d'appercevoir  l' époque  & 
„  l'origine  de  la  plupart  des  Arts  &  des  Scien- 
yy  ces.  Onpeutparconféquent  toujours fui- 
„  vre  jufqu'à  nn  certain  point  le  fil  &  la  con- 
y,  tinuité  des  connoiflànces  humaines  :  on.» 
yy  peut  apprécier  à  peu  près  leurs  progrès, 
yy  leur  étendue  dans  chaque  âge  » . 

Ainfî  malgré  les  ténèbres  qui  couvrent 
l'antiquité ,  eu  égard  à  cette  foule  de  monu- 
ments de  toute  elpece  que  l'injure  des  temps 
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nous  a  ravis;  non  obftanc  même  les  écarts  8c 
les  difcordances  des  écrivains  fur  V  originc-i 
des  découvertes  humaines  ;  il  eft  encore  quet 
que  efpérance  de  pouvoir  déterminer  l'origi- 
ne &  les  progrès  de  ces  Arts>  peut-être  mê- 
me antérieurement  aux  âges  que  nous  con^ 
fiderons . 

.  U  en  eft  de  ces  établiflfements,  comme  de 
tous  ceux  qui  portent  avec  foi  quelque  utili-* 
té  ou  quelque  avantage  réel .  Si  le  fbuvenir  de 
certaines  découvertes  s  eft  toujours  mainte- 
nu 5  parce  qu'  il  importoit  fort  à  la  fociété 
de  ne  jamais  les  perdre  de  vue  ,  1'  Equita-< 
tion  &  Tu&ge  des  Chars  trainés  par  des  che- 
vaux, paroii&nt  liés  de  près  à  la  confiitutioQ 
d'un  état  civilifè ,  politique  &  militaire ,  ou 
du  moins  à  un  corps  quelconque  de  Nation, 
qui  a  des  befoins  s  il  paroit  que  les  anciens 
Peuples  auroient  dû  ^  précautionner  pouc 
en  conferver  Tinvention^aulfi-tôt  qu'ils  $'ea 
furent  apperçûs ,  &  qu  ils  en  eurent  recon- 
nu la  grande  utilité  •  D' où  il  fuit  qu'ofu 
dévroit  aflfigner  une  toute  autre  époque  de 
ces  inftitutions  5  que  celle  qu'on  a  marquée; 
i(iir-tout  û  des  écrivaios  4e  l'antiquité,  etu 


lo 


nous  menant  à  des  âges  aflès  voifins  de  ceux 
du  Déluge,  nous  préfentent  par-conflbquent 
une  datte  qui  devance  de  beaucoup  le  fiede 
de  Jacob. 

-  Ne  méprifons  point  le  témoignage  de  ces 
écrivains  :  s'il  ne  nous  refte  aujourd'hui  que 
des  fragments  épars  çà  &  là  de  leurs  ouvra- 
ges 5  ces  fragments  peuvent  nous  défignct 
jufqu  à  un  certain  point, en  quel  état  fe  trour 
voient  anciennement  les  Arts  &  les  Scien- 
ces :  ils  nous  prouvent  au  moins,  qu'il  dévoie 
fiibfîfter  chez  les  anciens  Peuples  des  corps 
entiers  de  leur  propre  hiftoire  ,  &  qu'ils  ne 
négligèrent  point  abfolument  de  mettre  par 
écrit  leurs  découvertes  &  ce  qui  les  concer^ 
noit  . 

N'attribuons  toutefois  à  ces  fragments  que 
k  degré  d'authorité  qui  leur  eft  dû  :  ne  les  re- 
Ç^eélons  qu'autant  que  nous  en  pouvons  cToi< 
re  les  auteurs  dignes  de  foi  &  incapables  d'a^ 
voir  voulu  en  impofèr .  Que  ces  reftes  des  an- 
ciens Mémoires  ne  nous  éblouif&nt  pas  dc^i 
fnaniere  à  nous  faire  méconnoître  cène  pla^ 
ce  qu'  ils  doivent  occuper  dans  l' ordre  des 
temps  •  Sans  cette  précaution,  nous  rendrons 


1 1 


un  fîcclc  plus  inftruit  &  plus  éclairé  qu'  il 
ne  rétoit,  &  nous  lui  donnerons  des  connoit 
fknces  qui  ne  lui  appanienncnt  point .  D'ail- 
leurs ,  d'après  tous  ces  débris  des  monuments 
d'une  antiquité  fi  réculée ,  tous  ces  lambeaux 
informes  ,  qu'  il  eft  difficile  de  ne  pas  foup- 
çonner  avoir  été  pris  ou  rangés  au  hazard^à 
puifés  quelquefois  dans  des  ^urces  impures 
par  des  écrivains  poftérieurs,  comment  fixer 
une  époque  auifi  confiante  &  auffî  fûre  que 
la  notre  ?  Et  comment  décider  fi  dans  les 
uiàges  en  queftion,  les  premiers  auteurs  d(u 
ces firagmentshiftoriques  3  &  ceux  qui  les  ont 
tranfcrits ,  fe  font  encore  conformés  à  cet  or- 
dre de  temps  que  nous  exigeons  ? 

Pourvu  de  fomblables  authorités,le  philo^ 
logue  qui  conFume  une  partie  de  fes  jours  à 
raflèmbler  quelques  padages  obfcurs ,  qui  fou« 
vent  ne  difent  rien  5  bâtira  fiir  un  fondement 
auifi  ruineux  un  édifice  chronologique  •  Il 
nous  produira  ces  témoignages ,  comme  des 
preuves  irréfiragables  contre  V  époque  quci 
nous  défendons  ,  mais  fon  hypothefe  ,  pour 
être  appuyée  fur  de  tels  garants, en  fera-t-ellc 
moins  gratuite,  &  fa  décifion  moins  hardie-^ 


Un  habile  diflertateur  à  qui  T  antiquité 
profane  n'  aura  rien  de  caché 5  ne  fera  pas, 
à  la  vérité  5  grand  cas  d  un  fragment  qui  efl; 
le  plus  vague,  qui  n'indique  ni  ordre , ni  liai- 
fon  dans  la  fuite  des  fiecles  5  encore  moins 
dans  celle  des  faits:  perfuadé  cependant  que 
k  cheval  a  dû  toujours  être  le  compagnon^ 
fidèle  des  n-avaux  de  T  homme  ,  il  dattera 
r  époque  du  fèrvice  de  cet  animal  dès  la  naift 
£nce  de  T  homme  même  .  De  V  unanimi- 
té de  ièntiment,  qui  r^ne  à  cet  égard  chez 
tous  les  Peuples,  il  déduira  une  preuve  que 
l'Art  de  TEquitation  a  (on  fondement  dans  la 
nature  (  i  )  ;  comme  (î  la  manière  d' employer 
cet  animal ^dût  avoir  une  relation  intime  avec 

les  befoins  de  rhomme(2)i  comme  s'il  eût 

*■— ^— ^—    II.  , 

(i)  G'cft  le  fenciment  de  M.  d*Authville  dans  foa 
Article  fur  VEquitation.  Encyclopédie  y  tom.v.pagMi; 
fuiv. 

(2)  Les  auteurs  qui  ont  écrit  Thiftoire  des  con- 
quêtes des  EfpagnoU  dans  l'Amérique,  nous  aflûrent 
unanimement  qu'avant  leur  arrivée ,  les  Mexicains 
ne  connoîrtbient  point  le  fervice  qu'on  peut  tirer  du 
cheval  •  Ces  Mexicains  avoient  cependant  des  be- 
ibins  comme  tous  les  autres  hommes  :  ils  n'  étoîent 
pas  même  fi  barbares  que  bien  des  Nations  de  notre 
Continent.  Ce  fait  eft  fi  certain  que  je  me  difpcnfe 
de  Tappuyer  par  les  témoignages  des  auteurs  • 
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dû  être  connu  dès  les  premiers  âges  du  Mon- 
de, &  cela  parce  qu'on  le  trouve  établi  depuis 
la  plus  haute  antiquité  jufqu'à  nos  jours ,  chez 
toutes  les  Nations  polies  &même  barbares. 
Cette  conféquence  partiroit  d  un  principe 
vicieux;  elle  neft  donc  point  légitime  .  Un 
ufage  ou  un  Art  quelconque,  a  eu  fans  dou^ 
te  un  commencement:  ce  n  a  été  que  depuis 
que  les  hommes  ont  fènti  lavantage  qui  en 
réfultoit  pour  le  bien  de  la  fociétéjqu'on  s  eft 
cmpreflè  de  le  pratiquer  &  de  fe  le  commu- 
niquer réciproquement .  Mais  cela  ne  prouve 
point  qu-un  tel  Art  foit  fondé  dans  la  natu- 
re 5  s'il  ne  tient  étroitement  aux  néceffités  les 
plus  urgentes  de  la  vie  :  ce  n  eft  point ,  dis- 
je  5  une  bonne  induftion  qu'il  foit  une  de  ces 
connoifïànces  qu'on  voit ,  pour  ainfî  dire  y 
innées  avec  nous .  Autrement  il  faudroît  con- 
clurre  que  tous  les  Arts  que  nous  jugeons  né- 
ceflaires  à  la  condition  préfente  où  l'homme 
fe  trouve,  &  qui  font  univerfellement  en  uû- 
ge  chez  les  Nations ,  auroient  dû  être  inven- 
tés dans  l'inftant  même  que  l'homme  a  con- 
nu (es  propres  befoins .  Ce  qui  feroit  démen- 
ti par  l'hiftoire  des  Peuples  oii  quelques  Arts 
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rfont  pénétré  qu*  infenfîblemcnt  &  mémci 
long-temps  après  qu*on  les  eut  découverts  . 
Ainfî  cette  unanimité  de  fentîment  annonce 
tout-au-plus ,  que  T  Art  de  T  Equitation  eft 
très-ancien  ,  &  qu'il  eu:  affès  difficile  d' cn^ 
afligner  au  jufte  la  première  époque  • 

Un  Philofophe  moderne  qui  (çaft  répan- 
dre  infiniment  de  grâces  &  de  beautés  fur 
tout  ce  qui  fort  de  (k  plume ,  avoit  déjà  (bû^ 
tenu  (i)  que  dès  les  premiers  fiecles  lechc- 

(i)  M.DeBufonymSioireJiaturelleytom.iy.pag.i7é^. 
C'eft  aufli  une  objeâion  que  l'auteur  de  la  Gazette 
Littéraire  m*  a  propofée  dans  une  de  Tes  feuilles  heb- 
domadaires du  mois  dernier  (  Avril  )  »  Article  Italie. 
Je  ne  fuis  point  furpris  que  ce  Gazétier  ait  gardé  le 
plus  profond  fîlence  fur  la  réponfe  que  contenoic 
mon  Manufcrit  à  cette  objeAion.  On  peut  bien  igno- 
rçr  la  folutîon  qu'un  écrivain  donne  à  une  difficulté» 
quand  on  s'empredè  fi  fort  d' annoncer ,  d' analyfer» 
de  )uger  même  un  ouvrage  encore  MS. ,  que  perfon« 
ne ,  que  je  fçache ,  n'avoit  lu  en  entier ,  ou  que  l'on 
n'avoit  vu  tout-au-plus^  pour  ainfi  dire^que  par  lan)« 
beaux  &  à  différentes  reprifes  .  Qu'un  tel  lournalifle 
qui  ne  voit  »  dans  un  pareil  cas  »  que  par  les  yeux 
d'autrui  »  tombe  dans  des  écarts  ;  qu'il  eftropie  1^« 
plan  de  fon  auteur  ;  qu'il  en  manque  la  marche  »  en 
un  mot ,  l'ordre  &  l'enchaînement  des  preuves;  toot 
cela  eft  une  fuite  très-naturelle  de  la  première  feott. 

Sjudicasy  cognofce:    

Qulflatuit  aliquid  parte  inaudîta  altéra  , 
jEquum  licetftatuerit  9  baud  éequus  ef. 
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val  avoir  été  foîgné  &  enfuîte  exercé  ^dreflè 
au  fervice  de  l'homme  :  cela  eft  polTiblej  mais 
quelle  preuve  nous  en  donne-t-il  ?  Quel  ga- 
rant avons-nous  que  Ion  s' en  foit  fervi  mê- 
me aufld-tôt  après  le  Déluge  ?  Surquoi  enfin 
fonde-t-on  de  pareilles  aflertions?  Le  domai- 
ne que  l'homme  a  fur  les  animaux ,  doit  -  il 
nous  feire  regarder  cette  conjeâure  comme 
très-probable? 

On  a  beau  dire  que  la  probabilité  devient 
certitude  )  quand  on  parle  en  faveur  des  u(a^ 
ges  introduits  par  la  néceflSté  ;  celle-ci,  j'y 
confens,  a  précédé  les  monuments  &  les  titres 
des  Peuples ,  leurs  hiftoires ,  les  livres  &  les 
auteurs  •  Mais ,  je  le  répète  ,  fi  la  néceffitè 
eft  une  bonne  raifon  pour  nous  faire  croiro 
que  l'homme  ait  dû  pratiquer  l'Equitation, 
ou  connoître  le  fervice  du  cheval,  dès  qu'il 
fe  (èra  apperçu  de  ce  qu'il  lui  falloir  ;  on  pour- 
ra démontrer  par  la  même  raifon ,  que  dans 
les  premiers  temps  on  a  dd  connoître  tous  les 
uikges  &  tous  les  Arts  qui  font  du  rei&rr  de 
l'induftrie  humaine ,  ou  utiles  ou  nécef&ires 

L.  A.  Scneca  in  Medea ,  .A8.  iL  intcr  cjufd.  Tra^œdiiSf 
:  idk.  ./finftcrodam.  1624.^4^.1 5^. 
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à  la  vie  •  Ce  raîibnncment  prouvèroit  trop: 
r  expérience  journalière  le  détruit  :  tant  de 
connoiflances  ne  peuvent  s'allier  avec  la  lî- 
tuation  où  fe  trouvèrent  les  hommes  en  di^ 
férents  temps^Sc  avec  1  état  des  Arts  dans  les 
divers  âges  du  Monde.  Aufli  toutes  les  con^ 
jeâures  qu'  on  hazarderoit  fur  un  tel  fujet» 
nous  paroiflent-elles  les  plus  fbibles  :  elles  ne 
ibnt  point  capables  de  déranger  V  époquci 
pour  laquelle  nous  nous  ibmmes  déterminés  • 
Les  Arts  les  plus  fimples,  les  plus  com- 
muns &  les  plus  néceflaires  y  ne  furent  pas 
toujours  ceux  qu'  on  inventa  les  premiers  • 
Mille  expériences  ,  mille  inventions  utiles  j 
ignorées  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles, 
démontrent  fenfiblement  cette  vérité  de  pra- 
tique .  Ce  n'efl:  fouvent  qu'  à  un  heureux  e£^ 
fet  du  hazard  >  ou  à  une  dure  néceflué^  que 
les  Arts  doivent  leur  naiflance  .  Nous  fora- 
mes  étonnés  que  nos  Pères  ayent  manqué  de 
certaines  connoiflances  qui  ne  dcmandoient 
que  la  plus  légère  attention  pour  les  découvrir. 
Il  femble  en  eflfet ,  que  Y  origine  des  Arts 
&  des  ufagcs  tient  quelquefois  ^  pour  ain(î 

dire 
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dire, du  prodige.  Ce  n'eft  qu'après  un  e(pa*« 
ce  de  temps  confîdérable ,  infènfîblement  Se 
comme  par  degrés ,  qu  on  invente  les  uns  > 
qu'on  introduit  les  autres,  dont  on  n  avoît 
pas  auparavant  la  moindre  idée  ,  quelques 
éclairé  que  fût  le  fiecle  où  on  les  ignoroit 
encore .  D'abord  Amplement  ébauchés^àfor-* 
ce  d'expériences  on  les  réduit  enfin  à  vljkj 
fonveraine  perfection . 

Quel  pas  reftoit-il  à  &ire  pour  en  venir 
aux  Lunettes  d'approche(  i) ,  une  fois  qu'on 
connoiflbit  déjà  les  Lunettes  ordinaires^Nous 
devons  cependant  à  un  fimple  ouvrier  les 

(i)  L* invention  des  Lunettes  d'approche  eft  trèr 
moderne  ;  ic  avant  le  xvi.  fiecle,  on  n*  en  avoir  au^ 
cune  connoUTance.  S'il  paroît  que  les  Anciens  emplo» 
yaflcnt  des  efpeces  de  Lunettes  à  longue  vue ,  cc«> 
n'étoient  que  de  fimples  tubes  à  trois  ou  à  quatrcstu* 
yaux,  peut*£cre  garnis  d'un  verre  plan,aiin  de  mieux 
ramafier  l' objet  Se  de  le  voir  d'une  manière  plus  di* 
flinfte.  M.  le  Comte  de  Caylus  foupçonne  cependant» 
que  les  Anciens  ont  connu  l'ufage  des  Lunettes^ou  du 
moins  quelque  inftrument  équivalent  à  celui  dont 
nous  nous  fervons  pour  les  obfervations  des  Aftres  • 
Mais  cet  illudre  Académicien  ne  donne  cette  opi- 
nion que  comme  une  conjcélure,  &  convient  qu'  au- 
cune invention  des  Anciens  ne  paroit  comparable  à 
celle  de  nos  verres  &  de  nos  Lunettes  pour  l'avantage 


premières  (èmences  d' une  (t  importante  de* 
Couvene  qui  nous  a  ouvert  la  connoi(&n^ 
ce  des  Cieux  •  Deux  verres ,  l'un  convexe  & 
l'autre  concave,  approchés  fans  deflein  des 
yeux  d'un  Anifte  (  i  )>font  appercevoir  des  ob- 

de  i'Aftronomie  (  Voy.  fcs  B^exUms  fommaires  fur  les 
connoiffànces  'Pkfiques  des  ^ciens .  Hîfl.  de  VoicadMî 
lnJeriptJûm.xxvihpag.6i.JUiv.).  Si  la  conjeâure  de  cet 
fçavant  autear  étoit  bien  fondée  »  Tufage  des  Lunec* 
ces  d'approche  auroit  été  une  de  ces  connoifTànces 
qoe  nos  ancêtres  ayoient  perdue  9  &  que  nous  n'  au- 
fions  recouvrée  qu'au  xvi.  fiecle  • 

(i)  Toute  obicure  que  (bit  V  origine  des  Télefco» 
pes ,  )'  adopte  le  (èntiment  de  Pierre  fiorel  (  de  vero 
Tilefiopii  inventere  capxd.  )  qui  l'attribue  à  Zacharie 
3ohn(on ,  (aifeur  d' infiruments  d'optique  à  Middel- 
bourg  :  Borel  ajoute  que  cela  arriva  en  1 590.  par  un 
pur  efiêt  du  hazard, comme  je  l'ai  dit.  D'autres écri- 
rains  en  font  cependant  honneur  à  Jacques  Métius  , 
natif  d'Alcmaër  en  Hollande  9  &  même  à  Jean  Lip- 
persheim ,  Lunetier  de  Middelbourg ,  ou  enfin  au 
fameux  Galilée,ou  à  Baconxes  diverfes  opinions  ont 
chacune  des  feiflateurs  •  L' invention  des  Lunettes 
d'approche  ne  feroit  pas  moins  étonnante  9  fi  l'origi- 
ne que  des  auteurs  leur  donnent  »  étoit  bien  afiûrée. 
Des  enfants  d'un  Lunetier  fe  jouant  9  dit- on  j  dans 
la  boutique  de  leur  père ,  mirent  deux  verres  9  un^ 
convexe  &  un  concave  9  l'un  derrière  l'autre ,  à  une 
ilifiance  convenable  ;  ils  virent  avec  furprife  le  coq 
de  leur  clocher9qui  groffifToit,  &  (embloit  (e  rappro- 
cher d'eux  :  ces  enfants  firent  part  de  cette  décou* 
verte  à  leur  père  qui  ne  tarda  pas  à  en  profiter  (  Voy. 
K  Savericny  DiSienn.  Vntoerfcl  de  Matbimat.  &  dc^ 


jets  tantôt  plus  grands^ tantôt  plus  éloignés» 
Il  n'  en  fallut  pas  davantage  :  les  Lunettes 
d  approche  furent  brutes  &  groffiercs  des  le 
commencement  de  leur  invention  ;  mais  par 
le  moyen  de  la  Mcchanique  &  de  la  Géo- 
métrie 5  elles  fe  trouvèrent  bientôt  portées  à 
un  grand  point  de  perfedion  y  &  fe  perfc^ 
ûionnent  de  jour  en  jour. 

Il  en  eft  de  même  de  tant  d  autres  décou- 
vertes inconnues  pendant  long-temps  ;  com- 
me feroient  les  Moulins  à  vent  &  à  eau  , 
r Imprimerie  &  grand  nombre  d'inventions 
auffi  utiles  que  nécei&iresàlavie  humaine. 
Nous  les  devons  toutefois  à  des  fiecles  d'igno- 
rance &  de  grofliereté  :  elles  avoient  échap- 
pé à  quantité  de  perfonnes,  toutes  appliquées 

'^hjîq'  idit.  de  Taris  175J.  tonkïl.  pag.  98.  &  442. 
a  A£  Ladvocat. ,  DiBionn.  Hijlorique  Tortatif,  idit.  de 
Taris  1755.  t(m.il.pag.iS^.  :=:  M.DuUrdy  la  Grandeur 
de  Dieu  dans  les  Merveilles  de  la  T^ture .  Taris  1749. 
Cbant  Ur.pag.ij.  7^  M.  Montucla ,  HiH.  desMatbéma^ 
tiques ,  tom.il.pag.i6%.fuiv.).  Quel  qu'ait  été  le  pre- 
mier inventeur  de  cet  admirable  înftrument  9  il  n'dfl 
pas  moins  vrai  de  dire  que  le  hazard  y  eut  beau- 
coup de  part .  C  eft  aînfi  que  la  providence  fcmblc 
affefter  de  ne  manifefter  les  fecrets  des  Arts,  qu  »  des 
temps  marqués  dans  Tes  divins  confeils . 
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à  r étude  des  Sciences  &  des  Arts.  Cefl:> 
comme  le  dit  M.Rollin  (i),  qu  il  n'  avoîc 
pas  plû  à  Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux  &  de 
les  leur  montrer  • 

Les  Anciens  virent  dans  l'Aimant  unci 
vertu  attraâ;ive&  quelques  autres  propriétés; 
mais  avant  le  douzième  (îecle ,  ils  ne  s'étoient 
point  encore  apperçûs  que  cette  pierre  avoit 
une  qualité  diroi^ive  ;  qu'une  (impie  aiguille 
aimantée  &fu(pendue  fur  un  pivot  dans  une 
petite  boëte^fetoumoit  d'elle-même  vers  les 
pôles  du  Monde ,  en  dirigeant  une  de  Tes  ex<« 
trêmités  vere  le  Nord  &  l'autre  vers  le  Sud . 

A  cette  expérience  dont  on  ne  comprit 
pas  peut-être  d'abord  (  2  )  tout  le  prix ,  en-^ 

(x)  HiBoire  .ancienne  ^  trnnjL  des  ^rts  &  des  Scien^ 
tes  3  pag.  4otf, 

(2)  On  eft  )aftement  faipris  que  Tauteur  d'une  dé* 
couverte  fi  importance  (oit  prefque  demeuié  dans 
l'oubli  9  lui  qui  méritoic  la  reconnoiflànce  de  tous 
les  pays  Se  de  tous  les  Peuples  •  Les  écrivains  ne  font 
pas  trop  d' accord  fur  le  nom  de  T  inventeur  de  T  ai- 
guille aimantée .  Les  uns  difent  qu'  il  s' eft  perdu  s 
d*autres  attribuent  l'invention  même  de  la  Boufible 
aux  François  \  du  moins  prétend-on  que  du  temps  de 
S.Louis»en  1226.9  nos  mariniers  fçavoientdéjà  tirer 
parti  de  la  propriété  direâive  de  l'Aimant  •  £nfin-J 
^'autres  foûtiennent  que  toute  utile  que  foit  devenue 
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fuccéderent  d'autres  qui  donnèrent  enfin  nait 
lance  à  la  grande  découverte  qui  nous  a  mis 

pour  le  Genre-humain  la  connoiflance  de  TaiguiUe 
aimantée,  elle  ne  fut  pas  fort  ayantageufe  à  celui  qui 
la  trouva  le  premier,  puifqu'il  ne  fe  borna  qu*à 
cette  découverte.  Il  paroît  cependant  démontré  que 
les  Anciens  n'  ont  jamais  connu  cette  efpece  de  ûta» 
pathie  qu'a  l'aiguille  aimantée  de  répondre  en  lignes 
parallèles  aux  pôles  dttMonde,&de  s*f  fixer,  pourvft 
qu'elle  ne  trouve  point  d'obflacles  •  Audi  la  plupart 
des  modernes  conviennent-ils  qu'une  fi  admirablc^^ 
découverte  n'eft  point  antérieure  au  xiLfiecle(  Vojr. 
Jû.  ^b.  Fabricii  Bîhlîograpbla  ^ntiquaria ,  cap.  xxi. 
§.i2.pai.62^feq.  :=î  H$.  du  Commerce  &dela  'tfavi* 
gatlon  desTeuples  anciens  &  modernes.  Taris ijjt. 
Jtre.part.tom.  i.pag.^i*  ^  ML  Juvenel de  Carlencas ^ 
E/falsfur  PHifi.  des  Belles-Lettres,  tom.il.pai.ii^./hiv. 
:=!  M.SaverienJloc.cit.tom.i.pag.99.  :=:  Hift.Ginirale  des 
Voyages  ,  trad.  de  Vjfn^.par  M  rjlbbt  Trivcfi  ,  idit. 
de  la  Haye  17 ^y.tom.iJntrod$i8.pag.^o.fuiv.) .  Pour  me 
conformer  aufentimenc  leplusfiiivi,  )e  dirai  avec 
M.  Grimaldi ,  que  ce  n'eft  point  à  Marc  Paul ,  Véni« 
tien ,  encore  moins  à  Bacon ,  Moine  Anglois  ,  qu'on 
doit  attribuer  1*  invention  de  la  Bouflble  ;  qu'  enfin 
on  a  eu  tort  d' en  faire  honneur  i  tout  autre  qu'  à  des 
Européens  •  Au  contraire,  elle  eft  toute  due  à  Flavio 
Gioja  de  Pafiuno, territoire  d'Amalfi  dans  le  RoyaiH 
me  de  Naples .  Cet  lulien  la  fit  vers  l'an  1300.  Voy» 
Biji.  de  la  T^avigation ,  Trad.  de  V^Angf.  idit.  de  Taris 
1722.  tom.i.pag.^1.  *-«  46.  zi  Gregorio  Grimaldi ,  ](flê^ 
ria  délie  Leggi  e  Magiftrati  del  ^ggno  di  Tiapoli .  Luoca 
X731.  tom.i.  lib.2.  n.^6.pag.i^o.  z:  Dljfertaijpni  (  da 
m6me  )  fipra  U primo  invcntore  délia  BujfoU  »  dâoi  lo 
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en  main  les  tré(brs  de  la  Bouflblc  .  Une  fi 
admirable  invention  nous  fit  bientôt  paâèr 
les  Mers  :  elle  nous  conduifît  dans  un  nou- 
veau  Monde  ,  &  lia  dans  peu  tous  les  Peu- 
ples de  rUniveis  par  le  commerce  .  Telles 
êfl;  la  &meufe  époque  de  la  Navigation,  juf 
qu'alors  fi  imparÊdte  chez  les  Anciens,  mais 
amenée  par  degrés  à  cet  état  flori{&nt  oii 
die  eft  de  nos  jours  . 

L'invention  des  Télelcopes  &  celle  de  la 
Boufible  n'ont  pas ,  il  eft  vrai ,  procuré  àcj 
CCS  fêcours  qui  ont  une  liaifon  intime  avec 
nos  vraies  néceflités  .  L'homme  pouvoit  lé 
pa£^r  d'  obiêrver  les  Cieux  avec  tant  dcj 
précifion  ,  n^ger  même  la  marine  ,  fans 
que  fon  état  en  Çou&h  réellement  quelque» 
dommage.  Ces  deux  découvertes  paroidbienc 
exiger  d'ailleurs  plus  de  méditations  &  de 
combinaifbns, qu'il  n'en  falloit  pour  domp- 
ter &  dreflèr  un  fimple  animal  aflès  docile  ; 
mais  que  s'enfiiit-il  de-là?  Quand  il  s'agit  de 
lorigine  d'une  invention  quelconque ,  il  eft 

Recueil  intitulé  :  SaggiJi  DifertaxPmi  ^ccatUmicbf, 
Utu  neir^Actademla  Etrufca  di  Tmona ,  tm.  Iil.  pag. 


inutile  de  nous  perdre  en  raîfbnncments  &  en 
hypothefcs .  Avant  que  les  hommes  parvint 
(ent  à  CQS  deux  découvertes  ,  ils  jouiflbient 
déjà  de  bien  des  connoif&nces  :  la  moindre 
réflexion  fur  ce  qu'ils  avoient  (bus  la  main^ 
&  devant  les  yeux ,  fembloit  leur  fuffire  pouc 
les  conduire  à  ces  inventions  .  Ils  ne  l'ont 
pourtant  pas  faits  c'eft  que  le  temps  n'eiL# 
étoît  pas  encore  venu  • 

Quelques  befoins,  quelques  nécdfités  qu* 
on  fuppofe  dans  les  hommes  des  premiers  fîoi 
clés  ;  quel  que  foit  leur  domaine  fur  les  ani» 
maux  ,  il  ne  feroit  donc  pas  furprenant  qu' 
ils  n'euflent  point  d'abord  penfé  à  fe  fervir 
du  cheval,  quoiqu'ils  recotmuflènt dès- lors 
tout  l'avantage  qu'on  retîroît  du  fervice  des 
boeufs  )  des  âneffes  &  des  chameaux  • 

),  N'eft-il  pas  étonnant,  par  exemple, de 
),  de  voir,  dit  M.Goguet  (  i  ),  qu'il  ait  été  un 
yy  temps  oïl  une  grande  partie  du  genre-hu« 
„  main  ne  fçavoit  ce  que  c'étoitquele  feui 
„  ignorant  les  propriétés  &  T  ulage  de  cet 

(i)  De  r  Origine  des  Lobe»  tam.  i.part.  u  /i>.iL 

paz.68.ftav. 
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yy  ye  encore  aujourd'  hui  (  i  ),  des  nations  qui 
^  mangeoient  la  chair  des  animaux  toutes 
^  crue  •  Ces  faits  peuvent  nous  faire  juger 
fo  quelle  a  été  la  groflieretè  >  &  la  baii>arie 
^  du  genre  -  humain  après  la  confufîon  des 
y,  langues  &  la  diiperfion  des  Êtmilles,)  • 

Je  fçais  que  M,  Goguet  excepte  toujours 
ceux  des  defcendants  de  Noé ,  qui  refterent 
dans  les  lieux  que  ce  Patriarche  avoit  oc« 
fupés  au  ibrtir  de  l'Arche  •  Ce  içavant  nu 
éxmte  point  que  quelques  Êimilles  ne  fe  prè^ 
ièrvailent  de  la  Ixurbarie  qui  régna  fur  la  tern- 
ie immédiatement  après  la  confu(ion  des  lan^ 
giies  &  la  difyasCion  des  familles  •  Au(fi  fou* 
tient^il  que  la  conqoiflance  des  découvertes 

9»  Hift  Ckinds.  ::^  .^c.^glatm  des  Indes  &dela  Chine  ^ 
99  ^.5.  ^  15*  :=3  Bifeb.  Vréep  .Evâng.  l.6.p.27^  B.„ 

(i)  w  yb^ag.  de  J.  de  Lery ,  pag  46.  :-  igc.  des  Vo^ 
9f  9^g'  M  T^d.  t.i.pag.%i6.2^i  /.8.^.i74.aoj.  378. 
9,  =3  Letir.  Edifi  u^.p.ji.  72.  ^23.^.2  39.  t.  26.p.2S6. 
n  55  '^curnal  des  S^av.  Juillet  1679.^.  m.  =:  Merc.  dg 
n  France,  .^oril  1717. p.62.  Fevr.ijif.p.^j.  =:  l{£c. 
n  des  y<9ag.  de  la  Cùmp.  des  Ind.  Hûlland.  M.j&.S79,r.4. 
t>  M79-  78^.  t.^.p.^i.  101. 172.  =3  yiagfag.deVrard^ 
9,  z^Tart.p.  iSy.z^ybj^g.deCôréaljt.i.p.iSi.  2}i. 
»  =2  yhag*  à  la  Baye  d'Hudfon^.2.p.29.  :3  Hift.gén.  des 
9»  Foyag.  tja.pag.i6.  ;5  Laët^  Defiript.  des  Indes  Occidé 
n  /«tf.  c.i^.p.219.  c.26.p.2ii.  n  M.  Goguet^  ibid. 
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les  plus  utiles  &  les  plus  eflèntielles  nes*ab(H 
lie  pas  abiôlument  .  „  Ces  germes  pré* 
M  cieux  ,  dit  M.  G(^uet ,  furent  confervés 
))  par  les  familles  qui  continuèrent  à  habi- 
))  ter  les  cantons  où  le  genre-humain  s'étoit 
9>  d'abord  raflèmblé,c'eft-à-<lire,  la  plaine 
),  de  Sennaar  &  iês  environs .  Les  premières 
))  connoiiËuices  ne  reperdirent  pas  non  phu 
M  entièrement  dans  les  peuplades  qui  fè  fi- 
9»  xerent  de  bonne  heure;  comme,  par  exenh 
y,  pie  ,  celles  qui  paHèrent  dans  la  Per&^  , 
»  1' A£fyrie  &  l'Egypte .  C'eft  par  leur  moyen 
y,  que  les  différentes  branches  des  connoi^ 
9,  fânces  humaines  fê  font  infênfiblement 
»  étendues  &  perfeéUonnées  .  Mais  à  l'ex- 
9»  ception  de  ce  petit  nombre  de  Êunilles  t 
a  le  refle  de  la  terre  ,  je  le  répète  ,  menoic 
„  une  vie  absolument  barbue  8c  iâuva* 
»  ge(i)». 

La  plupart  des  hommes  ,  ceux  principal 
iement  qui  s' éloignèrent  davantage  du  liea 
de  la  di^rfion,  oublièrent  donc  abfolument 
des  pratiques  les  plus  communes,  que  la  na^ 
turc  elle-même  leur  indiquoit  avec  toute  la 
(i)  DeFOrtgbu  des  Lobe,  ttm,u  bttnduSmtpt^  5. 
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Êcilité.  Âu(&  tous  les  anciens  Mémoires  db* 
pofent-ils  ,  que  les  Arts  s'étoîent  perdus  pat 
le  Déluge ,  &  qu'on  avoît  été  quelque  temps 
à  les  retrouver  (i)  j  tellement  que  tout  cc^ 
qui  précède  cette  grande  époque  ne  doit 
être  compté  pour  rien  dans  Tordre  des  dé« 
couvertes  humaines  :  le  (buvenîr  qu'on  avoir 
p&  conferver  de  celles  qui  font  antérieures  à 
ce  terrible  fléau ,  ayant  été,  fi-non  totalement 
perdu  y  du  moins  extrêmement  altéré  &  otn 
icurci  (2)  • 

Toutes  les  anciennes  teaditions  portent  mè^ 
me  que  les  premiers  hommes  menoient  une 
vie  peu  di£Bbrente  de  celle  des  animaux(^)* 
Mous  trouvons  encore  qu'il  en  fut  d'une  bon- 
ne  partie  du  Genre-humain  de  ces  âges,  corn* 
me  il  en  eft  ,  de  nos  jours,  des  Peuples  dci 
quelques  parties  de  notre  Continent,  où  l'on 
voit  des  hommes  d'un  caraâere  le  plusabrii^ 
ci:  dénués  de  tout  principe  d'humanité  ,  ils 
font  (ans  loix ,  fans  police ,  (ans  aucune  for^ 
me  de  gouvernement  ;  &  n'ont  pour  retrait 

(i)  M.  Goguet  y  loc.  cit.  Hv  t.pag.  6S. 
(2)  Idetn  5  Vréface ,  pag.  xiv. 


1,1)  m.  ijogucT  9  /or.  cit.  nv  i* 
(2)  Idetn  5  Vréface ,  pag.  xi  V 
-  (3)  Idem  f  IntroduS.pagn  4« 
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te  que  les  antres  &  les  cavernes .  j.  Leur  nour- 
»  riture ,  dit  M.  Goguet  (i)  ,  confifte  dans 
3)  quelques  fruits,  quelques  racines  que  les 
yy  befoins  leur  fourniflent  :  iàute  de  connoif- 
yy  Tances  &  d'induflrie  y  ils  ne  peuvent  &j 
5,  procurer  que  rarement  des  alimcns  plus 
,)  folides  •  Privés  enfin  des  notions  les  plus 
^  (impies  &  les  plus  ordinaires ,  ces  peuples 
3,  n^ont  de  V  homme  que  la  figure  ^ .  M.Go- 
guet  appuyé  tout  cela  par  des  témoignages 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  la  réalité  du  fait ,)  •  U  ajoute  de  plus  y 
yy  que  ces  nations  préfentent  une  peintures 
5,  entièrement  conforme  à  celle  que  tous  les 
3,  hiftoriens  nous  ont  laillèe  de  l'ancien  état 
3,  du  genre  humain  (2) ,,  • 

Il  n'eft  pas  néceflàire  d' infîfter  beaucoup 
fur  les  conftquences  que  nous  fourniflent  ces 
différentes  obfervations  î  elles  (c  préfentent 
naturellement  à  Tefprit,  &  jettent  en  même 
temps  la  plus  grande  lumière  fur  T  objet  de 
nos  Recherches .  Si  l'état  des  hommes  &  ce* 
lui  des  Arts  furent  tels  après  le  Déluge  &  leur 

(x)  Idcmy  ibid. 
(2)  Ibid. ,  pai.  5. 


difyoGon  >  on  (ent  en  e&c  »  qu'on  aura  pu 
Ignorer  des  chofes  qui  ne  tenoienc  que  dcj 
loin  aux  véritables  nécelfités  .  Nous  aurons 
t^eau  oppoier  à  cela  des  raifonnements  &  des 
conjeâures  ,  la  preuve  hiftorique  prévaudra 
toi^urs .  L'Art  de  l' Equitation  &  T  ulagu 
des  Chars Equeftres, dont  nous  ne  trouvons 
aucune  trace  parmi  les  hommes  de  ces  temps^ 
comme  bien  d  autres  pratiques  que  T  hom* 
mca  içu  trouver  enfuite  par  Ton  induftrie  ^ 
ne  porteront  pas  moins  l'empreinte  de  la  no»* 
veauté . 

On  m'objedcra  peut-être,que  l'auteur  d'oîi 
îe  tire  ces  remarques ,  ne  cc&  d'avertir  dans 
îf,  PrèÊure  (i))  que  ce  qu'  il  dit  (ur  l'inven* 
don  des  Arts  de  première  nécelCté  &  fur  l'ori* 
gîne  des  Sciences ,  ne  peut  convenir  qu'aux 
colonies  qui  ne  s' étant  fixées  qu'après  uiu 
certain  temps ,  tombèrent  ainfi  dans  la  plus 
profonde  ignorance  des  connoiflances  humai* 
nés ,  &  furent  obligées  de  les  retrouver  • 

Cette  objeâion  me  paroît  foible  :  ou  il 
£iut  nous  en  rapporter  aux  auteurs,  ou  nous 
devons  récufer  leurs  témoignages .  D'abord> 

(i)  Tai.xxïii.futv. 
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c'eft  un  Eût  atteftc  par  rEcriturc  elle-même, 
que  l'Idolâtrie  ne  tarda  pas  à  iàire  de  grands 
ravages  parmi  les  dépendants  de  Noé .  Cet 
oubli  des  propres  devoirs  de  T  homme  envers 
la  divinité  ,  eft  une  preuve  de  la  grolTieretfc 
&  de  la  pro£)nde  ignorance  où  l'on  vit  lc> 
Genre  humain  de  ces  fiecles^foit  par  rappo|t 
aux  Arts  les  plus  utiles  ,  foit  par  rapport  au 
culte  Rebgieux  •  C  eft  encore  un  feit  con- 
fiant )  que  tout  (e  re(Ientoit,dans  ces  âges^de 
la  nouveauté  des  Arts  •  Enfin  ces  peuplades 
qui  continuèrent  à  demeurer  dans  les  mêmes 
contrées  que  les  premiers  hommes  avoient 
habitées  au  Ibrtir  de  l'Arche  ,  nous  offrent 
des  traits  qui  conviennent  également  à  ceux 
qui  préférèrent  une  vie  errante  à  une  vie  lè-i 
dentaire.  En  recourant  aux  monuments  hifto- 
riques  ,  je  vois  les  Perfes  ,  les  Egyptiens  & 
les  Phéniciens,  être  à  peu-près  dans  le  même 
cas  5  ignorer  les  choies  les  plus  (impies,  com- 
me feroit  l'ufage  du  feu  (  i  ) .  Ceft  néanmoins 

(i)  Vojrcx  ce  que  j'ai  rapporté  de  ces  Nztïon$(fupra9 
part.ihpai.n.)  d' après  les  témoignages  hidoriques» 
que  nous  produit  IVI.  Goguet.  La  nouveauté  des  Arts 
après  le  Déluge  Se  la  di^erfion  des  hommes ,  feroit 
feule  capable  de  former  une  bonne  preuve  de  ce  que 


des  cantons  occupés  par  ces  Peuples,  qu'on 
voit  fortir  comme  d' un  centre  commun  & 

f  avance  touchant  T  ignorance  où  l'on  a  pu  être  9 
dans  ces  &ges  »  des  mêmes  Arts  qui  m'occupent  pré* 
lentement.  On pourrolt même  agiter  laqueftioos 
fi  avant  le  Déluge  9  le  cheval  étoit  communément 
employé  au  fervice  de  Thomme  ;  l'Ecriture  n'  en  dit 
rien  dans  le  dénombrement  des  Arts  qu'on  invenu 
alors  :  elle  paroît  même  inGnuer  le  contraire.  95  Avec 
t^  le  genre  humain  9  dit  le  fublime  Bofluet9  Noé 
M  conferva  les  Arts  9  tant  ceux  qui  fervoient  de  foti* 
99  dément  à  la  vie  humaine  Se  que  les  hommes  (ça« 
99  voient  dès  leur  origine  9  que  ceux  qu'  ils  avoient 
a»  inventez  •  Ces  premiers  Arts  que  les  hommes  ap» 
9B  prirent  d' abord  9  Se  apparemment  de  leur  Créa» 
9»  teur»  (ont  l'Agriculture  9  l'Art  Pafioral  9  celui  de 
n  fe  vêtir  9  Se  peut-être  celui  de  fe  loger  (  Genef.  iL 
a»  15.  «-«  ul.  17.18.x9.21.  -•  iy.2.) .  Auffi  ne  voyons* 
i>  nous  pas  le  commencement  de  ces  Arts  en  Orients 
sf  vers  les  lieux  d'où  le  genre  humain  s'eft  répandu9s. 
Difioursfur  FUift.  Vniverf.pag.io.  Du-refie  9  fi  j'infi- 
fie  fur  les  relations  peu  avantageufes  qu'on  nous  9l^ 
clonnées  de  ces  trois  Peuplesjce  n'eft  que  pour  mieux 
appuyer  mon  fentiment .  Il  me  femble  toutefois  9 
que  cette  prétendue  ignorance  de  l' ufage  du  feu  ^ 
par  exemple  9  chez  les  anciens  Perfes  9  eft  un  para- 
doxe hiftorique  auquel  je  ne  (çaurois  (bulcrire .  Que 
des  Nations  entières  ayent  été  tellement  abâtardies  9 
que  leur  état  fe  foit  enfin  trouvé  peu  diffîrent  de  ce- 
lai des  animaux  9  le  fait  eft  poffible  :  il  en  eft  enco- 
re au)ourd'  hui  de  telles .  Mais  que  les  Perfes  ayent 
oublié  jufqu'  à  T  ufage  du  feu  9  comme  le  dit  M.  Go- 
guct  d' après  quelques  Hiftoriens  9  cela  paroit  jufie- 
ment  incroyable  •  Ce  Peuple  dut  être  policé  très 

prom* 


4^334^ 

(e  répandre  de-là  dans  les  diverfes  panies  de 
r  Univers  ,  les  principes  fondamentaux  des 
Arts  &  des  Sciences  .  Si  des  Nations  polies 
dès  les  premiers  temps  &  cultivées  de  bon- 
ne heure/e  trouvèrent  réduites  à  une  fi  étran- 
ge condition  que  de  perdre  de  vue  des  chofès 
de  première  néceflfîté  >  à  plus  forte  raîfbn  au- 
ront-elles négligé  la  pratique  de  certains  u(a- 

promptement,  &  eut  toujours  une  Religion  quelcon- 
que, par-conféquent  un  culte .  On  fçait  que  celui  des 
Perfes conddoit  en  partie  dans  des  facrifices  d'ani- 
maux ,  où  il  falloic  nécefTairement  du  feu .  Cet  éle« 
ment  eut  même  chez  eux  dès  les  premiers  Hecles»  un 
culte  particulier  (  Voy.  oùhanaf  Kircberus  y  Ocdjpi 
jE^yptiaci  Syntagma  iv.  cap.il.pai.i^i.feqq.  :=:  Gérard. 
Joan.  VbffiuSi  de  Tbeologia  GenttU ,  edit.  oimftelod.i66i. 
Ttb.il.capxxiv.pag.ji^.fiqq.  ::^  Tbom.Hyde ,  de  ^(ligiih 
ne  Veterum  Verfarum  ;  Buxtarfius  &  alii  ^  apud  Jean. 
^Ib.  Fabricîum  9  Blbliograpb.^ntiquar.  cap.\ii\.§.xu\. 
pag.  2^1.).  On  voit  encore  Tulage  des  facrifices, 
employé  aulfi-tAt  après  le  Déluge .  Noé  offre  des  vî- 
ftimes  au  Seigneur ,  au  fortir  de  TArche  {Genefviïl. 
20. ) •  Un* efl pas  probable  que  les  facrifices  ayent 
été  négligés  par  la  poftérité  de  ce  Patriarche  »  par 
ces  homqaes  fur-tout  »  qui  habitèrent  les  lieux  voi* 
fîns  de  la  difperfion  .  S'ils  méconnurent  la  vraie  Re- 
ligion ,  ils  en  conferverent  certainement  quelques 
pratiques  .  Le  feu  a  été  l'objet  du  culte  de  tout 
l'Orient ,  du  moins  l'y  confidera  - 1  -  on  comme  le 
fymbole  de  la  Divinité  • 

c* 


gcs  qui  font  plus  utiles  que  néceflaires  ,  & 
dont  ils  pouvoient  abfolument  fe  paflcr  • 
Mais  lai(&ns  nos  raifbnnements  &  nos  con*' 
jeâures  . 

Pour  démontrer  un  fait  de  quelque  natu^ 
requilfoit,  &  l'établiflèment  dunufage  ou 
d^un  Art  quelconque ,  il  faut  donc  aucre  cho- 
ie que  de  pures  hypothefes.  Des  fîecles  uni- 
quement Êibuleux  5  oïl  à-peine  démcle-t-on 
la  vérité  de  quelque  point  d'hiftoire ,  ne  fçâu- 
roient  nous  oflfrir  des  témoignages  bien  con- 
vaincants &  ftables,  s'il  n'eft  d'ailleurs  uncj 
marque  certaine,  qui  nous  Êiflè  diftinguer  le 
vrai  du  faux  • 

Quel  conduifteur  (c  propofer  à  fuîvre  dans 
ces  fîecles  de  ténébres^où  tout  nous  préfente 
des  traditions  confiifes,  incertaines  &  fi  éloi- 
gnées,  que  la  plupart  font  incapables  d'être 
fixées  par  des  fynchronifmes  &  des  périodes 
diftinftes  ;  où  la  doArine  des  temps  n  a  pour 
objet  que  des  époques  embrouillées  &  cm- 
barraffées?  S'il  eft  même  un  guide  parmi  les 
auteurs  profanes  ,  duquel  je  ferai  bientôt 
mention,  de  peut-être  le  feul  écrivain  d'en- 
tre les  Anciens  dont  on  puiflc  nous  oppofer 


le  témoignage  5  il  ne  lupplée  pas  mieux  à  ce 
vuide  immenfe, que  nous  laiflè  T  hiftoire  des 
âgés  qui  s'approchent  du  Déluge . 

Je  dis  plus  :  fans  les  vives  lumières  qu'y  jet«« 
tent  de  temps  en  temps  les  Ecrits  de  Moyfe, 
tout  paroît  douteux  &  fu^eâ: .  L' annalifto 
des  Hébreux  eft  le  feul  condui5leur  qu'on 
doive  &  qu'  on  puifle  fuivre  dans  des  âges 
d'une  antiquité  fi  reculée . 

Remontons  aufli  haut  que  nous  voudrons; 
parcourons  les  faftes  des  plus  anciennes  Na- 
tions :  nous  découvrirons  peut-être  par -ci 
par-là,  quelques  fragments  hiftoriques  ;  mais 
ces  fragments  feront  en  très  -petit  nombre  : 
ou  ils  n'auront  pas  artes  de  poids  ,  ou  ils  fe- 
ront obfcurs  5  ou  ils  fe  contrediront  récipro- 
quement .  Il  eft  probable  que  cette  contra- 
diction ne  foit  qu'apparente  5  faute  de  lumie* 
res  fuffifàntes  fur  ces  premiers  temps  •  Nous 
aurons  beau  néanmoins  comparer  ces  frag- 
ments entre  eux,  il  faudra  de  plus  en  mon- 
trer le  rapport ,  pouvoir  les  rapprocher  \  & . 
ces  débris  qui  nous  reftent  ,  ne  fuflSfent 
pas. ,,  U  feroit  à  fouhaiter ,  fans  doute ^  que  ' 


^  nous  cuflions  entre  les  mains  une  chaîne 
5,  d' hiftoriens,  qui  nous  fît  remonter  depuis 
55  nos  jours  jufqu  aux  temps  les  plus  récités  ; 
mais  elle  fe  trouve  trop  fouvent  interrom- 
pue :  &  lorfqu'on  fe  promène ,  pour  ainfi 
dire ,  dans  cette  longue  étendue  de  fiècles, 
5,  on  les  voit  tantôt  s' éclairer ,  tantôt  s  ob- 
55  fcurcîr,  éprouver  un  fort  pareil  aux  vicit 
55  fitudes  de  notre  vie  &  aux  intempéries  des 
55  (aifons  ;  on  peut  y  remarquer  les  répéti- 
55  tions  du  jour  &  de  la  nuit  5  de  la  férénicé 
55  &  des  orages  (i)  „.  •. 

Homère  5  il  eft  vrai  5  Héfiode  5  Hérodote  » 
Diodore  de  Sicile  5  Vitruve  5  Strabon  5  Séne- 

(i)  M.  le  Comte  de  Caylus  ,  Béflexîons  fur  les  IVifto- 
riens  anciens  en  général  ^  &  fur  Dîodore  de  Sctle  en-^ 
particulier  .  Hift.  de  F^ad.  des  Infcript.  tom.  xxvil. 
pag.^S.  Cet  îlludre  Académicien  obferve  enfuîtcquc 
les  plus  anciens  Hidoriens  que  le  temps  a  refpeftés 
pour  nous  fervir  de  modèles  ,  ne  font  pas  exempta 
des  préventions  nationales  •  Ils  n'  ont  pas  y  dit  -  il  » 
toujours  rendu  juftice  aux  Nations  auxquelles  la_-» 
leur  a  fuccédé;la  fuperftition  publique  les  aquelque- 
fois  ou  aveuglés  ou  intimidés  ;  ils  n'ont  pas  toujours 
vu  ce  qui  étoit ,  ou  n*  ont  pas  ofé  montrer  ce  qu*  ils 
voyoient  •  Les  Grecs  ont  flatté  la  vanité  de  leurs 
compatriotes  ;  &  pour  fe  ménager  un  accueil  favo* 
rable  ,  ils  leur  ont  attribué  les  inventions  des  £gy« 
ptiens  • 
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que  5  Pline  ,  Plutarque  &  quelques  autres  , 
pourront  nous  éclairer  fur  la  marche  &  les  pro- 
grès qua  faits  refprit  humain  dans  les  Arts,' 
dans  les  Sciences ,  &  nous  apprendre  en  que! 
état  on  les  vit  de  leurs  temps .  Mais  perdons 
de  vue  le  (îécle  où  vécurent  tous  ces  au- 
teurs ,  nous  n'  aurons  que  de  foibles  fecours 
pour  être  inftruits  de  ce  qu'on  aura  pu  con- 
noître  dans  les  premiers  fiecles .  Souvent  peu 
uniformes  dans  leurs  récits ,  les  Hiftoriens  & 
les  Poètes  ne  furent-ils  pas  encore  trop  éloi- 
gnés de  ces  âges  dont  ils  nous  tracent  les 
découvertes  ?  On  ne  fçauroit  fe  perfuadci; 
qu  'ils  nous  en  ayeut  donné  des  idées  juftes 
&  précifes . 

Plus  on  approfondit  ce  raifonnement  que 
confirme  V  hiftoire  des  connoiflances  humain 
nés  5  plus  les  difficultés  groififlent  à  nos  yeux  ; 
plus  aufli  notre  époque  nous  paroît-elle  hors 
de  toute  atteinte . 

Je  ne  dis  rien  des  âges  poftérieurs  à  lapé* 
riode  de  temps  dans  laquelle  je  me  fuis  ren- 
fermé: les  difficultés  y  feroient  moindres  par 
rapport  à  la  ccnitude  hiftorique  &  au  degré 
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de  lumières  qu  ils  nous  foumîroient .  Mais 
en  partant  du  fîecle  de  Jacob ,  &  en  pouflànt 
nos  recherches  jufqu'à  la  grande  époque  du 
Déluge,  j  ofe  dire  que  les  obftacles  s' y  multi- 
plient de  telle  forte  qu'ils  devrOient  décon- 
certer tout  écrivain  qui  entreprend  de  trai- 
:ter  des  loix^des  u(ages  &  des  moeurs  d'une 
il  haute  antiquité. 

^tu  in  nemora^  aut  quos  agor  infpecus  (  i  )  ! 
Tâche  ingrate  ,  qui  jointe  aux  difficultés  ir- 
rémédiables,  qu'on  rencontre  à  chaque  in* 
fiant  fur  la  chronologie,  ne  peut  que  dérou- 
ter un  antiquaire  le  plus  inftruit  &  le  plus  dé- 
:  terminé  •  Recueillir  quelques  lambeaux  des 
anciens  écrivains^les  comparer  entre  euxjies 
^recoudre^pour  ainfî  parler^Sc  les  unir  le  mieux 
.  qu'il  eft  polfible ,  ou  fuivre  le  torrent  des  au- 
teurs; c'eft-là  où  nous  en  fommes  réduits. 
Mais  après  tant  de  fatigues  inlèparables  d'une 
telle  entréprife,  pourrois-je  véritablement  me 
flatter  de  n  avoir  point  laifle  échapper  cettcj 
vraie  chronologie  qui  doit  fervir  de  point  fi- 
xe pour  y  rapponer  les  événements  &  les  vé- 


(i)  Horatius ,  Carmin,  lib.  iil.  ode  xxv.  opcr.  tom,  i. 
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ritables  origines  des  Arts  ?  Sans  cette  lumiè- 
re de  l'hiftoire,  la  vérité  (è  perd;  elle  fe  déro- 
be à  mes  pourfuites  ;  elle  me  manque ,  lors 
même  que  je  crois  la  tenir .  Enfin  je  m'éga-* 
re,  je  confonds  le  vrai  avec  le  faux  (i)  . 

Si  Ton  ne  défigne  donc  un  terme  d'où  il 
faille  partir  ,  qui  fixe  les  années  des  événe- 
mentsji'ordre  &la  marche  des  premières  dé- 
couvertes >  il  n  eft  plus  de  lien  qui  les  unifie^ 
ni  aucune  dépendance  qui  en  fàflè  fentir  le 
rapport,  L'hiftoire  n  eft  plus  qu'une  confufion; 
elle  ne  fe  ibûtient  plus .  Sans  une  bonne  dat^ 
te  5  il  nous  eft  impoflfible  d'évaluer  les  divers 
degrés  d'élévation  d'un  Peuple.  En  nous  ou? 
vrant  les  caufes  de  fa  fituation  aftuelle  dans 
un  tel  fiécle ,  celles  des  pertes  &  des  révolu- 
tions qu'il  y  a  foufertes,  cette  datte  nous  coib 
duit  en  même  temps  à  juger  des  progrès  de 
fès  connoi{ïànces;car  l'état  des  Sciences  &  de« 
Arts  dépend  ordinairement  de  l'état  de  gran- 
deur ou  de  ba(ïè{ïe,oîi  fe  trouve  une  Nation. 

(i)  l^fi explorata  babeatur  (ceiDporum  Doftrina)  » 
nulla  erit  hiftoria  norma  qua  vera  internofcantur  afaljts^ 
Henric.Dod  "vreLTralediones  ^ademîcdt .  VrdeL  inaug. 
de  Wjior.Graca  antiquitate^  §.iihedifX)xorki6f2fagJS. 
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Mais  quelle  voie  choifîr  pour  parvenir  à  une 
époque  exafle  parmi  ceux  des  monuments 
de  1  antiquité  ,  où  nous  pounions  entrevoir 
quelques  veftiges  de  ces  ufages  chez  les  an- 
ciens Peuples  ?  Dans  cette  période  de  fiecles 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  difperfion  du 
Genre-humain  jufqu'au  temps  de  l'entrée  de 
Jacob  en  Egypte  5  il  n  eft  encore  aucun  mo- 
nument bien  authentique  • 

L'  ancienne  chronologie  eft  trop  défc- 
âueufe  5  trop  impliquée  :  celle  des  Nations 
de  rOrientjOÎi  les  Arts  ont  pris  naiflance,  a 
reçu  les  plus  vives  atteintes  par  les  mon- 
firueuiès  prétentions  des  Peuples  fur  leur  an« 
tiquité:  les  autres  cauiès  qu'on  a  afllgnées 
plus  haut 5  lontrendumcmefiftérile,  qu'on 
ne  fçauroit  y  remédier  par  quelque  méfurc^ 
cenaine .  Il  n'eft  prefque  pas  poflîble  de  déter* 
miner  la  grandeur  des  intervalles  que  cette 
chronologie  met  entre  le  récit  des  faits  qui  la 
regardent,  refpedlivement  à  Tépoque  des  ufa- 
ges  dont  nous  parlons .  La  doftrine  des  pre- 
miers temps  eft  enfin  une  efpece  de  Dédalc-i 
immenfe  ,  qui  offre  mille  routes  embarraC- 
&cs^  fans  cfpoif  de  jamais  en  découvrir  Tilfue  • 
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L'Ecriture  5  remarque  un  auteur,  n'en  dit 
pas  alïes  pour  établir  une  chronologie  uru 
peu arturée.  Les  Orientaux  ne  nous  donnent 
fur  ce  fujet,  que  quelques  fragments  peu  cer-* 
tains .  Les  Grecs  n'  ont  pas  été  fuflifamment 
inftruits  de  ces  matières  ;  ils  ont  écrit  fort 
tard  >  ils  fe  croifent  les  uns  les  autres  dans  leurs 
fupputations  &  dans  leurs  récits  :  enfin  les  La-< 
tins  ont  copié  les  Grecs  (i)  . 

C'eft  aufli  ce  défaut  de  lumière  chronolo- 
gique^fî  peu  facile  à  être  bien  faifîe  dans  les 
anciens  temps  5  qui  porta  les  meilleurs  Hiflo- 
ricns  (2)  à  fupprimer  ce  qu'on  en  racontoit  • 
Thucydide  nous  alTûre  même  5  que  tous  les 
temps  qui  précédent  les  guerres  du  Pélo- 
ponnefe  ,  font  dans  un  lointain  trop  obfcur 
pour  qu  on  puifïe  éclaircir  &  développer 
avec  jufleflè  &  avec  netteté  ce  qui  s'y  eft 
paflé  :  il  ajoute  qu'on  ne  peut  y  fuppléer  que 


(  i)  M.  r^hi  Dînouart ,  'journal  Eccîifiaflique ,  an 
Bibliothèque  raîfonnie  des  Sciences  Eccléfiajliques ,  08<h 
bre  ijôo.tom.i.part.i.pag.^.  de  redît.  deTaris . 

(2)  Qui  inter  biftoricos  récent iores  pr^cîpui  funt  n(h 
minisj  omîffa  rerum  prifiarum  traSatîone  jproximarum 
getatum  rébus  defcrîbendU  animum  appulerunt .  Diodo^ 
x\ii  Sicallib.iy.inif. 


par  des  conjedurcs  (i) .  Plutarque  ,  dans  & 
vie  de  Théfée  qu  on  feit  vivre  vers  le  temps 
du  miniftere  de  Samuel,  débute  par  une  com- 
paraiibn  qui  ne  nous  donne  pas  des  idées  fort 
tvantageufes  de  Thiftoire  de  ces  âges  recu- 
lés :  elle  confirme  parfaitement  ce  que  Dio- 
dore  &  Thucydide  en  avoient  déjà  dit . 

Le  Philofophe  de  Chéronée  compare  ITii- 
ftoire  des  premiers  temps  à  ces  terres  incon- 
Ques^que  lesGéc^raphes  mettent  à  l'extrémité 
de  quelques-unes  de  leurs  cartésien  avertiflant 
qu'au  de4à  de  ces  régions,  il  n  eft  que  des  &* 
iAcs  arides  3  des  pays  remplis  d'animaux  mon« 
(faiieux  &  féroces ,  ou  des  marais  impénétra- 
bles, ou  les  firimacs  de  la  Scythie  ,  ou  enfin 
la  Mer  Glaciale .  Par  cette  belle  image.  Plu- 
tarque  veut  nous  infînuer  que  dans  fes  por- 
traits des  hommes  illuftres ,  quelque  foin  qu' 
il  ait  pris  de  s'informer  de  la  vérité  hîftori- 
que ,  après  avoir  parcouru  tous  les  fiecles  de 
l'antiquité.  Ion  doit  dire  des  anciens  temps 

(i)  J^m  fuperîores  &  bis  longe  antiquiores  motus  ob 

tempôfum  vetuftatem  plane  comperti  ejfe  nonpotuerunt . 

Sed  tK  J^€  TiJCjttMç/«v  conjeBuris  nixus  ,  &c.  De  Bel- 

1q  Pclopponefiaco  lib.  i.  cap.  i.pag.  i.  edit.  Francofurt. 

•  1594. 
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qui  devancent  celui  de  Théfee,  qu'  au  dé-là 
eft  le  pays  des  fixions  &  des  monftres ,  que 
les  Poètes  &  les  faifeurs  de  fables  habitent  ces 
terres ,  qu'en  un  mot  les  événements  qu  on 
nous  en  rapporte  5  n'ont  aucune  apparence  de 
vérité  (i)  . 

Tite -  Livc  obfervc  judicieulèment, qu'il 
n'  entreprend  point  de  confirmer  ou  de  ré- 
futer tous  les  faits  qui  font  antérieurs  à  laj 
fondation  de  Rome  ;  c'  eft  qu'  ils  reflèntent 
plus  les  fixions  des  Poëtes^qu'ils  ne  font  con- 
formes à  une  hiftoire  prouvée  par  de  bons 
monuments  .  Cet  écrivain  ajoute  qu'  il  Éuït 

(i)  Quodfaclunt  in jitu  orbîs  defcrîbcndo ^  SoJJiSeW" 
cion ,  biftorici ,  qui  ,fiqua  cognitîonemfuamfu^iant ,  cm 
extremis  tabularum  partibus  fupprimentcs  i  in  margiae 
al Icubi  annotant  ^  ulterîores  regiones  arena  &  ficcitatc 
fquaîidas  ferafque  ejfe ,  aut  injuperabilem  limum  ,  aut 
SCytbica  juga  y  aut  mare  conglacîatum  :  id  mibi ,  qui 
in  vitarum  comparatarum  commentatione  tempusper* 
curri'y  quatenus  afpirare  verifimilis  aratio  &  confequeus 
veritati  potuit  biftoriay  liceat  de  fuperioribus  dicer^  ^ 

mi ,  f((JLj  iJLv^oyfd^oê  vifAOYiai  y  11(9^  ovkir  ^j^jn 
wiVuv  cvJ'i  ra^^vetav  :  ulteriora  ,  monïîrofa  & 
tragica  Voeta  &  fabularum  fcriptores  depafcuntur ,  ne* 
que  ultra  fidcm  ohtinent  vel  certitudlnem .  Plutarchu% 
Tarallelay  opcrum  tom.i» pag.i* 


pardonner  cela  aux  Anciens  qui ,  voulant  reiv» 
dre  lorigine  ou  la  fondation  de  leurs  Etats  , 
plus  augufte  &  plus  refpeftable  3  ne  manquoi- 
cnt  pas  d  y  intérc(fer  toujours  les  Dieux  (  i  )  • 
Ce  n'eft  pas  que  les  anciens  Hiftoriens  y 
tels  que  Hérodote,  Thucydide ,  Diodore  de 
Sicile,  Strabon,  Denys  d'Halicarnafle,Pau- 
fànias  &  quelques  autres  ,  fuflènt  tellement 
dépourvus  de  toute  règle  de  critique, qu'ils 
copiaffent  à  l'aveugle  &  (ans  aucun  difcerne^ 
nient  les  opinions  les  plus  douteufês  ,  celles 
qui  s'écartoient  ouvencment  de  la  fuite  de 
r  hiftoire ,  &  qui  portoient  en  elles  -  mêmes 
un  caraâere  vifible  de  faufleté .  Mais  eft-ccj 
toujours  au  confentement  du  plus  grand  nom- 
bre de  titres,  &  au  rapport  des  traditions  con- 
formes entre  elles  dans  des  familles  &  dans 
des  villes  difllerentes  ,  que  s'attachèrent  les 
Hiftoriens  que  j' ai  nommés  ,  &  la  plupart 

'  (i)  Qtke  ante  conditam  condendamve  urbem ,  TaetU 
cls  mails  dccora  fabuUs ,  quam  incorruptis  rerum  gefta^ 
rummonumentts  ^  traduntur\  ea  necajfirmare  necre^ 
ftîlere  ,  in  anima  eft .  Datur  hàsc  venia  antiquitati ,  ut 
mifcendo  bumana  dhinis ,  primordla  urbium  auguRiora 
faciat.  Titus  Livius ,  Tr^fat.  lib.  i^pag.  4.  cdit.  Ta* 


des  écrivains  dont  nous  avons  encore  les  ou- 
vrages ou  de  fimples  fragments?  Si  tous  ces 
auteurs  de  l'antiquité  ont  fuivi  véritable- 
ment cette  méthode  que  leur  attribue  un-> 
très-habile  Académicien  (i):  s'ils  n'ont  rien 
avancé  qu'  après  de  bons  Mémoires  &  des 
traditions  fûres  &  avérées  ;  il  femble  qu  il 
devroit  y  avoir  peu  d'embarras  dans  Thiftoire 
des  temps  .  Il  ne  fàudroit  que  recourir  aux 
ouvrages  ou  aux  fragments  des  anciens  au- 
teurs :  la  chronologie  des  événements  dont 
ils  nous  ont  tranfmis  le  fouvenir  ,  fondées 
qu'elle  fcroit  fur  des  preuves  ou  des  titres 
véridiques  5  fur  des  témoins  irréprochables  > 
nousdonneroit  conftamment  une  liaifon  dans 
l'ordre  des  découvertes  humaines  ,  comme 
dans  celui  des  faits  qui  concernent  les  pre- 
miers fîecles  hiftoriques.  Dès-lors  les  dattes 
de  ces  découvertes  &  de  ces  faits  auroient 
tout  le  degré  de  véracité  dont  elles  peuvent 
erre  capables . 

Si  r  immenfe  perfpeâive  que  nous  pré- 
fente le  champ  de  l'hiftoire^fe  trouve  obfcur- 

(i)  M.Frcret^  Diftnjc  de  laCbronolog,part.u^.iit. 
f^i'  57- 
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de  &  ténebreufe  par  quelque  côté ,  ne  nous 
en  prenons  donc  plus  qu  a  la  perte  de  quel-' 
ques  titres  ou  de  quelques  monuments .  Ces 
tâches  &  ces  obfcurités  ne  nous  permettront 
pas  de  confiderer  en  plein  tout  ce  qui  fe  fera 
paflè  dans  la  fuite  des  temps  :  elles  ne  nous 
déroberont  que  la  vue  d'une  fbible  partie  de 
ce  tableau  des  fîecles  .  Mais  la  certitudes 
hiftorique  n'en  fbuffrira  point:  elle  aura  pour 
garant  des  témoignages  irréfragables  ^  des 
auteurs  qui  içavoient  parfaitement  diftinguer 
ce  qu'il  y  avoit  de  faux ,  de  douteux  &  d  ob- 
fcur  dans  les  traditions  populaires  5  ou  par- 
ticulières à  quelques  Êimilles  • 

Qu'il  s'en  feut  de  beaucoup,que  nous  puiC- 
fions  porter  un  fi  beau  jugement  5  je  ne  dis 
pas  fiir  tous  les  Hiftoriens ,  mais  fur  la  plu- 
part de  ceux  qui  paflènt  même  pour  les  plus 
cxaâs!  11  eft  trop  de  difcordances  entre  eux  ; 
ils  font  trop  hétérogènes  les  uns  aux  autres; 
ce  fbnt^pour  ainfî  dire,  des  métaux  qui  s'aU 
lient  trop  peu  ;  leurs  variations  font  trop 
palpables  5  pour  croire  qu'ils  ne  fe  foient  ja- 
mais éloignés  des  règles  d'une  fi  fage  cri-» 
tique  5  &  qu'ils  ayent  toujours  travaillé  fur 
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des  Mémoires  fidèles  &  des  titres  aflfûrés . 
Ne  nous  engageons  point  dans  la  difcut 
fion  d'une  infinité  de  feits  que  les  Hifto-^ 
riens  nous  ont  laiffés  touchant  T  origine  des 
Etats  5  la  fondation  des  Villes ,  la  nail&nccj 
des  Arts  &  des  Sciences  .  Ce  détail  ne  fer- 
viroit  qu'à  nous  écarter  de  lobjet  que  nous 
devons  avoir  principalement  en  vue .  S'il  Éd- 
loit  porter  le  flambeau  d  une  (èvere  critique 
fur  les  récits  des  Hiftoriens  dont  nous  avons 
parlé  5  nous  ne  ferions  qu'accroître  de  trop 
légitimes  préjugés  contre  la  fidélité  de  leurs 
témoignages  . 

Ne  citons  pour  exemple  de  leurs  varia- 
tions 5  que  r  ancien  Empire  Aflyricn  ,  des 
débris  duquel  fe  forma  une  féconde  Monar- 
chie du  même  nom ,  fi  fameufe  dans  Tantî- 
quité .  Qu'on  étudie  avec  foin  les  divers  ré- 
cits des  Hiftoriens  touchant  la  durée  de  cci 
premier  Empire  qui  changea  enfin  de  face  à 
la  révolte  des  Medes  ?  On  diroit  que  ce  ne! 
font  plus  les  mêmes  Princes  ,  ni  les  mêmes 
temps  .  Que  des  relations  oppo(èes  dans  les 
dattes  5  dans  les  faits!  Les  Hiftoriens  qui  onç 
parlé  de  cette  aucienne  Monarchie,nous  ren- 


verront  toutefois  aux  titres  dépofés  dans  les 
Villes  &  dans  les  Temples,  aux  traditions  les 
plus  authentiques 5 ou  enfin  à  lauthorité  des 
écrivains  qui  leur  avoient  laîfle  des  Mémoi- 
res .  D'où  vient  donc  cette  diverfité  d' opi- 
nions 5  fi-non  de  ce  que  les  aûes  ou  les  titres 
qu  on  avoit  confultés  ^  étoient  peu  fidèles , 
peu  exaéls  &  même  corrompusiou  que  Êiute 
de  bons  Mémoires^on  ne  s  etoit  pas  afles  dé- 
fié des  traditions  populaires? 

Ofèrai-je  le  dire  ?  le  récit  de  la  plupart  des 
événements  qui  regardent  les  fiecles  héroï- 
ques ôcfabuleux^pourroit  être  rejette  jufquà 
un  certain  point^ians  qu  il  en  réfultât  le  moin^ 
dre  dommage  pour  la  vérité  hiftorique .  Var- 
ron  >  le  plus  fçavant  (  i  )  d  entre  les  Romains , 
eut  foin  de  diftinguer  tous  ces  temps  de  ceux 
qu'il  appelloit  purement  hiftoriqueç,  &  qu'il 
ne  dattoit  que  de  la  première  Olympiade  (2) . 

(i)  LaUant.  Divin.  Inflitut. ,  lib  i.  defalfa  B^ligione^ 
cap.vi.  pag.ji.  Voy.  les  éloges  que  les  Pères  ont  don- 
nés à  ce  Romain  :  on  les  trouve  à  la  tête  de  Tes 
IBuvres . 

(2)  7{unc  veto  id  intervallum  temporls  traBabOiquod 
îç'OÇiJCOK  Varro  appellat  .  Hic  enim  tria  dljcrimina^ 
tcmporum  cjji  tradit .  Trimum^  ab  bominum  princîpio 

ad 
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Il  paroit  en  efiet,  que  la  mémoire  des  évé- 
nements commence  à  fe  tranfmettre  à  la  po* 
ftérité  avec  quelque  exaditude^dans  ces  feuls 
fiecles  auxquels  la  Grèce  vit  Ces  jeux  Olym- 
piques 5  rétablis  par  Iphitus.  Ce  font -là  les 
temps  qu  on  pourroit  nommer  le  crépufcule 
de  r  hiftoire . 

Avant  cette  époque(i)laplus  remarqua^ 
ble  de  toutes  celles  qu'  employèrent  les  An- 
ciens 5  &  qui  tire  fon  nom  des  mêmes  jeux 
qu'  on  célébroit  au  commencement  de  cha- 
que cinquième  année ,  Ton  ne  marche  5  pour 
ainfî  dire  5  qu'  à  tâtons  à  travers  les  nuages 
épais,  qui  couvrent  lliiftoire  des  fiecles  précé- 

adcatachfinumprioremi  quod  frapter  ignorantlam  vo^ 
cetuT  aJ^nhov  :  fecundum  a  catachfmo  priore  ad 
Ohmpiademprimam  ;  quod  quia  in  go  muhafabulofiuM 
referuntufs  fM^vdiKov  nominatur  :  tertium  ,  a  prima 
Olympiade  ad  nos  quod  dicitur  Iç-o^iKov  ,  quia  res  in  eo 
geftdt  veris  bîftoriis  continentur .  Cenforinus^  De  Die 
T^atali.^  cap.xxi.pag.  m.  i^^. 

(i)  On  mec  le  plus  communément  cette  époque 
au  (blftice  d'  été  de  V  année  776.  avant  Jefus-Chrift . 
Voy.  entr'autres ,  Tetav.  de  DoSrina  temporum,  lib.ix. 
capXLi.  edit.  Tarif.  1617.pag.96.  =3  M  Freret  ^part.i. 
§.i.pag.i6i. 
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dents  )  malgré  les  nobles  t^on$  qu  ont  ùdt$ 
des  fçavancs  pour  les  écarter  •  N  en  ibyons  pas 
fiirpris:  les  événements  >  l'origine  desScien* 
ces,  des  Arts  &  leur  époque,  y  font  trop  em- 
brouillés pour  oier  fe  promettre  de  les  rame- 
ner à  quelque  point  de  clané  &  de  précifîon  • 
George  Syncelle  avoir  bien  fenti  ces  em- 
barras, en  parlant  des  antiquités  de  la  Grc- 
ce  ;  auffî  difbit  -  il  hardiment ,  qu'on  ne  peut 
compter  fur  les  fîecles  qui  devancent  les 
Olympiades  ,  (ans  s'expofer  à  Terreur  :  Ta'r 
^tçi  ''E\?aia'à  vdnmi  x^ovt^Jf  J^iaa-ÇûtAAofit- 
w^{i).  Outre  que  la  vérité  s'y  trouve  fort 
aâbiblie  par  la  pêne  des  monuments,  elle 
•y  eft  encore  extrêmement  déguifée  fous  un 
tas  de  fables  .  Au  contraire ,  depuis  cettci 
Ere  célebre,la  certitude  des  faits  hiftoriques 
commence  à  fe  manifefter  &  à  fe  développer 
de  plus -en -plus  :  le  chronologifte  s' en  fert 
comme  d'une  efpece  de  bouflble  qui  dirige 
(es  pas  dans  la  carrière  des  événements  dc-i 
r  hiftoire  ,  de  ceux  principalement  qui  re- 
gardent les  Grecs . 

(  I  )  ^pud  Gracos  omnium  temporum  (  fupcriorum  ra- 
ûoïïcs)fallaccs.SjïiCt]L  Ononogr,pag.i  %^.vid.&pag.9T. 
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Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  ici  répandrci 
un  pyrrhonifme  hiftorique  fur  tous  les  Êiits 
qui  vont  au  dé-là  des  Olympiades,  confîgnés 
dans  les  annales  des  Peuples ,  ou  appuyés  fur 
leurs  traditions>&  cela  uniquement  pour  don- 
ner à  une  Nation  préférablement  à  une  autres 
la  pratique  de  certains  Arts  qui  ne  doivent 
nous  inrérefler ,  qu'autant  qu'ils  font  utiles  à 
la  fociété  .  Ouï ,  la  connoi(&nce  des  temps 
n'eft  point  une  fcience  de  mots  :  V  hiftoi-- 
re  ancienne  n'eft  point  un  tiflii  de  Êibles,  de 
comptes  puériles  &  de  menfonges  y  comme 
ledit  un  auteur  (i)  • 

Je  ne  doute  point  que  les  Bochart  ^  les 
Scaligers ,  les  Uflerius  y  les  Selden ,  les  Mar- 
sham  5  les  Voflîus ,  les  Dodwcl ,  les  Pczron , 
les  Fourmont ,  les  Freret ,  les  Des-Vignoles, 
les  Shuckfbrd  ,  les  Caylus  &  bien  d'autres 
habiles  Littérateurs ,  (ans  parler  des  anciensj^ 

(i)  Le  menfonge  rtfide  au  Thnplc  de  Mémoire  ; 
Jh  grava  de  mains  de  la  crédulité 
Tous  cesfaftes  des  temps  deflinexpour  PUiftoire 
Et  pour  la  vérité  . 
M.  de  Voltaire ,  Ode  pour  MM.  de  T^ad.  des  Sciences . 
esiivres  9  tom.uï.  de  Fédit.  de  Drefde  i748.^4j.i44« 


n'aycnt  par  leurs  excellents  ouvrages ,  porté 
la  lumière  parmi  les  ténèbres  de  T  antiquité. 
Tous  ces  grands  hommes  ,  quoiqu  en  dilo 
un  écrivain  (  i  )  5  ne  font  point  de  (impies  con>- 
pilateurs  >  ils  raifonnent ,  &  font  dignes  des 
plus  beaux  éloges  : 

Manibus  date  lilia  plents  : 

Furpureos  fpargam  flores  (2)  . 

Mais  a-t-on  diflîpé  toutes  ces  obfcurités,  eu 
égard  aux  temps  antérieurs  à  ceux  de  Cyrua 
&.de  la  Monarchie  des  Perfes  ?  L'efprit  de  ly< 
ftéme  n'auroit-il  pas  préoccupe  quelques-uns 
de  ces  içavants  hommes  dans  leurs  recher-* 
ches  ?  N'  ont-ils  pas  plutôt  vu  les  difficultés, 
qu'ils  ne  les  ont  bien  réfolues  ?  Tous  ces  frag- 
ments détachés  5  ces  précieux  reftes  de  Tan- 
cienne  hiftoire ,  les  a-t-on  bien  liés  entre  eux; 
&  ces  grands  vuides  qu'ils  nous  laiflèntàdé- 
firer  ,  ne  les  auroit-on  pas  fupjdéés  par  des 

(i)  C  efl  Feu  My lord  Bolingbroke ,  dansfesl^r- 
tresfur  P  étude  &  Pufage  de  P  Hilioire .  M.  Maty  a  très- 
bien  relevé  le  profond  mépris  que  ce  Seigneur  y  fait 
fi  mal  à  propos  de  la  plupart  des  fçavants.  Voy.  Jour- 
nal BrUannique  y  mcls  de  Juillet  &d*^oût  iT^2.tom. 
viiT./>4fg,  J75. ,  où  Ton  rend  compte  de  ces  lettres , 

(2)  nrgiltusy  .£neidos  lib.vu ver/M^-feq^pag-^^y. 
edit.Tarif.167:!. 


conje(îlurcs  &  des  hypothefes  quelquefois  ar- 
bitraires &  bazardées  >  Ceft  du  moins  ce  qu  a 
reproché  à  la  plupart  des  modernes  que  nous 
venons  de  nommer ,  M.  Freret  dans  fes  héf 
les  Réflexions  fur  l'étude  des  anciennes  hu 
Jioires  &fur  leJegré  de  certitude  de  leurs 
preuves  (  i  ) .  Nous  verrons  plus  bas ,  que  la 
méthode  de  ce  dode  Académicien  n  a  point 
échappé  à  la  critique  d'un  de  (es  confrères  • 
Tant  le  choix  des  témoignages  des  auteursja 
réunion  de  leurs  fragments  pour  en  compo- 
fer  un  corps  complet ,  une  hiftoire  fuivic ,  en 
plaçant  chaque  chofe  dans  Tordre  des  temps, 
qui  lui  convient ,  &  auquel  elle  a  rapport , 
eft  un  plan  difficile  à  faifir ,  à  bien  manier , 
peut-être  même  un  ouvrage  prefque  impof» 
fible  dans  lexécution  . 

D'  après  ces  confîdérations  qui  ne  ibttC 
point  un  hors-d  œu  vre^mais  que  nous  n'avons 
amenées  qu'  afin  de  prévenir  quelques  difi- 
cultes  qu'on  nous  oppoferoit  contre  la  fixa- 
tion de  notre  époque  ,  T  on  s  attend  aCCès 

(  1  )  Mémoires  de  Un.  de  V^adMs  Infcrift.  tom^vu 
fag.  ié^6.fuiv. 
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à  la  confèquence  où  elles  nous  conduiront . 
Qjie  penfer  en  effet  de  toutes  ces  fameufes 
conquêtes  de  Ninus ,  Roi  de  Aflyriens,  &  fur- 
tout  de  la  féconde  expédition  que  les  Hiflo^ 
tiens  font  entreprendre  à  ce  Prince  contre  la 
Baftriane  ?  Au  rapport  de  Ctéfîas  (  i  y'armcc 
de  ce  conquérant  étoit  compoièe  de  deux 
cents  mille  chevaux, de  dix-fept-cents  mille 
hommes  d' infanterie  &  de  près  de  feize  mil* 
le  Chariots  armés  de  fàulx .  Suivons  cet  Hi- 
ftorien  pour  un  moment  •  Dans  Tarmée  que 
la  Reine  Sémiramis  ,  fucceflèur  du  Monar-* 
que  Afi^rien ,  deflina  pour  la  conquête  dcj 
l'Inde^  ion  ne  comptoit  pas  moins  ck  trois 
millions  de  fàntaflins ,  de  cinq  -  cents  milice 
hommes  de.  cavalerie  &  de  cent  mille  Cha- 
riots .Je  ne  parle  point  des  cent  mille  hom- 
mes momés  fur  des  chameaux ,  &  des  deux 
mille  barques  que  cette  Princeflc  fît  conftrui- 
re  pour  paffer  le  fleuve  Indus  (2) .  Je  tais  bien 
d'autres  circonfbmces  que  nous  rapponc-i 
THiflorien  de  Cnide,&  je  ne  dis  rien  de  ces 
Nations  contre  lefquelles  Ninus  &  Sémira- 

(i)  ^pud  Diodorum  ^culum  libXl.pag.92* 
(2)  Qcjlast  ihid.pag.io^. 
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mis  furent  porter  la  guerre .  Des  préparatîâ 
*au{&  immenfes  dénotent  (uffifamment,  qu'un 
Peuple  qu'on  va  fubjuguer,  doit  être  capable 
de  quelque  réfiftance  &  même  d'une  grande 
réfiftance,  par- conséquent  aiTès  difciplinë 
pour  fe  défendre  contre  les  attaques  d' un^ 
ennemi  redoutable  (i)  . 

Sans  obferver  que  ces  récits  font  marqués 
au  coin  d'une  exagération  la  plqs  outrée^c** 
cordons  un  infbuit^que  ces  âuts  Ibient  vrais 
en  eux-mêmes  :  laif&ns  à-  parc  tout  le  mer« 

(i)  Diod.ibid.pag.ios.  Suidas,  au  mot  :EtfUfafitç  f 
{tom.iïl.pag.297.feq.  )  renchérit  infime  de  beaucoup 
fur  le  récit  de  Ctéfias,  dans  une  lettre  qu'il  nous  pro* 
duit  de  cette  Princefle  à  Dercétaie ,  fon  lieutenant* 
Mais ,  comme  robfervent  les  fçavants  auteurs  d^^ 
rHiftoire  Vntverftrad.  i€PjttglJom.n\.  Uv.i.cb.yiiL 
pag.iS6.^ettc  lettre  nous  fournit  un  exemple  frappant 
de  la  crédulité  ou  de  V  impudence  de  Suidas  •  Ellc^ 
nous  authorife  »  dire  que  les  Hiftoriens  Grecs  paroi& 
fent  avoir  été  particulièrement  épris  du  merveiU 
leux  »  A:  s' être  fait  une  forte  de  mérite  de  préférer 
l'extraordinaire  au  naturel .  Le  Chevalier  Raleigh 
(  Hilîaryoftbe  Warld^on  Hifloiredu  Monde  jcb.xil.  $.2.) 
avoit  déjà  remarqué  touchant  T  armée  en  queftion  , 
qu'il  n'y  avoit  aucun  endroit  fur  lafurface  de  la  Ter- 
re, en  état  de  nourrir  une  pareille  multitude  9  quand 
même  tous  les  hommes  &  toutes  les  bétes  n'auroicnt 
mangé  que  de  l' herbe  • 

D*  4 


vcîlleux  dont  il  a  |rfû  aux  Hiftoriens  de  les 
orner  &  de  les  embellir .  Il  nous  refte  enco^ 
re  à  difcuter  fi  la  datte  où  bon  nombre  dc-i 
chronologiftes  placent  ces  événements  ,  eft 
bien  conftatée  :  fi  elle  Teft ,  en  vain  recour- 
rions-^ nous  aux  Egyptiens  ^  comme  au  feul 
Peuple  qui  fut  alors  en  pofleflion  de  ces  uû.- 
ges  Equeflxes  •   ^ 

Prenez  qn  effet  les  commencements  delà 
Monarchie  Aflyrienne  :  fuivez'^n  les  progrès 
&  la  durée  :  calcidez  la  fucceffîon  de  Tes  Rois> 
ainfi  que  nous  la  décrivent  plufieurs  chro^ 
nologiftes  anciens  &  modernes  ;  vous  verrez 
que  la  féconde  expédition  de  Ninus  (  i  )  & 
celle  dâ  Sémifamis  tomberont  dans  un  fie- 
de  où  il  n'  eft  aucun  monument  qui  afïurcj 
aux  Egyptiens  la  connoiflance  de  ces  Arts  que 
nous  leur  attribuons  .  Il  eft  même  de  cèle-* 
bres  chronologiftes  qui  placent  plus  haut  ces 
deux  événements . 

Lapofition  de  Tépoque  des  conquêtes  de 

(i)  Voy.  Sam.  Sbuckfird  j  îtifl.  du  Mtmde  y  tam.  u 
liv.  iv.pag.iii-fuiv.  Selon  ce  moderne,  Ninus  mou- 
rut Tan  du  Monde  2017.  après  un  règne  de  52.  an- 
nées .  Sémîramîs  lui  fucceda  ,  &  gouverna  TEmpî* 
re  pendant  50.  aos  ,  julqu'a  Tan  2059. 


Ninus  &  de  la  Reine  Sémiramls  ,  une  fois 
admife  pour  véritable, détruiroit  donc  notre 
hypothefe .  On  a  déjà  vu  que  nous  ne  reçois 
noiflbns  V  u(àge  bien  conftant  des  Chars  & 
des  chevaux ,  que  quelques  années  avant  l'ar- 
rivée de  Jacob  en  Egypte ,  vers  Tan  du  Mon- 
de 2298.5  félon  le  calcul  du  texte  Hébreu, 
ou  64 2.  ans  après  le  Déluge ,  &  1 70  2.  ans 
avant  Jefus-Chrift  .  Puifque  ces  grands  ap- 
pareils de  guerre  font  de  ces  faits  les  plus  an^ 
ciens,  dont  fefle  mention  Thiftoire  profane; 
que  c'  eft  encore  de  la  vérité  ou  de  la  feuC 
fêté  de  leur  datte  5  que  dépend  toute  la  force 
ou  la  fbiblefle  de  nos  preuves  5  voyons  fi  les 
chronologiftes  qui  nous  propolent  ces  épo- 
ques, font  bien  en  état  de  les  foûrenir  com- 
me des  règles  qui  (oient  au-de(fiis  de  tout 
doute  ,  de  tout  {bup<^on  s  fi  elles  décident 
effeâivement  le  point  que  nous  avons  difcih 
té  juiqu  a  préfent  • 

Rien  ne  feroit  plus  propre  à  édaîrcir  cet- 
te matière,  que  d'examiner  à  la  rigueur  & 
la  fupputation  queCtéfîas  nous  a  laifièe  tou^ 
chant  la  durée  de  l'Empire  Âfiyrien  fur  la^ 
haute-iUie,  &  le  nombre  des  Princes  qull  y 
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Eut  régner  ;  mais  nous  fommés  nècef&tés  à 
oous  borner  •  Difons  cependant  quelque  cho» 
fe  de  cet  auteur  :  ce  n'  eft  point  abfolument 
nous  écarter  de  notre  but:  les  faits  queCtè* 
fias  nous  rapporte,  &  les  dattes  qu'on  leur  afl^ 
gnC)  nous  y  conduifent  afiès  naturellement. 
Nous  n'avons  plus  l'ouvrage  que  l' écri- 
vain de  Cnide  avoir  compolè  fur  l' hiftoire 
desPerfes;  il  l' avoir  divifée  en  zxiil.  li- 
vres •  Mais  nous  pouvons  juger  des  fentimems 
de  cet  Hiftorien  y  par  les  extraits  des  fix  préi* 
miers  livres  (  i  ))  que  Diodore  de  Sicile  nous 
»  confêrvés,  &  par  quelques  fbgments  que 
nous  lifons  dans  Photius  (2)  • 
'  Suivant  Diodore  de  Sicile ,  Ctéfias  Êd(bit 
fubfîfter l'Empire  AflÇrrienJefpace de  1 3 6 o* 
ans  jufqu'  à  la  révolte  des  Medes  (  3  )  •  Lcj 
même  auteur  écrit  dans  le  fécond  livre  dt 
&  Bibliothèque  (4)  ,  que  cette  Monarchies 
avoir  duré  plus  de  1400.  années,  quand 

(i)  Ctéfias  y  triitoic  du  Royaume  d'AlTyrie.  Voyes 
le  fecond  livre  de  Diodore  de  Sicile»  où  i*on  en  trou« 
ve«  entr^iutres»  des  fragments  • 

(z)  Bibliotbec.  Cad.  Lxxil.  pag.  107.  çdit.  ^^^hrnag. 
16  j  3. 

(3)  Diodor.  Stculpag.ioç. 

(4)  Dlodor.ibid^pag.iiy 
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les  Medes  (ècouerent  le  joug  des  Âd^ens. 
M.  Shuckford  (i)  croit  cependant,  que  ces 
deux  nombres  (ont  corrompus,  &  qu'il  Ëuit 
les  réduire  à  1300.  ans  ,  ainfi  que  Vont 
fait  Eufebe  &  Clément  d' Alexandrie  ,  qui 
s'appuyent  tous  deux  de  l'authorité  de  Dio* 
dore  de  Sicile  •  Quoiqa  il  en  ibit  de  cettci 
diverfité  &  d'autres  iêmblables  >  qu  on  xenr 
contre  en  aâes  grand  nombre  dans  les  Hifto* 
riens  qui  ont  traité  cette  matière,  nouslaiC 
fons  aux  chronologiftes  le  ibin  de  les  con-> 
cilier  entre  elles .  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain, c'efl:  que  la  (bmme  de  Diodore,quci 
M.  Des- Vignoles  évalue  à  raiibn  de  1 45  9* 
années  (2) ,  en  y  joignant  le  r^ne  de  Belus^ 
qu  on  dit  avoir  été  de  s  5 .  ans ,  $  éloigner 
de  beaucoup  de  celle  que  nous  devons  à  Hè< 
rodote  (3).  Cet  écrivain  naffigneàTEmpH 
re  d'Aflyrie  ,  lorfque  les  Medes  fc  révoltè- 
rent ,  que  5  20.  ans  de  durée  ;  tellement 
que  félon  le  calcul  qu'en  a  donné  M  Shuclt* 

(0  Loc.  ci't  tom.i.  lib  iv.pag.  içcfuiv.  :3  ^AntiquU 
ifs  Chronologiques ,  Af.  Jackfin .  journal  BritanniqtéC  ^ 
far  Af.  Af<i/y,  Janvier  &  Février  ij^'iJom.x.pagAjS. 

(2)  Chronologie ,  tom.  iT.  Itv.  iv.  cbap.  4.  pa^  aïow 

(1)  Hifi^iarHmlib.i.cap.XCy. 
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ford  (  I  )  en  réfutant  la  chronologie  dcj 
M.  Newton  3,  la  Monarchie  Aflyrienne  auroic 
dû  commencer,  fuivant  le  fyftême  d^Hérodo* 
ce,  à  Tan  du  Monde  2771.  vers  le  temps  de 
la  judicature  d' Âbimelec  •  Cette  demiercj 
hypothefe  diminuerolt  la  fomme  défignéo 
par  M.  Des*Vignoles ,  de  plus  de  ix.  fiecles; 
car  fi  de  1 4 5  9.  vous  retranchez  5  2 0.4I  to^ 
fte  9  j  9. Voilà  donc  une  difference  eflfentict 
lej&  bien  fenfible  entre  le  calcul  de  Ctèfias 
&  celui  d' Hérodote,  à  moins  que  Ton  ne^ 
dife  que  Hérodote  n'a  voulu  entendre  cette 
méfure  de  temps ,  que  par  rapport  à  TEmpi^ 
rc  des  Aflyriens  fur  la  haute- Afie  (2)  ,  fans 

^  (i)  Loc.  cit.  tûm.t.  Triface  cotée  *  *  6.  7. 

^  (a)  ^Aa-a-v^imv  à^^ofTCùv  rîiç  avu  ^Aa-itiç  iir 
irta  iftMO't  ^jfj  TTïVroLKOTKt  9  TT^ùùTot  dir  d\^ 
rSv  MifeToi  i^^Avro  etTriç-ctâ^ôLt .  Quum  ^JfjffUafu 
nis-quingtntis  vigintifuperioremJ€fiam  obtinuijfent  ^pri^- 
tni  Medl  ab  ipfis  deficere  cœperunt .  Herodot.  utifupra . 

•  Pour  concilier  cette  fomme  avec  celle  de  Ctéfias  » 
quelques  auteurs  ont  penfé  qu'  il  n'  7  avoit  pas  de^^ 
meilleur  parti  à  prendre  que  de  dire ,  ou  que  le  tex«« 
te  d*  Hérodote  étoit  ici  corrompu  9  ou  que  félon  la..^ 
méthode  àts  Afiatiques  ,  Hérodote  avoit  omis  lui- 
même,  à  deffeîn,  le  nombre  de  mille-^  qu'il  falloit  par-^* 
conféquent  le  lui  çeftituer,  &  lire  1520.  Mais  des 
fçavants  ont  rejette  avec  raifon  cette  prétendue  cor- 
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prétendre  que  la  Monarchie  n  eût  fubfîfté  au- 
paravant, quoique  dans  des  limites  plus  étroi- 
tes .  Ce  feroit  la  feule  voie  qui  pût  en  quet 
que  manière  concilier  ces  deux  anciens  hi- 
(loriens>mais  dans  ce  cas-là^il  faudroit  nécef 
fairement  renvoyer  beaucoup  plus  bas  Tépo- 
que  des  conquêtes  de  Ninus  &  de  Sémira- 
mis  5  déranger  même  la  fuite  des  Rois  Afly* 
riens  ,  telle  que  nous  Tavons  dans  Syncello 
&  dans  Jule-Africain,  ou  donner  d'autres  dat- 
tes pour  le  commencement  de  leur  règne . 

Il  eft  cependant  une  difficulté  aflès  confia 
dérable  qui  nous  arrête  .  Ctéfias  confervo 
trop  long-temps  à  la  Monarchie  Â(fyrienne 

reAîon  .  Les  plus  anciennes  éditions  &  tous  les  ma* 
nufcrits  qui  nous  relient  d'Hérodote ,  font  parfaite- 
ment uniformes  fur  cet  article:  &  la  leçon  deDiodo- 
re  de  Sicile ,  quoiqu'elle  ne  porte  que  500.  ans  »  né 
permet  pas  d'embraffer  cette  correction  qui  fuppofc» 
roit  d' ailleurs  une  faute  fubfiftante  dans  le  textc^^ 
d'Hérodote  depuis  plus  de  2000.  ans  .  Si  une  telle 
conjeflure  eil  jamais  recevable ,  nous  pourrons  par 
la  même  raifon ,  rétablir  aifément  toutes  les  difcor* 
dances  qu'on  trouve  dans  les  anciens  fragments  de^ 
auteurs  en  fait  de  chronologie  ;  ce  qu'on  né  doit  fat* 
re  qu'avec  la  plus  grande  relerve  ,  &  qu'autant  que 
les  loix  d'une  fage  critique  femblent  l'exiger.  Rete* 
nons  donc  les  520.  ans  d'Hérodote  :  ne  lui  imputons 
point  une  erreur  9  pour  en  jufiifier  une  autre  • 


ces  conquêtes  fiir  ia  haute- Afîe  :  il  aflùrc  que 
mille  ans  après  Nînus ,  Teutames  le  vingtie* 
me  Roi  depuis  Ninyas, fils  de  Sémiramis, en 
puiSoii  encore  (  i  ) .  Ces  deux  Hiftoriens  par- 
tagent donc  les  temps  d' une  manière  trop 
inégale  >  pour  efperer  de  pouvoir  jamais  les 
rendre  d'acord  •  Je  ne  fçais  fi  cette  difficulté 
&  d'autres  inévitables ,  de  quelque  câté  qu'on 
ie  tourne  pour  a^ufter  la  chronologie  de  l'an* 
den  Empire  AflyrieU)  auront  porté  quantité 
d'écrivains  à  renfermer  toute  la  durée  dçi 
cette  Monarchie  dans  un  efpace  beaucoup 
l^us  reflèrré  que  ne  l'ont  fait  bien  des  auteurs» 
&  en  dernier  lieu  M.  Des-Vignoles  •  Tous 
ces  modernes  que  )e  nomme  (2)  au  bas  do 

(i)  .^pud  Diodor.  Sicul.  lib.1hpag.109. 
.  (2)  Gilberti  Gcncbrardi  Cbrwograpb.  lib.  t.  ad  an. 
Mundi  3356.  edit. Tarif,  i^i^. pag.i^z.  zi  Jac.Vfferii 
«>£f»a/.P.^. 3 447.^^1/;  Londini  1650.^41^.43.  :=:  Gc^rg. 
ibrnii  ^rca  Tice  ypag.ti. ,  apud  Des-Vignchs ,  locxit. 
çitp.w.pag.  173.  :=:  Cbriftian.  Scbotani  Bdfliofbcc.  Hiftor. 
fèt.  Teftam.fiu  exercît.  in  &  Script.  &  Jofcpb.  ptr  wo<^ 
ébim  cammentarii  in  Hift.  Sacr.  SUlpicii  Sevcris  tom.  i .  de 
fifcunds Mundi atatCjpag.i i^.& iom.it  de ^^ ^^ 
ftiSjpag.iot6.fiq.  r:^  ^£r  Marsbam^  Cbr(m.CanenyfieuL 
xvih pag.^i9.fiq.i8c  ailleurs  ou  il  reprouve  le  calcul 
Ac  Ctéfias .  :3  Tbom.  Ijdiati  Defcnpadverfus  Staligcrum, 
&  7fic0Lu4bram  Tbarus  Vet.TeSam.  lib.vi.  qui  cfi  dc^ 
^no  olf^.  j  apud  VJfir.  (Jffonelcg.  cap.v.  cdU.  OxenUe 
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la  page ,  ne  vont  pas  au  de-là  de  600.  ans* 
Jule-Âfricain  au  contraire^fait  fubfifter  cette 
Monarchie  pendant  1459*  années,  fous  qua« 
rante-un  de  fes  Rois  jufqu  à  Sardanapale  in- 
clufivement  :  Eufebe  l'abrège  feulement  de 
^20.  années  ;  il  omet  le  règne  de  Belus ,  & 
réduit  tous  fes  Rois  au  nombre  de  trente  fix  • 
Ceux  même  d  entre  les  auteurs  modernes, 
qui  s'en  tiennent  au  témoignage  de  Cté(ias, 
donnent  plus  ou  moins  de  durée  à  l'ancien 
Empire  d'Aflyrie  (i) . 

Il  ne  nous  appanient  point  d' entrer  dans 
toutes  ces  difcuifions  chronologiques: à  n'en 
juger  que  par  les  grandes  dillentions  qui  re^ 
gnent  chez  les  moda'nes ,  qui  feules  fuffi-^ 
roient  pour  décréditer  à-jamais  un  fyftêmc, 
il  y  a  apparence  qu'on  ne  vuidera  pas  Ci<àit  ce 
procès  lincraire,  qui  depuis  plus  d'un  fiede^a 

i66o.pag.i2'  =  M.  BoJJuet ,  Difiaursjur  rwfidre  unio. 
pag.%1.  znLeT.  Tburntmine ,  Tremitrc  Dijjèrtâtianjkr 
la  ruine  de  T^nive  &  la  durée  icV Empire  jfJUrienXXLc 
e(l  au  commencement  du  i.  volume  de  PhiB.  des 
Juifiyde  MLVrideauxjde  Fédit.de  Taris  1726.:^  Voyez 
auiTi  Af.  T^ton ,  Ctllarius  ^  le  V.  de  Montfauçon  » 
MduTirij  &c. 

(i)  Voyez  ce  que  M.  Des-Vîgnolcs  a  écrit  la«de£> 
fus  9  hc.cU.pag.i6i.  i66.&%oi. 
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dliiyé  tant  de  contradidtions  de  la  part  des 
levants . ,)  Les  modernes,  dit  un  écri vain/>nt 
^  inventé  dififèrens  fyftêmes  pour  concilier 
>,  les  récits  oppofés  des  hiftoriens  de  T  ami-» 
yy  quité  ;  mais  tous  ces  fyftêmes  font  fujets  à 
35  tant  d' objedlions  qu  il  n'y  en  a  pas  un  fèul 
yy  dont  on  puiffe  être  vraiment  fatisfàit  (  i  )  » . 
La  matière  eft  néanmoins  afles  importante 
d'elle-même)  par  la  grande  connexion  quel- 
le a  avec  la  chronolc^ie  de  la  Sainte  Ecritu- 
re, &  avec  celle  des  plus  anciens  Royaumes  • 
Quoique  M.  Goguet  fe  foit  déterminé  pour 
le  fentiment  ordinaire  (2),  qu'il  croit  le  plus 
vraifèmblable  >  mais  qu'il  adopte  avec  quel- 

(i)  M»Goguet  9  De  VOrigine  des  Loix , t(m. i.pag.^S* 
(z)  Ce  (çàvznt  auteur  place  la  prire  de  Balylone  par 
Ninus  9  à  Tan  1758.  avant  l'Ere  Chrétienne,  ou  590. 
«ns  après  le  Déluge ,  c'eft-i-dîre ,  à  Tan  du  Mond^^ 
2246.  Ce  fut  alors  y  obfenre- 1- Il  »  que  Nabonaddus » 
le  dernier  des  Princes  Arabes  qui  avoient  occupé  le 
trône  de  Babylone  y  fut  vaincu  par  Ninus  Roi  de  Ni« 
nive  ;  &  que  les  deux  Monarchies  lurent  réunies 
dans  une  feule  fous  le  nom  d'Empire  ÂiTyrien ,  jufqu* 
au  temps  où  la  révolte  des  Medes  donna  lieu  aux  Ba^ 
byloniens  de  fécouer  le  joug  des  Monarques  d'Aflyrié 
environ  Tan  770,  avant  J.  C.  {ibid.pag.29')  Voy.  la— • 
Table  chronologique  pour  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  de  M.  Goguet. 

que 


que  reftriftion  ;  J  ofe  dire  que  les  difficultés 
ne  fubfîftent  pas  moins  dans  fon  hypotheici 
que  dans  celle  de  M.  Des- Vignoles  :  on  peut 
appliquer  à  leur  fyftême ,  comme  à  ceux  des 
autres ,  ce  bon  mot  d' Horace  (  i  ) . 

-    —  Vitiis Oprimus  illc  efi 

^ui  minimis  urgetur 

5,  S' ils  ne  les  ont  produites  (  ces  inge- 
»  nieufes  hypothéfes),  dit  M.  de  Pouilly  dans 
»  {çs  Nouveaux  ejfaîs  de  critique  fur  lafi* 
»  délité  de  f  hijloire  (2)5  que  pour  nous 
5,  faire  fentîr  la  force  de  leur  efprit ,  ils  ont 
3)  exécuté  leur  deflein .  Quelques-uns  d^  ces 
35  fyftémesreflèmblent  en  quelque  forte  à  ces 
y^  palais  enchantez  >  fameux  dans  les  Poèmes 
3,  de  r  Italie  &  dans  nos  anciens  Romans  : 
35  leur  peu  de  fidélité  même  prouve  la  puif» 
55  fance  de  Tarchitefte  ;  mais  pour  faire  éva- 
35  nouir  ,  fi  j'ofe  ainfi  parler,  toutes  ces  hy-. 
^  pothéfes  brillantes,  il  ne  faut,  ce  me  (êm^ 
yy  ble  3  que  cette  réflexion  :  l'improbabilité 

(x)  SatyrJib. i.Sat.iihverf.6S.fiq.opcrJom.ihpa^.%^6n 
(2)  Minh  de  Unir.  dcrjtcad.d€sînfcriputqm.v\^ 
pag.  100/ 


^66^ 

5,  qu  elles  ont  par  cller-mêmes  ^contrebalan- 
yy  ce  au  moins  la  légère  probabilité  qu'elles 
9)  empruntent  de  Ctéfias  ou  d' Hérodote  „ . 

Dans  ce  cahos  d'opinions  qui  divifènt  les 
auteurs^que  dirons  nous  donc  touchant  l'épo^ 
que  de  ces  nombreufes  Cavaleries  &  de  ces 
belles  conquêtes  de  Ninus  &  de  Sémiramis? 
Ne  femble-t-il  pas  que  la  durée  de  l'ancien 
Empire  Aflyrien^la  fuite  de  fes  Rois  jufqu'à 
Saidanapale, l'étendue  de  fes  forces  dans  (on 
plus  haut  période  5  enfin  fes  révolutions,  font 
encore  un  de  ces  problêmes  hiiloriques^qu'il 
ne  fera  peut-être  jamais  poffible  de  bien  ré- 
foudre ?  Pour  nous  en  convaincre  ,  jettons 
Amplement  les  yeux  fur  les  témoins  qui  nous 
certifient  ces  événements^ôc  examinons  jufqu' 
où  ils  peuvent  mériter  notre  confiance . 

Ctéfîasjje  l'avoue^affirme  pofîtivementjqu 
il  n'avance  rien  dans  fbn  hiftoire,  qu'il  n'ait 
puifé  dans  les  archives  des  Rois  de  Perfe  (  i  )  , 
ou  qu'il  n'ait  entendu  des  Perles  eux-mêmes, 
ou  dont  il  n'ait  été  le  témoin  oculaire  .Non- 
obftant  cette  magnifique  proteftation  ,  Cté- 
fias, poftérieur  de  quelques  années  à  Hérodo- 

(i)  Diodor.SiculJib.iLpai.iiS. 


te(i)  qu'il  contredit  prefque  en  tout(2)par 
une  fàurtè  gloire  (  3  ) ,  ne  paroît  rien  moins 
que  véridique  dans  un  grand  nombre  de  faits 
qu  il  nous  garantit  .  Ou  Ctéfîas  a  été  trop 
crédule,  ou  il  a  voulu  nous  en  impofer ,  ou 
les  annales  des  Rois  de  Perfe,  d'après  leiquel-* 
les  il  prétend  avoir  compo(e  fbn  ouvrago  i 
manquoient  de  bons  Mémoires  (4)  •  Ses  mè' 
prifes  démontrent  enfin,qu'il  eft  bien  éloigné 
d' avoir  rempli  exaftement  les  devoirs  indit 
penfables  d'unHiftorien  (5);  que  cotiliiltant 

(x)  Voy.  C  f^offius ,  de  Hift.  Grac.  lib. i.  cap.v.  z:  Jo- 
^Ib.Fabricii  Biblhth.Grac.voLiMb.iLcap.xxvpag.S^o; 

(2)  Il  le  traite  même  de  menteur  &  de  débiteor 
de  fables.  Tbotius  9  Biblgofbec.cod.Lxx1hpa1.107. 

(3)  Voy.  JofepbiScaliieriT^otée  in  Vet.  Gfdec.  frag-^ 
menta  .  Jn  extrême  ejufd.  Opère  de  etnendatione  tempom 
rum,  pag.  43.  Une  foule  d' écrivains  lui  ont  fait  1^.^ 
même  reproche . 

(4)  Ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut(^r/.x. 
P^£A9>  )  ^'  sprès  George  Syncelle ,  touchant  les  Mé* 
moires  hiftoriques  de  150.  mille  ans  que  Bérofe  avoit 
trouvés  dans  Babylone^  fournit  un  exemple  de  leur 
infidélité . 

(5)  '^am  quis  nefcit ,  primam  ejfe  biftoria  ligem  ,  ne 
quidfalji  dicere  audeat  \  deinde  ne  quid  veri  non  audeat; 
ne  quafufpicio  grattée  fit  Infcrlbendo  ^  ne  quafimultatîs  ? 
Kdecfcilicet  fundamenta  notafunt  omnibus .  Cicero  dc^ 
Oratore  $  lib.ih  cap.xy.  oper.  tom.i. pag.iio. 
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plutôt  le  goût  &  r  honneur  de  la  Nation^ 
parmi  laquelle  il  a  vécu  Tefpace  de  dix-(ept 
années (i), il  lui  a  (àcrifîé  honteufement  les 
intérêts  de  la  vérité . 

Diodore  de  Sicile,  qui  vîvoit  (bus  Jule-Cé-? 
Éir  &  fous  Augufte^environ  quatre  fiecles  après 
Ctéfîas^nous  déclare  lui-même  (  2  )5qu'il  a  fuî- 
vi  une  route  toute  contraire  à  celle  de  quel- 
ques Hifbriens  de  l'antiquité^mais  pour  s'être 
attaché  à  Ctéfîas^il  nous  a  fou  vent  égaré  avec 
fon  auteur.Plinelui  rend  cependant  témoigna- 
ge (3)  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  ceflè  de 
s'occuper  d'inepties  &  de  fâbles.Ces  judicieux 
Hiftoriens  dont  parle  Diodore ,  uniquement 
occupés  des  vrais  temps  hiftoriques  5  n'eurent 
aucun  égard  à  ce  qu'on  difoit  s' être  pa(lè  dans 
les  iîecles  des  Dieux^des  demi-Dieux^des  Hé* 
ros  &  des  hommes  illuftres.  Une  tradition  ob- 
(cure  &  incertaine  en  dépofoit  Amplement  les 
noms:  fi  elle  leur  apprenoit  quelques-unes  de 
leurs  aftions,  c'étoit  (ans  ordre  &  fans  datte 
chronologiques.Âu(&  firent-ils  iagementde  ne 

(i)  Diûdor.taifupra. 
(2)  Loc.clt.lib.iv.inît. 

(})  ;Apui  Gr^ecos  défit  nugarî  Diodorus .  Piînîus  3 
Hiftor.  natur.  lib.i.  tom^i.pag.io. 
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point  toucher  à  la  narration  de  ce  qui  regar- 
doit  des  temps  fi  fabuleux  &  fi  peu  certains . 

Difons  néanmoins  à  la  décharge  de  Dio- 
dore  deSicile^que  plus  d'une  fois  il  manife- 
fte  fes  propres  doutes  fur  des  événements  peu 
avérés ,  ou  qui  n  ont  d  autre  foûtien  que  des 
bruits  populaires  .  Il  alfûre  dans  (a  préfacci, 
que  les  fix  premiers  livres  de  fonhiftoire  ren^ 
ferment  les  temps  fabuleux, qui  précédèrent 
la  guerre  de  Troye  :  il  nous  avertit  encore  , 
qu'il  n'employera  aucune  chronologie  rela- 
tive aux  mêmes  âges, parce  qu'il  ne  lui  re- 
fte  aucun  monument  alTès  certain  pour  les  di- 
ftribuer  par  années .  Rien  auffi  de  plus  achc-i 
vé  que  cette  préface  de  Diodore  .  L'auteur 
nous  y  annonce  en  peu  de  mots,tout  ce  qu'il 
auroit  dû  faire  pour  exécuter  le  magnifique 
plan  qu  il  trace  lui  -  même  de  (on  hiftoirc/ 
univerfelle .  Il  y  faifît  d'un  feul  coup  d'œil, 
avec  autant  d'ordre  que  de  Méthode,  cette 
immenfité  d'objets  qu'  une  hiftoire  générale 
embrafle  naturellement .  Mais  (bit  faute  dcj 
fecours  ,  foit  oubli  des  règles  qu'il  s'étoit 
prefcrittes }  dans  l' exécution ,  Diodore  ne  fê 


reflemble  plus  à  lui-même  (i)  :  le  corps  de 
Ion  ouvrage  dément  dans  plus  d'un  endroit, 
toute  cette  belle  annonce . 

(i)  On  ne  peut  pas  mieux  caraftérifer  cetHifto- 
rien,  qu'en  rapportant  ce  qu'en  a  dit  M.  le  Comte  dé 
Caylus .  5,  La  préface  de  cet  auteur ,  dit  T  illuftrc 
s.  Académicien,  préfente,  dans  une  élégante  briév^e- 
9,  té  9  un  tableau  de  la  plus  grande  manière  de  trai- 
3,  ter  r  hilloire .  Ce  qu*  il  y  dit ,  eft  complet  en  ral- 
5,  fon  ,  en  fageile ,  en  vraie  philûfbphie  .  En  faifant 
„  la  peinture  de  T  hidoire  avec  toute  la  pompe  &  la 
9,  majefté  qu'elle  mérite ,  il  donne  la  plus  haute  idée 
9,  du  bon  goût,  de  ce  goût  du  vrai  établi  du  temps 
J9  de  Diodore,  c'eft  à-dire  dans  le  fiècle  de  ]ules  Ce- 
9,  far  &  d' Augufle  ;  (lècle  heureux  ,  où  l' on  a  vu 
9,  briller  ce  que  Rome  a  eu  de  plus  célèbre  en  tout 
99  genre  de  Littérature  • 

9,  Mais  ce  chef-d'œuvre ,  ce  magnifique  fronti(pî« 
9,  ce  eft  fort  fupérieur  en  beauté  à  1*  édifice  qu*  il  an- 
9,  nonce ,  On  peut  dire  que  Tefprit  de  Diodore  étoit 
9,  alors  comme  exalté  par  la  leflure  des  hiftoriens 
9,  Grecs  qui  l'ont  précédé .  C'eftà  l'imprelConqu'il 
99  en  avoit  reçue ,  &  à  T  heureufe  chaleur  dont  il 
9,  étoit  pénétré  pour  le  moment,qu'  il  doit  fans  doa- 
9,  te,  les  grandes  &  nobles  idées  dont  II  a  fait  ufage. 
99  Dans  fon  hidoire  même  il  prouve  qu'  il  a  toujours 
9,  été  plus  facile  de  tracer  des  fujets  que  de  les  exé- 
«9  eu  ter .  C'eft  en  vain  que  l'efprit  s'élève ,  le  cara- 
9,  ftère  particulier  ne  perd  rîen  de  fes  droits .  Com- 
9,  bien  de  fois ,  dans  fa  narration  ,  s'écarte- 1-  il  des 
9,  grandes  idées  qu'il  a  expofées  dans  la  préface? 
9,  Dans  r  explication  des  fables ,  il  fubftîtue  fes  pro- 
99  près  penfées  à  celles  des  Nations  dont  il  décrit  la 
9>  Mythologie  .  Il  eft  vrai  que  ce  qu'il  dit ,  paroît  dî- 
5j  ftc  par  le  bons  fens  j  mais  au  lieu  de  dire  ce  qu'  il 
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Je  n'ajouterai  plus  que  deux  mots  tou- 
chant Hérodote,  le  plus  ancien  des  Hiftoriens 
.de  la  Grèce  .  Son  récit  n'  eft  point  exempt 
d' erreur  .  Quelques  louanges  que  lui  ayent 
prodiguées  les  plus  beaux  génies  de  T  anti- 
quité, comme  Hermogene,  Dénys  d' Halicar- 

„  penfok ,  il  devoit  rendre  compte  de  ce  que  pen« 
9,  loient  les  Egyptiens  &  les  autres  peuples  dont  il 
9,  parle .  D'ailleurs  on  peut  encore  exiger  d'un  hiflo- 
,,  rien  qu' il  Toit  pbiloropbe ,  &  qu'il  trace  dans  le 
,^  cours  de  Ton  ouvrage  les  degrés  de  progrès  &  de 
,,  décadence  de  l' efprit  humain  .  Il  eft  vrai  que  cet« 
,,  te  marche  n'a  pas  toujours  été  celle  des  auteurs 
3,  Grecs  ;  mais  Diodore  s' eil  encore  moins  occu« 
j,  pé  de  cet  objet  que  tous  les  autres  .  On  ne  re-* 
,9  connoît  nullement  chez  lui  ces  idées  originales 
,9  des  Egyptiens  y  que  les  Grecs  ont  imitées  »  (uiviest 
„  copiées  &  déguifées  avec  tant  d' art  &  de  vanité  • 
9,  En  un  motjquoique  Diodore  ait  voyagé  lui-même» 
9,  &  qu'il  ait  facrifîé  un  grand  nombre  d'années  aux 
„  recherches  qu'il  croyoît  nécéflaires  pour  la  perfe- 
9,  Aion  de  Ton  ouvrage^  on  s'apperçoit  aifément  qu'il 
^  eil  d'un  génie  très-înfèrieur  aux  grands  hinoriens 
99  de  la  Grèce  •  La  le^fture  de  Ton  biftoire  e(l  cepen- 
99  dant  utile  &  même  néceflaire  ;  il  embraf!bit  tou« 
^9  te  la  fuite  des  fîècles  depuis  l'origine  du  monde 
99  jufqu'  à  fon  temps  ;  &  dans  ce  qui  nous  refle  dc^^ 
99  (es  écrits  9  combien  de  faits  qui  ne  fe  trouvent 
9,  point  ailleurs  „  !  [{^flexions  fur  les  Hiftoriens  anciens 
en  général ,  &fur  Diodore  de  Sicile  en  particulier  9  Hi{/t 
de  l'^ad.  des  Injcrift.  /(w.xxvxl  pag.^j./uiv. 
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nafle  y  Longin  ,  Quintilîen  &  autres  (i)  s 
rOratcur  Romain  n'  a  pu  s' empêcher  de  lui 
reprocher  une  infinité  de  fables  (2).  Manc- 
thon  Ta  aufli  accu(e  d' avoir  débité  bien  des 
ÊiuÛètés  dans  ce  qu'il  a  écrie  fur  les  af&ires 
d' Egypte  (  3  )  :  aucun  ne  Ta  attaqué  avec 
plus  de  paffion  &  peut-être  même  avec  plus 
d'injuftice,  que  Plutarque  (4) .  Mais  ayons 

(i}  On  trouvera  les  noms  de  tous  ces  auteurs  à  In 
tête  de  r  hîftoire  d' Hérodote  :  voyez -en  l'édition» 
Grecque  &  Latine ,  publiée  par  Henri  Etienne  »  l'aa 
i$92.>&  celle  de  Londres  de  i679oque  nous  devons 
aux  foins  de  Thomas  Gale . 

(1)  Et  apud  Hejodotum ,  patrcm  Wftoria funt 

énfinUéefabuU .  Cicero  ^  de  Legibus  y  lib.  i.  cap.  t.  ùper. 

'tùm.nhpag.1^2» 

(3)  'àofephus ,  contra  ^ppion.  lib.  t.  cap.  xiv.  ûper. 
tûm.i\.pag./^^\,  :::  Jo.  ^Ib.  Fabriclus ,  hcxit.pag.éSj* 

(4)  Dt mallgnîtate Herodoti j  opcr.tom.ihpag.S$^» 
MLDaciôr  dans  fa  vie  de  Plutarque  (  Voy. Les  Vies  des^ 
flommes iUuftresde Tlutarque... Taris  ty62.tom.i.pag. 
XCiiI.)»  nous  dit  à  ce  fujec ,  qu'il  paroît  que  le  grand 
fens  de  Plutarque  l'a  abandonné  en  cette  rencontre. 
Obfervons  en  paifant  9  que  ce  Philofbphe  n'a  point 
épargné  Ctéfias  •  Dans  le  voyage  que  Lucien  feint 
aux  Enfers ,  il  trouve  Hérodote  parmi  ceux  que  l'on 
puniffoit  pour  avoir  rapporté  des  fables  dans  leurs 
écrits  ;  mais  il  y  trouve  auflî  Ctéfias  qui  y  eft  châtié 
pour  la  même  faute  (  Verie  Hifioria ,  lib.  il.  operum 
tom.  i.pag.  687.  Voy.  encore  fon  Tbtiopfeudes  feu  in^ 
credulus  ,  ibid.  tcfn.  il.  pag.  327.  ) .  M.  de  Pouilly 
(  loc.  cit. ,  Mhh  de  lUt.  de  r^ad.  tom.  \u  pag.  79.  > 
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quelque  indulgence  pour  ce  père  de  V  hxfkoU 
te,  de  même  que  pour  Diodore  de  Sicîlcis 
la  poftérité  la  leur  doit .  Sans  eux, ce  grand 
nombre  de  faits  dont  ils  nous  ont  tranfmis 
le  fouvenir ,  n  auroient  peut-être  jamais  fur- 
vécu  aux  malheurs  des  temps  «  Toutes  ces 
fables  puériles ,  &  il  en  eft  fans  doute  dans 
leurs  ouvrages  ,  cts  fautes  même  énormes 
qu'  ils  ont  commifes ,  font  des  fbibles  dont 
peu  d'  anciens  Hifloriens  furent  exempts , 
&  principalement  ceux  de  la  Grèce  : 

— ^utdquid  Gracia  mendax 

Audet  in  hijloria  (  i  )  • 

Quantité  d'auteurs  ont  fait  voir  les  erreurs 
des  Hiftoriens  Grecs  >  mais  perfbnne  que  je 


remarque  néanmoins^qu'il  efl  dans  l'Egypte  des  mo- 
numents encore  fubfîdants  9  qui  s'accordent  avec  co 
que  Hérodote  raconte,  &que  s'il  a  pr£té  quelque» 
fois  des  agréments  à  la  vérité  ,  lorfqu'elle  fe  trouvoit 
peu  intéreiTante  ydu  moins  ne  l'a^t-il  pas  dédaignée» 
lorfqu'  elle  avoit  de  quoi  plaire .  Cela  nous  prouve 
que  Manethon  n'  étoit  pas  aflès  fondé  dans  Tes  accu- 
fations  contre  cet  écrWixn  .Voj.Jo.^lb.Fabriciusi 
loc.  cît.pag.66'i.  =3  M.  F^bi  Geinoz ,  Défenfc  d'Héros 
dote  contre  les  accujktians  de  Tlutarque .  Mém.  de  Ijtt. 
de  r^adJes  Infcrlpt.tùmxnLpag.ii ^faiv.  -^  t(nnxix. 
pag.i2o.fuiv.  -•  tom.xxul.pag.ioi.fiiivantes . 
(i)  Juven0l.fat:nr.x.iib.iy.verf.i74.feqpag.^2^.   . 
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jçache,  ne  les  a  mieux  caradcrifées,  fur-tout 
par  rapport  à  la  matière  prélènte ,  que  M.Bot 
fuer  dans  fon  excellent  Difcoursfur  f  WJloi^ 
re  Vniverfellc(i).Da'Vc{kQy  quelque  parti 
que  Ton  prenne  fur  ces  deux  écrivains ,  (bit 
que  Ton  fuive  Hérodote,  comme  beaucoup 
plus  conforme  au  récit  (  2)  des  Auteurs  Sacrés, 
foit  qu  on  s'attache  à  Ctéfias  ou  à  Diodorc 
fon  compilateur ,  il  n'  en  (çauroit  réfulter  une 
preuve  aulfi  lumineufe  que  celle  que  nous 
avons  donnée  touchant  l'époque  de  T an- 
cienneté de  r  Equitation  &  de  V  ulage  des 
Chars  en  Egypte  Je  vais  tâcher  de  le  prouver. 
Suppolbns  que  la  chronologie  de  Ctéfias 
foit  la  feule  qu  on  doive  embrafler  raifonna;- 
blement5&  parce  quelle  paroît  mieux  con- 
venir à  la  datte  que  Moyfe  nous  afligne  du 
commencement  du  Règne  que  Nemrod  éta^ 
(i)  Tag.4y.fuiv. 

(2)  Voy.  O^rift.  Scbotani  Bîbliotb.  Hiftor.  tom.ihpag. 
1030.  feq.  =5  Hermanni  Conringii  de  ^fidi  &  jEgypti 
./bitiquîjjhnis  I^naftiis  adverfarîa  Chronolog.  In  Syntag-» 
mate  variât um  Dïjjèrtat.  ...J.  Gravii .  VltrajeSî  1 701, 
eap.vihpag.i6i.fiqq.  =:  fob.  Forftii  Exercitat.  ^ade^ 
micarum  AEyLATiOff .  Exercit.i.  de  temportbus  defè-^ 
Bionis  Medorum  ac  Babyloniorum  ab  .Affyriis .  Opufculor. 
qua  ad  Hift.  ac  Vbilolog.  facram  fpeBant ,  fafiifiul.  iiL 
Tbom.  Crenii ,  pag,  722/fiq. 
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blît  danj  Babylone  (1)5  &  parce  qu'elle  eft 
plus  analogue ,  à  quelque  chofe  près ,  aux  ob- 
fervations  Aftronomiques ,  que  Callifthenc, 
célèbre  Géographe  5  envoya  de  cette  ville  en 
Grèce ,  à  la  follicitation  d'Ariftote  :  voyons 
ou  cette  fuppofitîon  nous  mènera  .  Ces  ob- 
fervations  qui  finifllènt  vers  le  temps  auquel 
Alexandre  (è  rendit  maître  de  Babylone  (2), 

(i)  Genefx.  10.  Il  ne  faut  point  confondre  le  Ro- 
yaume de  Babylone  avec  celui  d'Affyrie .  Moy(c^^ 
(  ibii,  &  v.il.)  &  le  Prophète  Michée  diftinguent  ex- 
preffément  l'un  de  Tautre  .  Ils  ravageront ,  dît  ce  der- 
nier Prophète  (  Cb.y.v.6,) ,  avec  Vépée  la  terre  d^^ffur 
&  le  pays  de'^emrod  avec  leurs  lances.Cts  deux  Royau- 
mes étoient  cependant  réunis  (bus  la  Monarchie  Af> 
fyrienne  du  temps  de  Michée  qui  vivoît  fousManaffé» 
fils  d'Ezéchias^  lorfqu'Efarhaddon  étoit  Roi  d'Affy- 
rie  &  de  Babylone.  Quand  nous  difons  que  ces  obser- 
vations paroilfent  s'accorder  davantage  avec  l' épo- 
que du  Royaume  que  fonda  Nemrod  ,  nous  n*envi« 
fageons  que  V  intervalle  qu'  on  aiTîgne  ordinaire- 
ment à  toute  r  étendue  de  temps  qu'  a  fubfiflé  cet 
Empire  connu  fous  le  nom  d'Alfyrien  ;  quoique  cet- 
te réunion  ne  foit  arrivée  dans  le  fyfléme  même  de 
ceux  qui  fuivent  Ctéfias ,  que  quelques  fiecles  après 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  états  furent  fondés  • 

(1)  Le  Dofteur  Prîdeaux,  dans  la  Table  chronolo- 
gique pour  fon  Hilloire  des  'i^x\(s{tofn.\.pag.^^^.idit. 
d^^Amïî,  1722,),  place  cet  événement  à  l'année  331. 
avant  Jefus-Chrift  ;  par-conféqucnt  les  obfervations 
deCallifthene  remonteroientà  l'an  2234.  avant  ht 
mémç  Bre  »  oa  à  l'an  du  Monde  1766.  »  ceoc  dix  tas 


renfermoîent  un  elpace  de  1905.11ns  (i)  • 
Le  texte  de  Simpliciiis  eft  des  plus  formds: 
XiA/Aiv  iTCùY  HVai  i(^  ivvîAKOa-iûêf  r^imf  (2)  • 

Je  n'ignore  pas  que  des  auteurs  de  grand 
nom  (3)  s' infcrivent  en  faux  contre  les  ob- 

tprès  le  Déluge .  Si  Callifthene  a  dit  vrai ,  nos  an* 
ciens  Patriarches  fe  feroient  exercés  à  obferver  les 
Aftres  d'aflès  bonne  heure .  Voy.  la  note  (3)  fui  vante. 

(i)  Gérard  Jean  Voffius  (  (hronohg.  Sacra  Ifagoge  » 
Diffcrf.  ni.  cap.pag.  il.  -^  Dîffcrt,  v.  cap.  ix.pag.  i8* 
opcr.  iom.vi.  edit.  .Amïieloi.  1701.)  dit  trois  ou  quatre 
fois ,  que  ces  obfervations  renfermoient  un  efpacc^^ 
de  1993.  ^^^  9  le  ^o^e  !•  ^  Fabricius  (  Bibliograpbia 
./thtiquar.  cap.  viL  §*pag,  20^.  fiq.  )  a  commis  la  mé* 
me  faute  ;  T  un  &  l' autre  fans  doute  ,  par  inadver* 
tance  9  ou  plutôt  par  erreur  d' imprimerie  .  D'autres 
écrivains  j  comme  M.  Rénaudot  (  DeP  Origine  de  U 
Spbere .  MémÀe  LittÂes  InfcriptJom.i.pag.^,),  portent 
feulement  1900.  c'eft  encore  une  faute  •  Je  relevc^^ 
ici  ces  fortes  d'erreurs ,  parce  que  celles  qu*  on  lie 
dans  les  ouvrages  des  grands  hommes  ,  (ont  rare- 
ment fans  conféquence. 

.  (2)  Simplicius  9  Càmtnentar.  ad  lib.il.  ^rifiotel  dc^ 
Caelo .  Cbart.i2^.edit,  Gracàe  ^dina  j  Venet.i^26. 

(3)  Marsbam ,  Chron.  can.  fic.xvil.pag.^yé^.z:  Dod'- 
welL  Differt,  Cyprian.  ^ppend.^.z^.feq.  ^  Ttoma  Stan^- 
If  a  Hlfiûr.  Tbllofbpb.  part,  xil.  fe8,  i.  cap.  vi.  pag.  1 1 1 8. 
na  Oericus ,  in  Indice  ejufd.  Tbilofopb.  Voce  BahsUmic.  & 
Berofus .  ;=3  Herm.  Cànringii  .Adverjar.  Cbronolog.  uti  fit* 
pra^ap.ix.pag,  167. fiq.  :i5  M.Goguet^e  rOrigine  des  Loix 
&c.  tom.u  liv.iil.pag.2i^./uiv.  -^  Dijjèrr/ùr  les  .An^ 
tiq.  des  Babyloniens  &c.  îhid.  tom.  ni. pag.  279.  Cet  au- 
teur paroît  avoir  méconnu  à  deffein  la  correâion  qa' 
exige  néccflairement  le  paflage  de  Pline  9  dont  nous 
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Icrvatîons  de  Callifthene  .  Ces  écrivains  fe 
fondent  fur  un  paflage  de  Pline  (i),  où  il  eft 
dit  d  après  le  témoignage  d'  Epigene ,  quci 
les  Babyloniens  n'en  avoient  que  de  720. 
années ,  &  d  après  Bérofe  &  Critodeme ,  qu'à 
Babylonne  Ton  en  trouvoit  au  moins  de  48  o. 
ans .  Si  on  fait  attention  ,  comme  le  remar^ 

parlerons  bien- tôt. M.  Goguec  veut  montrer  par-Uf 
que  les  meilleurs  efprics  de  Tantiquité  même  profane 
ont  eu  afl^s  de  critique  pour  fentir  Timpofture  de  Bé- 
rofe donc  les  obfervations  Agronomiques  embra(^ 
foient  plufieurs  milliers  de  fiecles .  z:^  M.  Montucla^  , 
Hifi.  des  Mathématiques  j  tom.i.part.  i.  liv.ihpag,  56. 
Il  ne  dit  pas  le  mot  de  la  correÂion  qu'exige  le  mé* 
me  paflage  de  Pline .  ::^  M.  T^ewton ,  la  Cbronolog.  des 
.4nc.B0aumes.pagu^6,  ;i:  Les  auteurs  de  VHiBMniverf. 
tom.  I.  liv.  I.  cb.  il.pag,  315.  ne  femblent  pas  en  faire 
grand  cas  ;  &  s'ils  les  admettentjîls  prétendent  qu'eU 
les  forment  une  nouvelle  démonflration  de  lafauffété 
de  la  chronologie  Hébraïque  ;  puifque ,  fuîvant  cette 
chronologie,  elles  auroîent  commencé  environ  cent 
ans  après  le  Déluge  :  il  n'ed  pas  apparent ,  difent  ils» 
que  r  on  fe  foît  amufé  à  des  obfervations  aflronomî* 
quess  ou  à  d'autres  fpéculations  fubtiles  9  pendant 
que  les  hommes  avoient  d'autres  occupations  bien^ 
plus  preffantes  .  L'auteur  de  V  Oracle  des  nouveaux 
Tbilofopbesj  qu'on  dit  être  M.  l'Abbé  Guyion,  (  /^m.iL 
pag.1^2*  édit.dc  Berne  1760.)  s'engage  à  nous  prouver 
folidement  la  réalité  de  ces  obfervations  dans  ùuj 
grande  Hiftoire  de  Pldclatrie . 

(i)  Hiftar.  natural.  lib.  viL  cap.  56.  oftr.  içm*  iL 
pat9^/eq. 
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quent  la  plupart  de  ces  auteurs  ^  aux  ficclei 
où  fleuriflbient  Bcrofe  &  Epigene  ^Tun  fous 
Alexandre  le  Grand  &  fes  premiers  fucceC* 
leurs  C I  )  5  le  iècond  du  temps  d' Augufte  (  2  ), 
Ton  verra  que  ces  deux  calculs  Aftronomi- 
ques  tombent  précifèment  fous  NabonaflÉir, 
c cft-à-dire^vers  Tan  747.  avant  Jefus-Chrift, 
oh  commença  la  fameufe  Ere  qui  prit  Ici 
nom  de  ce  Prince  (  5)  ,  &  de  laquelle ,  felon 

(i)  SjfncelL  ibronograpb.pag.14.  28- z;  Tatian.OraU 
amtra  Gréec.pag.ji.  Vid.Spenceri  Jlsta  ad  libr.i.Orîgc^ 
nis contr.Ctlf.pag.'i'i'^Mk.VarifiTii.  z2  Gérard.  Jm». 
VaiSius^e  Hifiorîcls  Gréecis^  lib.ixap.mhpag.i6.&  aJii  • 

(i)  C'efl  une  con)e<fture  du  Chevalier  Marsfaam 
(hc.  cit. pag.é^T^  )  &  de  M.  Goguet  (  loc.  cit.  tom.  iil. 
pag.  Cad.)  :  je  douce  cependant  «  fi  Epigene  ne  (èroic 
pas  beaucoup  plus  ancien  .  Voy.  J.  Jûb.  FabriciiBi^ 
bliotb.  Grac.  vol.  il.  lib.iiL  cap.v.pag.i^. 

(3)  Cette  Ere  dont  fe  fervirent  principalement 
Ptolomée  d^ns  fes  obCervations  Agronomiques .  & 
Cenforin,  datte>  à  la  vérité,  de  cette  année;  mais  elle 
ne  fut  pas  d' abord  en  ufage ,  dès  le  temps  même  de 
fon  époque .  Il  en  cd  d'eUe,comme  de  TEre  desOlym- 
piades ,  qu'on  n'employa  que  long-temps  après  le  ré- 
tablilfement  des  Jeux  Olympiques;  de  celle  encore 
de  la  fondation  de  Rome  pour  les  Romains  9  de  la- 
quelle on  ne  fit  ufage  que  vers  le  temps  de  Fabius 
Piftor  5  de  Caton  ou  de  Varron .  J'en  dis  autant  dç^^ 
toutes  les  autres  Eres ,  celle ,  entr'autres ,  de  la  naiC* 
fance  de  Jcfus-Chrift ,  que  les  Chrétiens  n'  ont  applî^ 
quée  à  leur  calcul  qu'au  temps  deDenys-le-Petit  qui 
s'en  fcrvit  le  premier ,  l'an  525,  de  Jcfus  -  Ghrifl .     : 
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eux, ces  anciens  écrivains  vouloient  parler: 
d  oïl  ils  concluent  qu'  il  ne  pouvoir  y  avoir 
des  obfervations  céleftes  plus  anciennes  que 
r époque  de  fon  règne  (i)  . 

(i)  Voy.  yac.  Bruckeri  Hift.  crit.  Tbilofipb.  tom.  i. 
lib.il.cap.il. pag.  io>  M.  TAbbé  Sevin  {Bfflexions 
fur  ce  pajfage  de  Tline .  Hifioire  de  F^Acad.  i(gy.  des  IfU 
firtpuom.iiLpagA^^.  ►-i6i.)înfifte  beaucoup  fur  cct<« 
ce  explication,  &  s'efiforce  de  renverfer  la  correAion 
que  M.Perizonius  (  Origin.Babylon.  cap.i. pag.  12.  fiqq. 
^  cap.1l.pag.17.fiqq,)  avoît  dévclopée  avec  foin 3  en 
fubflituanc  les  nombres  de  480 ,  000.  &  de  720 ,  ooo. 
à  ceux  de  480.  &  de  7  20.  qu'on  lit  dans  Pline .  Quand 
on  acorderoit  à  M.  l'Abbé  Sevin  ,  que  M.  Periaonius 
pouffe  trop  loin  ces  fupputations,&  que  les  432,  ooo. 
ans  qui  devancent  le  Déluge  (  Voy.  ci-deflus,^4r/.i, 
pag.  60, 7^t.  )  y  ne  font  que  de  l'invention  d'Alexan«« 
dre  Polyhiflor,d'Abydene  ou  d'Apollodore,&  nulle- 
ment  de Bérofe,  comme  l'avoit  dit  Syncelle;  cet  Aca« 
démicien  ne  feroit  rien  moins  que  fondé  à  prétendre 
que  le  paffage  en  quedion  n'  a  point  été  corrompu. 
Il  eft  vrai  que  Ciceron  ne  porte  les  obfervations  des 
Chaldéens  3  qu'à  470 ,  000.  ôc  Diodore  de  Sicile  à 
473  ,  000.  ;  mais  jule-AfrîcaJn  leur  en  donne  dc^^ 
480  ,  000.  ans  (  Voy.  Syncellepag.if.  ) .  Et  pourquoi 
Pline  n'auroit-il  pas  fait  également  allufion  à  ces  fom* 
mes  ?  D'ailleurs ,  de  l'aveu  m£me  de  M.  V  Abbé  Ses 
vin  ,  Bérofe  déclare  pofîtivement ,  qu'on  avoit  à  Ba« 
bylone  des  découvertes  Agronomiques  de  1 50, 000.; 
cVll  ce  qu'auroit  dû  rejetter  le  fçavant  Académicien  9 
pour  mieux  démontrer  qu'il  ne  falloit  point  corriger 
lepa(fagede  Pline.  En  retenant  ces  150 ,  000.  ans 
de  Bérofe  >  ne  met-il  pas  cet  ancien  écrivain  en  con- 
tradiâîon  avec  lui-même  p  s'il  lui  fait  dire  d'une  au- 


Mais  comment  concilier  une  pareille  ex^ 
plication  &  avec  d'autres  calculs  Âftronomi^ 

cre  part^que  ces  calculs  n'alloienc  qu'à  480.  années? 
Gela  prouve  qu'il  faut  néceiTairemenc  corriger  les 
deux  nombres  de  Pline  >  &que  la  correâion  qu'en  a 
faite  M.  Perizonius,  paroit  la  plus  conforme  aux  fen- 
timens  que  les  Chaldéens  avoient  de  leur  antiquité  • 
liC  P.  Hardouin  a^roit  déjà  obfervé  qu'  il  falloit  fufv- 
pléer  à  ce  paflfage  le  nombre  millénaire  ;  mais  pea 
confiant  dans  Tes  animadverdons ,  il  a  plutôt  embro» 
aillé ,  qu'il  n'a  éclairci  cette  matière  (  Voyez  Ijum 
Cr<ne^  VindicUe  Veterum  Striptorum  contra  J. Hardouin. 
pagA^S.^  130.  cdit.I{£fcrodam.i7oS.::^  ^pbonfi  Des* 
VignoleSi  Chronologie^  liv.\i.cbap.iil.  §.iv.&  v.pag.6^$. 
fiiv.)M.lc  Préfident  de  Brofles  nous  a  donné  une  au* 
tre  explication  de  ce  pafTage  de  Pline  (Voy.rony?r<w^ 
'  Mémoire  fur  la  Monarchie  de  Hinvve^  contenant  rblSoU 
te  de  Bel-'i^mrod  y  fin  fondateur .  Mém.  deP^ad.des 
Jnfcript.ton^x>ivil.pag.jT.fmvantes) .  Sans  toucher  i 
toutes  les  rcponfes  de  M.  l'Abbé  Sevin ,  M.  le  Préfi* 
dent  s'attache  à  celle  qui  regarde  Phoroiiée;mais  illa 
manie,  pour  ainfi  dire,&  la  développe  différemment. 
Il  fe  fert  du  pafTage  en  quedion  »  pour  prouver  que  le 
commencement  du  règne  de  Ninus  eÂ  antérieur  de 
plus  de  dix  fîecles  à  la  prife  de  Troye ,  arrivée  félon 
l'opinion  commune,  à  la  fin  du  xil.  fiecle  .  '  Dans  les 
Principes  de  cet  illuftre  Académicien  ,  k  fens  de  ce 
paflage  revient  à  celui-ci ,  fçavoir  ,  qu'  avant  Phoro* 
née,  c'eft-à-dire ,  avar)t  méime  177  j,  où  il  place  avec 
le  commun  des  fçavants,la  première  année  de  ce  Roi 
de  la  Grèce ,  les  Babyloniens  avoient  déjà  des  obfer* 
vations  de  490.  ans  (  car  c' eft  airtfi  que  portent  des 
Ms. ,  au  lieu  de  480.)  j  cette  fomme  jointe  aux  1773. 
donneroit  ^263.  années  :  qu'enfin  Pline  veutdirc^ 

par« 
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quesjceux  principalement  que  Bérofe  difoît 
avoir  trouvés  dans Babylone,  &  avec  lobjet 
que  Pline  avoit  ici  en  vue?  Ce  Naturalifte 
n'avoit  d  autre  deflein  que  d' aflûrer  aux  Ba- 
byloniens l'ufage  des  Lettres  depuis  un  temps 
immémorial .  Admettons  donc  ces  obferva-^ 
tions  (  I  )  qui  femblent  fi  bien  appuyer  la-i 

par-U,que  les  obfervations  Babyloniennes  étoient  de 
plus  de  fept  fîecles,  ou  au  moins  de  près  de  cinq  >  an« 
lérieures  à  Phoronée .  Tout  cela  conftate  l'antiquité 
des  Aflyriens  &  celle  de  leur  Monarchie  ;  mais  cç_> 
n*eft  point  ce  que  nous  difputons  à  M.  lePréfident  de 
BroflTes  .  Son  explication  feroît  excellente  ,  fi  Bérofe 
avoit  été  aulTi  modéré  dans  Tes  calculs,  qu'on  le  fait 
dire  à  Pline: il  faudroît  auflî  fuppofer  que  ce  Natura- 
lifte les  eût  abfolument  méconnues;  ce  qui  n'cft 
point  vraifemblable . 

(i)  r  ignore  certainement ,  où  M.  Langîus  à  pris 
Tanecdote  fuîvante  ;  du  moins,  aucun  auteur  que  je 
fçache ,  n'en  fait  mention  .  Après  avoir  rapporté  le$ 
470, 000.  ans  de  Ciceron  &  les  47  j,  000.  de  Diodo^ 
re ,  que  les  Babyloniens  s*  arrogeoient  en  fait  de  dé- 
couvertes Aftronomiques ,  il  dit  :  Sed  qui  mn  contenu 
tîonîsftudioyfed  amore  veritatis  Cbaldaos  conjulehanty  iis 
fimplex  ac  nuda  veritaspropofitajult  •  Sic  optimus  &  ath- 
HquiJJimus  fcriptor  Berofus  Cbaldaus  rogantiCalUftbeni  y 
optimo  Vbilofipbo  acfapientijjimo  vlroj  veramgent'ts  ac 
obfervattonum  antiquitatem  indicavit^qua  annorum  crat 
1903.  Wil.  Langius ,  de  ^AnnisChrifii  lîb.  i.  cap.  xviL 
pag.226.  Il  cite  enfuîte  le  pafTage  de  Simplicius,  dans 
lequel  il  n*  eft  pas  dit  un  feul  mot  de  Bérofç.  J'aurots 


chronologie  de  Ctéfias  :  qu'  en  réfultera-t-il 
pout  la  pofitîon  de  notre  époque  ? 

De  cette  hypothefe  il  s'enfuit  naturelle- 
bien  (buhaicé  queM.  Langius  nous  eût  donné  les  ga- 
rants d'une  telle  anecdoAe  qui  ne  iuflifieroit  pas  mal 
les  calculs  exorbitants  de  récrîvaînChaldéen.rajoû- 
ce  ici ,  que  ie  ne  comprends  pas  affès  ,  pourquoi 
JÛ.  Des-Vignoles  qui  nous  réduit  à  de  fimples  jours 
toutes  les  anciennes  découvertes  Albonomiques  » 
dont  Ce  vantoient  lesChaldéens,(  Voy.rf-</^^/,^4rr.  i. 
pag.69.fuiv.  J^t.  )  nous  laifTe  celles  de  Callidhéne  à 
xpoj.ans.  Il  eft  vrai  que  cela  favorife  fon  hypothefe; 
mais  ce  n'  eft  point  garder  Tunité  de  principe^  dans 
ceux  qu'il  ayoit  établis .  On  peut  lui  obîe<fter ,  ce  me 
fèmble,  que  s'il  eft  prouvé  que  les  Chaldéens  prenoî- 
ent  pour  des  jours,  ce  que  les  Grecs  entendoient  par 
des  annéeS)  les  obfervations  que  CallifthenesPhilofo- 
phe  Grec  ,  trouva  dans  les  archives  de  Babylone  9 
auroient  dû  être  de  la  même  nature  ;par-conféquenc 
elles  ne  renfermoient  point  un  efpace  de  1903.  ans  9 
mais  feulement  de  cinq  années ,  trois  mois  &  treize 
jours .  Ces  calculs  Âftronomiques ,  ainfî  que  tous  les 
autres  demeureroient  donc  fort  au-deftbus  de  l'épo- 
que de  la  Monarchie  Aftyrienne  •  Ce  (eroit  une  preu- 
ve que  les  Chaldéens  ne  pouvoient  avoir  commencé 
qu'  aflès  tard  à  écrire  leur  propre  hîftoîre  &  â  faire 
des  obfervations,  ou  qu*ils  avoient  des  Mémoires  hî- 
{briques  fort  poftérieures  à  la  datte  de  leur  Monar- 
chie .  MaiSyComme  nous  avons  déjà  combattu  fort  au- 
long  (ptffM./^.Si.yi/î;.?^/.)  cette  prétendue  réduftîon 
d'années  en  de  fimples  jours  ;  &  qu'il  n'eft  aucunne- 
ment  probable  que  les  anciens  Chaldéens  en  ayenc 
eu  de  telles ,  ne  leur  difputons  point  ces  obferva- 
tions de  1903.  ans. 


ment  y  que  nous  devrons  adopter  cette  éten- 
due de  temps,  que  Ctéfias  donnoit  à  1  ancien^ 
ne  Monarchie  des  Aflyriens  ;  &  nous  V  adop- 
tons (ans  difficulté .  Mais  en  s  attachant  à  la 
chronologie  d'un  écrivain.  Ton  n'eft  point 
obligé  pour  cela  de  fbufcrire  aux  faits  qu  il 
nous  raconte  ;  d  autant  plus  que  ces  préten- 
dus événements  ne  s'accordent  point  avec 
Thiftoire  la  plus  authentique,  avec  les  cir- 
conftances  des  temps  oii  T auteur  les  place, 
&  qu'  on  les  voit  même  délavoués  par  ceux 
d' entre  les  Hiftoriens  qu  on  fuppofe  ctro 
d  une  égale  authorité  (i)  .  Par  -  conféquenc 

(i)  Outre  que  Thiftoire  des  fucccflcurs  de  Nînyas, 
pendant  trente  générations,  nous  efl  abfolument  in* 
connue  ,  fî  nous  en  exceptons  Phul  &  Sardanapale 
(  Voy.  entr'  autres ,  Eduardi  Simfonii  Cbronicon  Cathih 
licum  contextum  ,  part.i.  ad  an.  M.  197 9 •pag.  18.  edU. 
Oxon.i6^z,)  y  rien  encore  de  plus  douteux  que  cequ' 
on  rapporte  des  conquêtes  de  N!nus&  deSémiramis. 
Mégadhene,  auteur  ancien  &  voifin  des  temps  d'Ale- 
xandre ,  afTûre  dans  Strabon  (  H^rum  Ceograpbicarum 
lîb.xv.pag.1007.  ) ,  que  toutes  les  expéditions  que  les 
anciens  Hifloriens  difent  avoir  été  faites  dans  l'Inde^ 
avant  celles  qu'  Hercule  &  Bacchus  entreprirent 
dans  la  même  région  ,  n*  ont  pas  le  moindre  degré 
de  vraifemblance .  Strabon  remarque  même  9  qu'à 
l'exception  de  Mégafthene  Se  de  quelques  autres  ^  le 
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rien  ne  nous  aftraint  à  convenir  de  Tètat  de 
grandeur  &  de  puii&nce  ,  qu'  un  Hiftorien 
donne  à  un  Empire  dans  un  certain  âgci> 

plus  grand  nombre  des  écrivains ,  parmi  lefquels  il 
nomme  Eracoflhene  «  mettent  au  rang  de  fables  ces 
expéditions  qu'  on  attribue  à  Hercule  Se  à  Bacchus  • 
Selon  M.Nevton^ce  Bacchus,furnommé  le  Grand,ne 
vivoit  qu'une  génération  avant  Texpédition  des  Ar- 
gonautes 9  ou  43.  ans  après  la  mort  de  Salomon .  Le 
(çavant  Anglois  croit  que  ce  Héros  e(l  le  même  que 
Sé(b(lris  ou  le  Séfac  de  l'Ecriture  (  Cbronolog.  des 
.Anc.^epaumes^pag.é^.  94. 106  2o5.)  .  D'autres  écri- 
vains font  vivre  Séibftris  quelques  fiecles  avant  le  fié- 
gcdeTroye,  &c'e{l  un  fentiment  confirmé  par  la 
plupart  des  auteurs  Grecs  ;  ce  qui  me  parolt  auffi 
bien  plus  probable .  Du-rede ,  Tune  Se  l'autre  de  ces 
deux  opinions  touchant  le  temps  auquel  a  vécu 
Séfoftris  ,  foit  qu'il  ait  été  le  même  que  le  Séfac  de 
rScriture ,  qui  foûmit  Roboam ,  comme  l'ont  pré- 
tendu le  Chevalier  Marsham,  MM.  Shuckford ,  Bo& 
fuet ,  le  Clerc,  Conringius,  le  Dofteur  Robert  Cley- 
ton  9  &c. ,  (bit  qu'on  doive  diflinguer  ces  deux  Prin- 
ces 9  n'  infirment  en  aucune  manière  l' authorité  de 
Mégaflhene  &  de  Strabon .  luQin ,  Tabrévlateur  de 
Trogue  Pompée, nous  renvoît  encore  Ninus  aux  fie- 
clés  voifins  de  ceux  de  l'âge  d'Or;il  le  fait  cependant 
poftérieur  à  Vexoris ,  Roi  d' Egypte ,  de  mille  cinq  - 
cents  ans  .  Si  Vexoris  eft  le  même  que  Séfoftris 
(Voy. Cbriftiarti  Scbotani  Bibliotbec.  iMfior.Sacr.  tonu 
II.  pag.  1020.  n:  &  fupra  ,  part.  i.  pag.  147.  'Hpt.  ) 
Ninus  auroit  vécu  quinze  fiecles  après  ce  Monarque 
Egyptien .  Autre  difficulté  contre  l'époque  des  con^ 
quêtes  de  Ninus  ,  fi  le  témoignage  de  Juftin  pouvoit 
être  de  quelque  poids  .  Voy.  la  7{otcfuivantc . 
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quoiqu'  il  détermine  l' antiquité  &  la  durée 
de  cette  même  monarchie  avec  afles  depré^ 
cifion  • 

Par  un  fécond  principe  qui  eft  une  fuite 
du  premier,  nous  fommes  en  droit  de  dou- 
ler  5  fi  les  conquêtes  de  Ninus  &  de  Sémira-* 
mis  font  au(&  anciennes  que  Diodore  de  Si^ 
cile  5  Caftor  de  Rhodes ,  ^Êmilius  Sura ,  Vel- 
lejus  Paterculus  5&  quantité  d'autres  Hifto- 
riens  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  T  ont 
avance  fur  le  fcul  témoignage  de  Ctéfias  • 
Par  la  même  raifon,il  nous  eft  permis  de  nous 
défier  de  la  fuite  des  Rois  Aflyriens  ,  tcUci 
que  George-Syncelle  Tavoît  prife  dans  Jule- 
Afiricain  &  dans  Eufebe  y  où  d  après  ce  que 
Polybe ,  Diodore  de  Sicile  y  Chéphallion  & 
quelques  anciens  anteurs5avoient  pu  lui  four- 
nir. Ces  écrivains  font  encore  tous  poftérieurs 
à  Ctéfias  qu'  ils  avoient  fans  doute  copié  . 

Mais  ce  n'cft  pas  afïes  qu  on  puiflè  Éurci 
naître  desdoutes  très-raifonnables  fur  tous  (xs 
points  5  eu  égard  à  leur  extrême  incertitu- 
de ;  les  faits  eux-mêmes  ne  foufllrent  pas  de 
moindres  diÔicultés  >  à  caufe  du  peu  de  foi 


que  mérite  rHiûorîen  qui  en  eft  le  garant  • 
Renfermons-nous  dans  un  ou  deux  exemples: 
nous  ferions  trop  longs^s'il  nous  fàUoittrant 
crire  tous  les  écarts  &  les  anachronifmes  de 
r  Hiftorien  de  Cnide  • 

Ninus  enflé  des  premiers  fuccès  que  fes 
armes  avoient  eues  dans  la  Babylonie,  l'Ar- 
ménie &  la  Médie,  nç  médite  pas  moins  que 
la  conquête  entière  de  cette  partie  de  TAfi^ 
qui  efl:  comprife  entre  le  Tanais  &  le  Nil  • 
5,  Aucun  écrivain  y  dit  Diodore  dé  Sicile  (  i  ) 

(i)  Loc.cit.  lib.ih  init.  Manethon  n'auroic point 
oublié  cette  prétendue  conquête  de  l'Egypte  par 
le  Monarque  Aflyrien  >  lui  qui  nous  afTûre  (  Jojèph. 
lit.  I.  contf.  ^ppion,  cap.  xiv.  oper.  tom.  il.  pa^.  445. 
fiq.)  que  Salatis  9 premier  /^i  des  Vafteursy  vint  à  Mem- 
pbisj  impofa  un  tribut  aux  provinces  tant  Jùpérieures 
qu^  inférieures  9  &  y  établit  de  fortes  larnifons  ^  princi- 
palement du  coté  de  POrient  ;  parce  qu^  ilprévcyoit  que  , 
Icrjque  les  ^Jjiriensfe  trouveroient  encore  plus  puijfants 
qu"  ils  ne  P  étoient  5  Venvie  leur  prendrait  de  conquérir 
ce  ^gfaume .  Si  ce  récit  de  Manethon  eft  vrai,  il  prou- 
ve que  r  Egypte  fe  feroit  mife  alors  en  état  de  dé- 
fenfe  contre  les  attaques  de  T  Empire  Aflyrîen  ,  en 
lui  oppofant  des  forces  capables  de  Tarréter  dans  Tes 
conquêtes .  Ce  n'eft-là  pourtant  qu*  un  foible  témoi- 
gnage fur  lequel  certains  écrivains  appuycnt  un  pca 
trop ,  comme  nous  le  ferons  voir  .  Manethon  dit  en- 
core ,  qu'  il  y  eut  plufieurs  Princes  de  cette  race ,  qui 
régnèrent  en  Egypte  environ  cinq  -  cents  -onze  ans 
(  '^ofepb.  ibid.  )  \  qu'  enfin  après  une  longue  guerre  , 
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^  n'a  confèrvè  le  nombre  exaâ:  des  batailles 
,,  que  le  Monarque  a  gagnées  y  ni  des  Na*^ 

les  Tafleurs  (arent  chafTés  parThémofîs,  Roi  de  U 
Thébaïde  ,  partie  d' Egypte  qui  avoît  toujours  coii'» 
fervé  fa  liberté  .  Infîftons  un  peu  fur  ce  témoignage 
de  Manechon  :  voyons  même  ,  s'  il  pourra  nous 
fervir  pour  fixer  le  temps  qu'on  alligne  aux  conque-* 
tes  du  Monarque  Aflyrien .  Suivant  Jofephe  {loccir.), 
ces  Tafteurs  font  les  Ifraélîtes  eux  -  mêmes  »  dont  je 
place  la  fortie  d'Egypte  à  l' an  du  Monde  2513. .  Si 
nous  fuppofons  que  ces  Rois  Tafteurs  ont  régné  pen« 
dant  511.  ans  9  nous  irons  à  Tan  de  la  Création.^ 
2002. ,  lorfqu'  ils  envahirent  ce  pays .  Cette  datte 
coincideroit  afiès  bien  avec  celle  du  règne  de  Ninus. 
Cependant  tout  ce  calcul  n'efl  rien  moins  que  fur; 
il  e(t  très  bazardé  :  &  le  fragment  de  Manethon'  que 
nous  a  confervé  Jofephe ,  montre  avec  aflès  de  cïar« 
lé ,  que  les  Rois  Valeurs  ont  dû  régner  beaucoup 
plus  long  -  temps .  Nous  aurions  auflî  contre  nous 
plufieurs  modernes 9  qui,  comme  Scaliger,  Ufle- 
rius,  Robinfon,  Charpentier,  Mégerlin , Marshall 
&  autres ,  ont  cru  que  T  expulfîon  de  ces  Rois  avoit 
précédé  T  entrée  des  Ifraélîtes  en  Egypte ,  &  m£me 
leur  fortie  {Voy.Des-Fignoles  9  Cbronol.  tom.i.  liv. 
iil.  cb.  I.  $.  S.pag.  598.  )  •  ïl  ^^  vrai  que  le  fentimenc 
de  ces  derniers  ne  paroît  pas  moins  conjeâural  j 
quoiqu'ils  tâchent  de  l'établir  fur  ce  qui  efl  rapporté^ 
(  Genef.  xLvi.34.)  que  les  Egyptiens  avaient  en  abomina^ 
tion  tous  les  Tafteurs  de  brebis  \  parce  qu'  on  voyoît 
peut-être  encore,  ajoute- 1- on,  des  marques  de  leur 
cruauté .  Mais  ce  témoignage  n'eft  point  tel ,  qu'on 
doive  en  déduire  une  pareille  aflertîon .  D'abord ,  il 
cil  certain  que  les  Egyptiens  entretenoient  ancien-* 
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^  tions  qu'  il  a  vaincues  :  ainû  nous  nous  en 
^  tiendrons  aux  Êdts  les  plus  remarquables, 

ment  des  troupeaux  nombreux  de  be(liaux,le  Prince 
même  en  faifoi  t  nourrir  pour  fon  compte  {GencfxLyiL 
6.  )  ;  âc  il  y  ayoît  une  claffe  de  geiis  qui  exerçoient  la 
profcflion  depafteurs  (  Voy.  HerodotJib.il.  cap.cLxiV. 
?4  Diodor.  Seul.  lib.i.pag.6j.).  Abraham  va  en  Egyp- 
te avec  tous  fes  troupeaux  ;  mais  on  ne  voit  pas  que 
la  qualité  de  Vafieur  le  fafle  haïr  des  Egyptiens  (  G^- 
nef  xihfeq.  ) .  Ainfi  cette  haine  t)our  les  bergers  a  dû 
avoir  un  tout  autre  motif  que  celui  qu'  en  donnent 
ces  écrivains.  On  doit ,  ce  femble ,  le  chercher  dans 
la  conduite  de  certains  bergers  »  de  ceux  principale- 
ment 9  qui  couroient  les  pays  limitrophes  de  TEgyp^ 
te  9  &  qui  s^  étoient  rendu  odieux  par  leurs  brigan- 
dages éclegénredevi^qu'ilsmenoient.  M.Gaul* 
min  {In  lihros  devita  &  morte Mofisl^fMb.i.pag.  167.) 
obfervc  qu*  il  y  en  avoit  eu  de  tels  en  Egypte .  Il  eft 
encore  attelle  par  les  Anciens  >  que  le  même  animal 
qu^on  âvoit  en  vénération  dans  tel  ou  tel  Nome  d^^ 
rEgypte,étoit  tué  impitoyablement  dans  un  autre  di- 
ftrift,&  expofé  à  la  riféé  d*un  chacun  (  Woy. ^tbanaf. 
Kircber,y(&dfpus  jEpptîae.  S:fntagm.iil.cap.xil.p.2^z.  ). 
De-là  cette  efpece  de  guerre  de  Religion,  qu'un  No- 
me ou  une  Province ,  déclaroit  plus  d'une  fois  à  un 
autre. Il  eft  probable  que  du  temps  de  Jofephjles  ber- 
gers m£mes  du  pays  ne  fufTent  pas  trop  fcrupuleux 
fur  le  choix  des  animaux  dont  ils  fe  nourriflbient ,  ôc 
que  cette  façon  de  vivre  leur  eût  attiré  la  haînç_, 
publique .  En  général ,  fous  les  étrangers  qui  facrî- 
fioient ,  ou  mangeoient  ceux  des  animaux  qui  étoi- 
ent l'objet  du  culte  Egyptien ,  fufent  toujours  en— • 
horreur  parmi  cette  Nation.LesIfraélîtésquis'occu- 
poient  de  la  vie  paftorale ,  &  dont  les  mœUrs  étoient 
fi  divcrfes  des  Egyptienncs^dûrent  naturellement  nQ 
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55  à  r  exemple  &  fur  le  rapport  de  l'Hifto-» 
55  rien  Ctéfias  de  Cnide  55 .  Ninus  5  au  rap- 

poinc  être  à  l'abri  du  mépris  d' un  Peuple  le  plus  fa- 
perlHcieux .  Moyfe répondoit I  Pharaon  {^Exod.vuL 
a6.))qu'i7  ne  pouvait  pas  facrifier  dans  le  pays,  des  ani<« 
maux  donc  la  mort  paroitroit  une  abomination  aux 
Egyptiens.  Que  fi  nous  immolons  9  dit  le  Prophète  ,yJ«f 
leurs  yeux  ce  qW  Us  adorent ,  Us  nous  lapideront .  Tacite 
(  Hift.  lib.v.  cap.  iv.  oper.  tom.  iiL pag.  795.  edit.  Tarifi 
1686.  )  difoit  des  Juifs,  qu'  ils  faifoient  des  Sacrifices 
de  béliers ,  comme  pour  infulter  à  Ammon  9  Se  qu*Us 
immoloient  des  boeufs  que  les  Egyptiens  adoroient 
fous  le  nom  d*Apîs  :  Cdefi  arlete ,  velut  in  contume^ 
liam  Hammonis .  Bos  quoque  immolatur ,  quem  ^Egfptii 
^pim  colunt .  Cette  manière  confiante  de  vivre  àt% 
Ifraélîtes  choquoit  direftement  les  mœurs  Egyptien-* 
nés  :  le  Prince  qui  les  auroit  reçus,  auroit  donc  heur- 
té de  front  les  principes  de  fa  Religion  ,  s^  il  leur  eût 
permis  l'entrée  dans  fes  Etats .  Non-obflant  cette  di* 
verfîté  de  culte  dans  les  deux  Peuples ,  nous  voyons 
que  le  Monarque  Egyptien  élevé  lofeph  à  la  place  de 
premier  Minière,  le  comble  de  faveurs,  reçoit  lacob 
&  fa  famille  avec  toutes  les  marques  de  bontés ,  & 
leur  aflîgne  des  terres  {GenefixLL^i.feqq. '-< xLviI.2. 
feqq.  ) .  Gela  femble  prouver  que  le  paffage  que  nous 
examinons ,  ell  peu  propre  à  confirmer  T  bypothefe 
de  ceux  qui  placent  V  expulflon  des  Vafteurs  avant 
rentrée  des  Ifraélîtes  en  Egypte .  Auffi  bon  nombre 
d' écrivains  ont  -  ils  penfé  que  le  Prince  qui  per- 
mit aux  enfants  de  Jacob  de  fe  retirer  dans  ce  pays  > 
avoit  été  lui-même  un  de  ces  Rois  Tafieurs-^  de  Geor- 
ge-Syncelle(0&f(?»^r4/>A.pflg.6a^)afrûre  que  tous 
les  anciens  s'  accordoient  à  dire  que  le  minidere  de 
Jofepb  tombolt  précifément  au  temps  où  regnoit  en 
Sgypte  Apopbis  5  le  iv.«c  des  Rois  Tafteurs .  Mais  o| 


port  du  même  écrivain  ^  rempli  de  fcs  grands 
projets  5  le  difpofe  à  fuivre  les  côtes  de  la^ 

Manechon  ,  ni  V  Hiftorien  des  juifs  n'en  difent  pas  le 
mot  :  ce  dernier  n'  appelle  point  autrement  le  prin- 
ce qui  reçut  lofepli  9  que  par  le  nom  de  Pharaon  » 
dénomination,  à  la  vérité  9  commune  i  tous  les  Rois 
égyptiens.  L'aiTertion  de  Syncelle  eft  d'autant  moins 
fondée  que  prefque  tous  les  anciens  clironologifies 
Clirétiens ,  comme  V  obferve  M.  Freret  (  Défènfi  de 
la  cbranoLparUii.  pag.%^9.  ) ,  non  contents  de  mettre 
le  règne  des  Ptf/7f»r/ en  Egypte,  au  temps  de  Jacob 
de  de  Jofeph ,  avoient  pris ,  comme  Manethon ,  les 
Hébreux  mêmes  pour  les  Ptfj7^«r/.  * 

Parmi  unt  dedifficultés  que  nous  offirent  les  divers 
fes  hypothefes  des  fçavants  touchant  la  datte  de  Tin- 
rafion  des  Rois  Taftcurs^  quoi  nous  fenrira-t-il  le  té- 
moignage de  Manethon  pour  apprécier  le  vrai  temps 
des  conquétesAâyriennes?Dirons-nous  avec  Jofephe, 
que  ces  Hfcfis  ou  I^is  TaHeurs ,  furent  les  Ifraélites  ? 
M.  Perizonius  (y^g^^  Origin.  cap.  xix.fiq.  )  a  tâché 
d'appuyer ,  autant  qu'  il  eft  polTible ,  le  fentiment  de 
Jofephe ,  &  a  prétendu  que  V  hiftoire  de  ces  mêmes 
Princes,  qu'onaflûre  avoir  été  des  Arabes  ou  des 
Phéniciens ,  n'  a  d' autre  fondement  que  le  témoin 
gnage  de  Manethon  ;  il  ajoute  que  toute  cette  hiftoi- 
re eft  une  fîAîon  de  l'écrivain  Egyptien ,  qui  ne  l'a 
imaginée  que  pour  contrecarrer  la  narration  dç_^ 
Moyfe  ;  qu'enfin  il  l'a  défigurée  de  propos  délibéré  » 
de  peur  qu'on  n'y  reconnût  les  Ifraélites  eux-mêmes. 
D'autres  modernes  n'ont  pas  fait  moins  d'efForts 
pour  donner  plus  de  poids  au  récit  de  lofephe .  M.Sa- 
muel  Wesley  (  Dijfertationes  in  librum  }ob.  Dîjfert.  de 
Taftoribus  Tbœnîciis  ,  pag.io.feq.edit.  Londin.  1736.  ) 
a  voulu  auflî  prouver  que  ces  Vafteurs  ne  font  autres 
que  les  liraélices  qui  fortircnt  de  T  Egypte  fous  la.^ 
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Mer  5  &  s  enfonçant  de-là  dans  le  Continent^' 
il  fait  la  conquête  de  T  Egypte  ,  foûmet 

conduite  de  Moyfe  •  Plus  d' un  écrivain  a  combat- 
tu cette  explication  •  M.  Fourmont  (  I{£fiex.  crit. 
fur  les  Hift.  tom.ih  //uni.  cb.1x.pag.140.fuiv.  ) ,  entr* 
autres ,  en  a  montré  le  foible .  On  doute  même  9  fi 
Jofephe  a  jamais  cru  de  bonne  foi  9  que  Tes  anc£« 
très  euflent  régné  en  Egypte  (  Voy.  VHiJl.  de  F^aJ, 
des  Infcr.  tom.uhpag.23.  —  37.  où  Ton  expofe  le  plan 
de  la  Differtation  de  M.  BoMn^  i^^ini^fur  les  B^is  P^ 
fieurs ,  fans  omettre  les  objeftions  que  cette  hypelb#» 
ië  a  foufFertes ,  fur-tout  de  la  part  de  M.  Banier:  oA 
Y  analyfe  au(C  les  Répliques  de  ces  deux  Académi- 
ciens. ) .  le  n'  ai  donc  aucune  difficulté  de  foufcrire 
au  fentiment  de  ceux  des  auteurs  qui  diflînguent 
ces  TaSîeurs  des  Ifraélites  eux -mêmes  ;  mais  l^^ 
temps  de  leur  irruption  en  Egypte ,  &  celui  de  leur 
expulfîon  9  d'où  pourroit  dépendre  Tépoque  des  con- 
quêtes Affyriennes,  ne  me  paroiflènt  point  ailes  cou- 
flatés  •  On  ne  peut  fixer  l' un  &  V  autre  ,  que  par  des 
conjeAures  fujettes  à  des  difficultés  fans  nombre: 
c'ed  auffi  un  des  points  de  l'hidoire  Egyptienne  9  qui 
a  occafîonné  le  plus  de  difputes  parmi  les  écrivains  : 
il  ne  faudroit  que  tranfcrire  les  opinions  des  au* 
tcurs  pour  en  être  affilré  .  L'hiftoire  Egyptienne  eft 
couverte  des  plus  épailTes  ténèbres  dans  cet  interval« 
le  de  temps  que  nous  confîderons;  &  le  récit  de  Ma« 
nethon  laiffe  des  doutes  qu'on  ne  peut  pasdiffiperai- 
fément  .  Suivons  -  le  en  effet  dans  ce  qu'  il  nous  ra- 
conte touchant  Texpulfion  des  Tafteurs.  Cet  écrî- 
vain  nous  dit  que  le  Roi  Alîsfragmoutophîs  vainquît 
d'abord  ces  étrangers  ;  qu'après  en  avoir  chaflS 
de  l'Egypte  la  plus  grande  partie  ,  Thémofis ,  (ôo-f 
fils ,  attaqua  avec  une  armée  de  480 ,  000.  hommes 
ceux  aui  étoiçnt  reftés  &  qui  s' étoient  retirés  dans 


la  Phènicîe  ,  la  Cclc-Syrie  y  la  Cilîcic  ,  la-i 
Pamphylie,  la  Lycic^  la  Carie,  la  Phrygic, 

an  lieu  nommé  ^barïs  :  que  défefperant  de  pouvoir 
les  forcer  »  ce  Prince  fit  avec  eux  une  capitulation.» 
par  laquelle  il  les  obligeoit  à  quitter  T  Egypte  •  Les 
^j7f«rx  acceptèrent  les  conditions  qu'on  leur  offroit» 
fè  retirèrent  au  nombre  de  240  9  ooo.  avec  tout 
leur  bien ,  i  travers  le  défert,  &  entrèrent  en  Syrie  ; 
«Mis  craignant  lesAflyriens  qui  étoient  maîtres  de 
toute  TAGe  »  ils  allèrent  en  Judée,  y  bâtirent  Jéruia- 
lem  9  &  en  firent  une  ville  capable  de  contenir  cet« 
te  grande  multitude  de  Peuple  (  Jofepb.  hc.  cit.  cap. 
xxv.pi%.44tf.) .  A  ce  récit  de  Manethon>il  femble  que 
(bus  Thémofis»  T  Egypte  fut  purgée  entièrement  de 
ces  étrangers  qui  en  envahirent  une  partie ,  &  bL-> 
poflederen^  pendant  plufîeurs  fîecles .  Si  ce  Peuple 
d' étrangers  éprouva  une  troifieme  défaite  de  la^ 
part  de  Séthos  •  ce  ne  furent  pas  ceux  des  Taflcurs  9 
qui  s'étoient  cantonnés  dans  les  Marais  du  Delta  »& 
qui  n'eurent  plus  de  Rois  ,  quoiqu'  ils  confervai&nt 
leur  liberté  )u(qu'  au  temps  du  même  Prince,  com« 
aie  Ta  fuppofé M. Freret ( Z)^_/f «y?  de  la  cbranolog. 
part.il. pag.zj  1.) .  Manethonparoît  contraire  à  cette 
fuppofîtion .  Les  TaScurs  vaincus  par  Séthos  ou  SéÇo^ 
firis ,  félon  d'autres  ,  font  ceux  au  rapport  de  l'écri* 
vain  Egyptien  (  Jofepb.  ibîd.  cap.  xxwi.pag.^60.) ,  qui 
a'étoient  déjà  établis  dans  la  Paléftîne ,  &  que  Thé- 
mofis  chaflà  de  l' Egypte,  mais  qui  y  rentrèrent  dans 
la  fuite ,  appelles  par  ceux  des  Egyptiens  Lépreux  ou 
Impurs  9  auxquels  on  avoit  donné  pour  retraite  la^ 
ville  à'^aris  9  habitée  autrefois  par  ItsVaHeurs. 
Ces  Egyptiens  ,  comme  le  dit  Manethon  ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  fè  révolter,  prirent  pour  chef  un 
certain  Ofarfyph,  Prêtre  d'Hélîopolis,&  furent  appu- 
yés dans  leur  révolte  par  les  'Payeur i  de  Jérufalem^qui 
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la  Myfîe  &  la  Lyfic  .  Il  réduit  encore  laj 
Troade ,  la  Phrygie  fur  ï  HcUefpont ,  la  Pro- 
vinrent à  leur  fecours  avec  une  armée  de  200 ,  ooo, 
hommes .  Ces  troupes  auxiliaires  de  Valeurs  com« 
mirent  de  cruautés  inouies  dans  toute  l'Egypternon 
contents  de  mettre  le  feu  dans  les  Villes  &  dans  les 
Bourgs ,  ils  y  ajoutèrent  des  facrileges»  détruifirent 
les  Simulacres  des  Dieux  &  tuèrent  même  les  ani* 
maux  Sacrés,  que  ces  Simulacres  repréfentolent .  Ils 
obligèrent  enfin  le  Roi  Aménophis  à  s' enfuir  de  fes 
Etats,&  i  fe  retirer  dans  TEthiopie  avec  une  grande 
partie  de  fon  Peuple  .  OfaHyph ,  ajoute  Manethon  » 
ayant  changé  de  Religion,  changea  aufTi  de  nom,  & 
prit  celui  deMoyfe.  Mais  Aménophis  accompagné 
de  Rameffes  ou  Séchos,  fon  fils ,  revint  de  rSthio* 
pie  au  bout  de  treize  ans ,  avec  la  plus  puiiTante  ar- 
mée ,  vainquit  les  Jérofolymitains  comme  ceux 
à^^baris,  &  pourfuîvit  le  refle  jufque  fur  les  frontiè- 
res de  la  Syrie  (  ^fepb.  ibid.pag.^6o.feqq.) . 

Dans  tout  le  long  fragment  de  Manethon,que  )'ai 
beaucoup  abrégé,on  voit  fenfiblement,que  Técrivain 
Egyptien  confond  Moyfe  avec  Ofarfyph  ,  T  entrée^ 
des  Ifraélites  avec  l'irruption  des  Ttfffw^rj  en  Egypte, 
&  envifage  la  fortie  des  uns  &  des  autres  comme  un 
feul  &  même  évéhement .  Tantôt  il  femble  mettre 
entre  leur  expulfion  &  le  règne  de  Séthos ,  un  inter« 
valle  de  393.  années  ;  tantôt  enfin  ilparoit  diftin- 
guer  ces  deux  forties  par  un  efpace  de  5 1 8.  ans  ;  tout 
cela  e(l,  la  plupart  du  temps,  fort  embrouillé ,  &  ré- 
pugne à  la  vraie  hiftoire;  aufli  Jo(cphe  traite- t-îl 
de  fables  &  de  rêveries  une  bonne  partie  de  ce  qu* 
avance  Manethon.  Si  nous  fuppofons  avec  Técrivain 
Egyptien ,  que  Texpulfion  des  Tafteurs  eft  antérieure 
de  518.  à  la  fortie  des  Hébreux ,  &  fi  nous  donnons 
feulement  5 II.  ans V de  règne  zuxTuficursy  U  pr»» 


pontide,  la  Bythînic  ,  la  Cappadoce  &  toij- 
tes  les  Nations  barbares  y  qui  bordent  la  Mer 

miere  année  de  Salads  précéderoic  TEzode  de  1029. 
ans  •  Nous  avons  mis  la  fortie  des  Hébreux  à  Tan  do 
Monde  2513.  ou  1487.  avant  TEre  Chrétienne  ;  par* 
conféquenc  Tinvafion  desTaffeurs  feroit  arrivée  à 
Tan  de  la  Création  I484^'eft-à«dire925itf^na  avant 
J.  C.  Il  en  faut  dire  auunt  pour  le  temps  des  conqud- 
tesAflyriennes.  Tentons  un  autre  calcul  :  Mane» 
thon  dit  qu'à  la  iv.ne  année  du  règne  de  Thémofis  » 
on  chafià  les  Tafteurs  qui  avoient  dé)à  régné  plus  de 
511.  ans  ;  de  Thémofis  jufqu'  à  Séthos  &  Ton  Frerc.^ 
Hermeus  »  il  y  a  399.  ans  •  Joignez  cette  ibmme  1 
celle  de  511.  yvous  aurez  904.  Si  Séthos  a  été  le  mê- 
me que  Séfoftris»  ce  que  nie  le  Doâeur  Robert  Clejr- 
ton  (  Introdua.  à  PHUl.  des  '^uifi^trad.  de  F.Angl  idii. 
de  Leyde  1 752.  difcours  prilim.  pag.  4.  fuiv.)  »  &  fi  ce 
dernier  a  été  contemporain  de-Moyfe  9  comme  1^» 
ibûtiennent  plufieurs  écrivains  »  T  invafion  des  Rois 
TaSieurs  fera  antérieure  au  Législateur  des  Hébreux 
d'environ  neuf  fiecles  •  Moyfe  eft  né  félon  nous  »  l'an 
du  M.2433.  {fuprajpart.i.pag.io/tift.) ,  donc  l'inva- 
iion  remontera  vers  V  an  du  M.  1529.  •  On  voit  que 
ces  deux  calculs  nous  mènent  au  de  -  là  du  Déluge  : 
nous  ne  pouvons  que  les  abandonner  comme  ablbla* 
snent  contraires  à  la  véritable  chronologie  • 

Il  eft  vrai  encore ,  que  fuivant  le  fentiment  de  la 
plupart  des  chronologiites  »  cette  irruption  des  Ta* 
Jhurs  a  dû  s' effeAuer  avant  l'arrivée  de  Jacob  ea«» 
Egypte .  M.  Fourmont ,  l'Aîné ,  par  exemple ,  pré- 
tend (/^'.nV.  cb.\il.pag.iQ^.fuiv.  ^  cb.yiil.pdg  126L 
fihames,  ^  cb.  1iLpag.122.fith.  147.  -•  156.  i6a) 
que  la  xv.«<Dynaftie  des  fix  Rois  Tafieurs  9  telle  que 
nous  la  donnée  Jule- Africain  d'après  Manethon  ,  eft 
une  des  plus  anciennes  &  la  première  de  toutes. 


jufqu'  au  Tanaïs.  Le  Monarque  AfÇrrien  ne 
borne  point  là  (qs conquêtes.  Il  fe  rend maî- 

Staan^PrinceP^/î^ttf,  y  tient  la  quatrième  piace^  fe 
trouve  contemporain  d'Abraham. M. Fourmont  fup« 
pofe  aufli  quatre  autres  Dynaflies,  prefque  coUaténu- 
les  à  cette  première  ;  &  ce  font»  félon  lui ,  les  trente- 
deux  Rois  de  la  xvi.m«  qu'on  trouve  encore  dans  Ju- 
le- Africain.  Séfodris  qui  fît  la  gloire  de  l'Egypte, 
fut  lui-même  un  de  ces  Rois  TaSieurs  ou  ^arhesyâc 
occupa  le  quatrième  rang  dans  l'ordre  des  trente  - 
trois  Princes  de  la  xviL»€  Dynafiie  •  M.  Fourmont 
fixe  le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  264. 
ans  après  Moyfe  9  àlaiv.mc  année  de  la  judicature 
de  Jaïr .  C'eft  cependant  le  même  Monarque  que;  ^ 
M.  Freret  (loc.cit ,  part.  il.  pag.  246.  Juiv.  &  27  j. 
^Voj. ci'deJfuSypart.i.pag.i'jS.'Upu)  dit  avoir  été 
celui  qui  vint  enfin  à-bout  d'affujetir  ces  étrangers  , 
connus  fous  le  nom  de  Taftcursy  &  les  chafla  de  toute 
l'Egypte .  Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  fyftêmes, 
comme  dans  ceux  des  autres  écrivains ,  tout  dépend 
de  la  place  qu'on  donne  aux  Rois  Tableurs  parmi  les 
Dynafties  Egyptiennes;  fur  quoi  on  ne  peut  être  plus 
divifé  que  le  font  les  fçavants  ;  &  il  e(l  difficile  que 
dans  cette  diveriîté  d'hypothefes  qu'adoptent  les  au- 
teurs ,  il  n'y  entre  plus  d' une  conjeâure  .  De  -  là  )e 
conclus  qu'on  ne  peut  établir  rien  de  fixe  par  rap- 
port à  l'époque  de  l' invafîon  des  Tafteurs  ;  par-con« 
féquent  le  paffage  de  Manethon ,  où  il  cft  parlé  dç^^ 
la  puiCfance  de  la  Monarchie  Affyrienne,  n'ef{  pas  a£- 
fès  propre  à  bien  appuyer  la  datte  des  conquêtes  da 
même  Empire .  D'ailleurs  cette  authorité  ne  devient 
d'aucun  poids  ,  s' il  eft  vrai  que  Salatis  ,  premier  Roi 
des  Tafteurs ,  fut  ce  T^uveau  Vrince  qui  ne  canniu 
peint  Jofepb,  (Exod.v.S  )  [  Voy.  Marsham^Cbron,  can. 
Jcc.viiLpag.ii^.  :?  Sbuçkford^  Wft.  du  Monde,  tom. xl. 
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tre  de  Caddufiens^  des  Tapyriens ,  des  Hir- 
caniens  &  des  Daces  ^  aufli  bien  que  des 

Ito.yH.pag.^oo.fuiv.']  £n  effet,on  ne  peut  pas  conce- 
•Toir  qu'un  Prince  Egyptien  oubliât  fi  -  tôt  les  grands 
fervicesque  lofeph  avoit  rendus  à  toute  l'Egypte  •  Il 
n'eft  pas  donc  furprenant  qu'  un  étranger ,  Prince 
ufurpateur  9  n'eût  aucun  égard  pour  la  poftérité  de 
Jacob  .  Le  gouvernement  changeoit  abfolument  de 
face  :  il  étoît  naturel  que  les  Ifraélites  fufTent  enve- 
loppés dans  les  difgraces  communes  •  Mais  d'où 
vient  9  nous  objeâcra-t-on^qu'à -peine  les  Frères  de 
Jofeph  font-ils  arrivés  en  Egypte ,  qu'ils  font  arrêtés 
&  conduits  devant  lui  ?  Vous  itex ,  leur  dit-il  ;  des  ef- 
pions  qui  venez  examiner  les  endroits  foibles  de  FEg^pte. 
(  Genef  xLih  9.)  N'eft-  ce  pas ,  parce  quç  les  premiè- 
res expéditions  des  Rois  Affyriens  dans  la  Phénicie  ^ 
obligeoient  les  Ta/leurs  de  craindre  pour  l' Egypte 
&  d' être  attentifs  aux  préparatifs  qu'  ils  faiibienc 
pour  exécuter  leurs  projets  de  conquêtes  ?  (  Voy. 
M.  Freretj  Difenfe  de  la  cbronol.part.  il.pag.2^Z.  )  Et 
pourquoi  appliquer  aux  expéditions  des  Monarques 
d'Aflyrie  9  plutôt  qu'  aux  entreprifes  de  tout  autrç^^ 
Peuple  9  cette  crainte  que  fit  paroître  le  premier  Mi- 
nîftre  de  Pharaon  pour  Ifcs  parties  Orientales  dç^^ 
1*  Egypte  ?  Croit-on  d'ailleurs  9  que  le  Prince  Egyp» 
tien 9  quoique  lié  d'intérêts  avec  ItsVafteurs  9  eût 
voulu  confier  à  une  petite  troupe  de  bergers ,  tels 
qu'étoient  les  Frères  de  Jofeph ,  la  garde  d'une  fron- 
tiere  dont  la  confervation  importoit  tant  au  gou- 
vernement?Soixante'dix  perfonnes  qui  compofoient 
alors  toute  la  famille  du  Patriarche  Jacob 9  ne  paroif^ 
foient  pas  fort  capables  des'oppofcr  aux  conquêtes 
d'un  Peuple  aulfi  puiffant,  auffi  belliqueux  que  l'étoit 
l'Aflyrien.  Difons mieux:  file Miniftre de  Pharaon 

témoi* 
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Derbices  ,  des  Carmaniens  ,  des  Choram- 
niens  &  même  des  Borcaniens  &  des  Par- 

tétnoigne  quelque  apprehenfîon  pour  cet  endroit  de 
l'Egypte  5  le  plus  acceflible  à  des  étrangers; c'ell  que 
ce  Royaume  avoit  plus  d' un  motif  de  craindre  des 
Peuples  de  laPhénicîe,de  rEthîopîe,de  ceuxdïdom, 
de  Moab  ,  d'Amaiec  y  ou  de  quelques  autres.  Parmi 
toutes  ces  Nations ,  il  s*  en  trouvoit  qui  avoîent  fait 
«prouvera  leurs  voifins  la  terreur  de  leurs  armes. 
Les  Amalécîtesjs'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Ara- 
bes (  Voy.  VHitiSUnîv.  trad.  de  r^Angl  tom.  i.  llv.  pag. 
yo^.futv.  &pag.^6^.  )  y  s'étoient  rendu  maîtres  dc^ 
l' Egypte  avant  le  temps  même  de  Moyfe  •  Dans  le 
chapitre  il.  du Deutéronome  (  v.ii.  fuiv.)  TEcrivain 
Sacré  nous  donne  des  exemples  de  quelques  Peuples 
dépoffedés  par  d'autres  .  Toutes  ces  Nations  chaffées 
de  leurs  terres ,  cherchoîent  des  retraites  dans  les 
pays  voifins:  elles  dévoient  naturellement  înfpirer  de 
la  défiance  aux  Peuples  de  l'Egypte .  Il  cft  aufli  très- 
probable  que  Manethon  qui  avoit  lu  Ctéfias ,  &  qui 
jgnoroit  les  différents  traits  d'  hifioire  »  répandus 
dans  les  Livres  de  Moyfe  «  ait  appliqué  aux  Afly- 
riens  ce  qui  ne  devoit  être  qu'un  pur  effet  de  l'appré- 
henfion  que  pouvoientcaufer  ces  divers  Peuples  er- 
rants ,  toujours  difpofés  à  vexer  ceux  de  leurs  voi- 
fins qui  étoient  les  plus  foibles  •  Si  enfin  la  conjeéèu- 
rc  de  M.  Newon  (  Chronologie  des  ^Anc,  HsfaumeSipag. 
^.)  eft  recevable,nous  pouvons  dire  que  les  Rois  Ta^ 
fleurs  avoîent  été  des  reftes  de  ces  Ghananéens  qui 
vaincus  par  Jofué  &chaffés  de  la  Paléftine ,  fe  fau- 
verent  en  grand  nombre  dans  l'Egypte,  détrônèrent 
Timaûs  ,  Roi  de  la  baffe-Egypte ,  &  s'emparèrent  de 
fes  Etats,où  ils  régnèrent  mfqu'au  temps  dHçUS:  dç 

G* 
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thcs .  On  le  voit  enfuitc  pénétrer  jufque  dans 
la  Perfc  ,  dans  la  Sufiane  &  dans  la  Cafpia- 

Samuel  •  Forcés  enfin  de  fe  retirer ,  ils  prirent  leur 
route  vers  les  parties  Occidentales  de  l'Afrique .  Je 
Içais que  M.  Freret  (Icc.  cU.pa1.267.Jurv.)  a  combat- 
tu cette  hypothefe ,  &  je  n'  en  fais  pas  même  grand 
cas .  Il  paroît  cependant ,  que  les  raifons  que  cet 
Académicien  a  oppofées  au  Philofophe  Anglois  5  ne 
font  pas  abfolument  bien  convaincantes .  Si  les  Ta^ 
Scurs  de  la  Paleftine ,  au  rapport  de  Manethon  ,  ont 
pu  venir  au  fecours  des  Egyptiens  qui  fe  trouvoient 
dans  ^baris  \  pourquoi  ces  Chananéens  qui  s' en- 
fuirent de  devant  la  face  d'Ifraël ,  comme  s'exprime 
l'Ecriture  ,  n'auroient  -  ils  pas  pu  fe  réfugier  égale- 
ment en  Egypte  3  &  y  caufer  une  révolution .  Quoi- 
qu'ils euffent  déjà  fouflèrt  des  pertes  confidérables  9 
ils  ne  furent  pas  tellement  affoiblis,  qu'ils  ne  puKent 
faire  face  aux  Ifraélites,même  pendant  long-temps, 
&  tenter  quelque  nouvelle  fortune  dans  d'autres 
pays .  Ils  furent  afles  forts  pour  fe  foûtenîr  en  divers 
endroits  de  Chanaan  &  particulièrement  dans  Jeru- 
iàlem^  jufqu'au  temps  de  David.  En  voilà  fans  doute 
aflès  au  fujet  des  Rois  Tafleurs  :  la  matière  nous  su^ 
entraîné)  comme  malgré  nous^  expofer  les  différen- 
tes opinions  des  fçavants  fur  ce  point  de  Thiftoire  an- 
cienne :  nous  aurions  même  touché  celle  du  Dofteur 
Cleyton  qui  (  loc.  cit.  difc,préUmin.pag.26.  )  eft  fort 
porté  à  croire  que  Thiftoire  d'Abraham  a  donné  nait 
fancc  au  conte  des  Bcrgers^B^îSy  mais  ilfufïit  d'avoir 
indiqué  le  fentiment  de  cet  auteur .  Revenons  aux 
expéditions  du  Monarque  d' Affyrie . 

L' antiquité  n'offre  rien  qui  juftifie  tant-foît-peu  le 
récit  de  fes  conquêtes  en  deçà  de  l' Euphrate .  Nous 
voyons  au  contraire  ,  que  la  plupart  des  Peuples  du 
temps  d'Abraham  Se  même  après^comme  les  Moabites, 
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ne.  5>  Nous  ne  finirions  jamais,  ajoute  Dio- 
35  dore ,  fi  nous  voulions  nommer  les  autres 

les  Iduméens ,  les  PhiliAins  »  les  Âmalécites,  les  Am* 
monites  &  les  Madianices  ^  cous  ces  Peuples ,  dis-je» 
avoient  chacun  leur  Prince  ou  leur  chef  particulier 
&  indépendant,  avant  que  les  Ifraélites  enflent  atta- 
qué lesChananéens.  Depuis  leflecle  d'Abrabanu» 
jufqu*  au  règne  de  Phul  «  il  n'eft  encore  aucun  vefti- 
ge  où  l'on  reconnoilTe  que  TAfly rie  eût  étendu  fa  puit 
fance  fur  les  parties  occidentales  de  TAfîe.  On  nous 
oppofe  le  témoignage  de  JoCe^he  (lib.u./ùitiqj:ap.tx.) 
qui  a(fûre  que  du  temps  d'Abraham»  lesAflyriens 
étoient  maîtres  de  TAfie  :  'Aa-cv^icùf  K^xrovfrtêf 
rîlç  ^Aa-ictç  .  M.  Des-Vîgnoles  fait  beaucoup  valoir 
ce  témoignage  (  loc.cit.  tom.ilJiv.ivxb.iv.pa^.iyo.)  » 
àc'eft  auffi  ce  qu'on  peut  oppofer  de  plus  fort  contre 
les  raifons  que  Genebrard  a  déduites  en  preuve  de 
fon  fentîment  (  CbronogrJib.i. ad anM.î'ii6.pag.i2i. 
cdit.Varlf.i^i^.).  De  Tauthorité  de  Jofephe  Ton con- 
cludqueTJttj  cesB^îs  dont  il  eft  parlé  {Gcne/xiy.i.faiv.) 
étoient  ou  comme  t/ibutaireSiOU  comme  fujets  des*Affyriens% 
entre  les  mains  de  qui  itoît  P  Empire  de  V^fie .  L*  ob)e- 
ôion  n'en  eft  pas  plus  folide  :  elle  n'a  d*  autre  foûtien 
que  le  témoignage  de  Jofephe  qui  ne  répète  ici  que  ce 
qu'en  avoit  dit  Ctéfîas  que  Manethon  avoit  fans  dou* 
t9confulté  •  Aucun  témoin  antérieur  à  Técrivain  de 
Cnide  9  ne  le  conûate  :  nous  abandonnons  en  confé- 
quence  Jofephe  &  fes  garants  •  Ni  Thadal ,  Roi  des 
Nattons,  ni  Arioch,  Roi  d^llazar,furent  des  Princes 
Aif/riens  •  Il  n'y  a  qu'Amraphel,  Roi  de  Sennaar,  fur 
qui  pourroît  tomber  cette  dénomination;mais  ce  der- 
nier, ainfi  que  les  deux  autres,  Moyfe  nous  les  repré- 
fente  comme  inférieurs  en  authorité  &  en  puiÛiînce 
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95  peuples  moins  confidérables ,  qui  tombe^ 
fj  bercnt  fous  (k  puiflance  ^  • 

à  Chodorlahomor  ,  Roi  d' Elam  9  auquel  avoient  été 
aflufetis,  pendant  douze  années,  les  cinq  Rois  contre 
C|ui  il  porta  la  guerre.  Je  ne  vois  qu'une  feule  répon* 
fe  à  faire  :  c'eft  de  dire  que  Chodorlahomor  étoit  un 
général  Affyrien .  Mais  d'où  le  fçait-on  ?  Moyfe  n*en 
parle  pas;&  pourquoi  ne  Tauroit-il  pas  dit?L.e  même 
Roi  qui  ravagea  Chanaan  &  les  contrées  voifînes»  ne 
reparut  plus  en  deçà  de  TEuphrate  après  la  viftoire  qu* 
Abraham  remporta  fur  lui  ;  il  eut  cependant  un  Ro- 
yaume qui  fubfîfla  jufqu'au  temps  de  Sédecias  (t^ 
nmie^b.xxv.v.i^.  —  xLix.î;.34.  z:  ExTcbicl,  cb.xxw. 
9.24.) .  Au  temps  d'Abraham  il  n'y  avoit  donc  point 
encore  d'Empire  Aflyrien  ,  ou  s'il  éxiftoit ,  ce  nç,^^ 
devoit  être  qu'une  Monarchie  très-foible  &  peu  con* 
fidérable  9  bien  -loin  qu'elle  fût  auflî  redoutable  qu* 
on  la  fuppofe.M.Freret  le  reconnoit  lui-même  (  Vpy. 
fon  Ejfaifur  Vbiïîoîre  &  la  cbronologie  des  ^jjyriens  de 
^nive .  Mém.  de  Lhter.  des  Infcript.  tomy.pag.'i^/^.) . 
Il  ne  met  le  commencement  des  conquêtes  de  Ninus 
dans  la  haute- AHc,  qu'à  Tan  1968.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, &  confidere  cet  Empire  comme  poftérieur  de 
157.  années  à  la  vocation  d'Abraham  &àfon  paffage 
dans  la  Paleftinc  .  (  ibid.pag.  371.  Voy.  fa  Défenfe  de 
la  Cbronologie  ^  par  t. il.  pag.i^i.  ) 

Il  c(l  une  autre  difficulté  qui  mérite  quclquçj^ 
attention  :  les  partîfants  de  Ctéfias  la  propofent  avec 
aflès  d'ailllrance  pour  infirmer  le  récit  d'Hérodote. 
Au  temps  de  P  Exode  9  nous  dit-on  5  la  puiffance  des 
Af^riens  étoit  redoutable  dans  l' Orient ,  puifqu'  un 
Prophète  menace  les  Peuples  de  l'Arabie  Pétrée ,  des 
armes  de  cette  Nation  ;  ainfi  on  peut  regarder  ,  con- 
tinue M.Freret  (  tbùi.pag.';^^.  Mém.  de  Lin.  &c.  ),  ou 
com;ne  un  K^d'AiT/rie^ou  comme  un  général  de  fes 
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Je  n  entreprendrai  point  d  examiner  quel- 
le créance  mérite  tout  ce  récit  de  Ctcfias  : 
f  en  dis  afles  dans  mes  notes  pour  le  rendre 
fu(pe(ft  .  La  prétendue  conquête  du  Royau- 
me d'  Egypte  ,  conquête  démentie  par  les 
véritables  monuments  de  V  antiquité ,  porte 
feule  1'  empreinte  du  fabuleux  dont  Ctéfias 
a  orné  toute  V  hiftoire  de  fon  Héros . 

armées,  leChufan,  Roi  de  la  Méfopotamie,  qu!  rédui* 
fit  les  Hébreux  en  fervitude  ,  quelque  temps  après  la 
mort  de  JoCué  (  Voy.  aufli  M.  Des  -  Vignoles ,  hc.  cit. 
pai.iji.).Eiùyons  de  détruire  cette  difiBculté  en  peu 
de  paroles.  Balaam  dit^en  parlant  desCinéenS9(?^0ff« 
brcj  xxiv.2i.22.)  ybtrc  demeure  eS  dans  un  lieufartf  & 
wus  mettex^votrenid  dans  le  rocher .  Teutefois  jiGnien^ 
vous  fer  ex,  expofi  aux  ravages ,  jufques-là  que  r^Jffrlen 
vous  emmènera  en  captivité .  Voit-on  dans  cette  pro^ 
phétîe  une  puilfance  formidable  ?Je  n'y  vois  tou^al]F 
plus  qu'une  Nation  qui  a  fes  Rois ,  mais  des  Rois  qui 
ne  font  pas  aftuellement  fi  puiffants  qu^ils  foienten.^ 
état  de  iubjuguer  de  grands  Peuples^oc  qui  ayent  déjà 
envahi  une  partie  de  i'Afie  •  Balaam  parle  ici  en  Pro- 
phète: en  prédifant  la  ruine  des  CinéensouKinéens» 
il  annonce  en  même  temps  la  future  grandeur  d^.^ 
r Empire  d' AflTyrie,  qui,  à  fon  tour,  fubiroit  le  même 
fort ,  comme  il  eft  dit  au  verfet  24.  de  ce  chapitre . 
Quiconque  eft  au  fait  du  ftyle  Prophétique  ,fentira.^ 
toute  la  torce  de  cette  réponfe:  il  eft  cent  exem^ 
pies  dans  i'  Ecritar»  qui  lui  donneroient  Iç  i^lu% 
grand  jour. 
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Ce  n'  cft  point  la  feule  erreur  que  nous 
aurons  à  reprocher  à  V  Ecrivain  de  Cnide  . 
U  ofe  avancer  que  Ninus  ,  au  retour  de  les 
premières  expéditions  &  avant  d'entrepren- 
dre celle  qu  il  méditoic  contre  laBa<ftriane, 
voulut  immortalifer  fon  nom  par  Y  établifle- 
ment  d'une  Ville  qui  répondit  à  la  grandeur 
de  ùl  puiflance  ,  &  qu'  il  appella  Ninîve  (i) . 
L'Ecriture  eft  abfolument  contraire  à  ce  ré- 
cit .  Ajfur  y  dit  Moyfe  ^  étant  forti  de  Babel  y 
vint  bâtir  les  Villes  de  Ninive ,  de  Rochth 
bot  y  dé  Cbalê  &  de  Re/en(2).Jc  (çais  qu'on 
interprète  diâèremment  cet  endroit  de  ku 
Genefe  y  &  que  l'on  regarde  Ncmrod  comme 
le  fondateur  de  cette  Ville.  De  quelque  ma- 
nière cependant  qu'on  traduife  ce  paflàgo  ^ 
Ctéfîas  ne  s' eft  pas  moins  trompé  :  il  a  corn-- 
mis  une  femblable  erreur  touchant  la  fonda- 
tion de  Babylone  qu'  il  dit  avoir  été  bâtici 
par  Sémiramis  (  3  )  •  Une  foule  d'auteurs  Grecs 

(i)  Voy.  Dicdor.  Sicul  lib.cit.pai.91.92.92* 

(2)  Gencfx.  II. 

(3)  Diodor.  loc.cit.pag.  95.  Jcncdiflîmuleraî  point 
îcî,  qu' Hérodote  a  commis  une  femblable  erreur  ; 
maïs  Ctéfîas  n'  aurolt  point  dû  la  copier  fans  difcer* 
nement  y  comme  il  en  a  copié  bien  d'autres  • 
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&  Latins,  Diodore  de  Sicile,  Strabon^Denys 
Périégete,  Ovide,  Trogue  Pompée ,  Poni'* 
ponius  Mêla ,  Solin ,  &c. ,  ont  écrit  la  même 
chofe  fur  Torigine  de  Babylone  (  i  ) ,  comme 
fur  bien  d'autres  faits  reportés  par  Ctéfîas; 
mais  tous  ces  écrivains  (ont  d'une  authorité 
à  peu-prés  égale:  ils  nont  fait  que  copier  cet 
ancien  Hiftorien,&  fe  font  égarés  en  choifif- 
ant  un  guide  auffî  infidèle  (2).  Difons  plu» 

(i)  Bérofe^dans  le  iil."»*  Irvre  de  fis  .Antiquités  CbaU 
daiques  y  blàmoît  les  auteurs  Grecs  d'avoir  écrit  que 
Sémiramls,  Reine  d'Aflyrie»  avoit  bâti  cette  ville  »  & 
fait  tant  de  merveilleux  ouvrages .  Jofipb.  contr.  i^ 
pion,  lib.i.cap.xx. oper.  t(nn.i\.pag.é^ 5 1, 

(2)   Ce  qui  étonne  dans  ces  écrivains  qui  ont 
tranfcrit  Ccéfias  ,  c*efl  qu'  ils  étoient  eux-mêmes  in* 
certains  de  ce  qu'  ils  avancoient  fur  la  foi  de  cet  au« 
teur .  Mais  ils  fuivoient  le  torrent,  fans  vouloir  pren- 
dre la  peine  de  s'informer  de  la  vérité;  ou  du  moins, 
s' il  font  excufables,  c'eft  qu*  ils  ne  pouvoient  la  con- 
noitre  ,  faute  de  monuments  qui  la  conftataflènt, 
Syncellc  (  Cbronogr.pag.  206.  )  nous  a  confcrvé  un.* 
paflàge  de  Cador  de  Rhodes ,  qui  en  eft  une  preuve 
fenfible  :  Vrimo  quidem ,  dît  il ,  ordine  B^es  ^^jyrio^ 
rumigeneris  &  Imper iifiriem  a  Belo  ducentes  locavimus: 
quamquam  de  ejus  Imperiitempore  certa  &  aperta  noti^ 
tia  non  confiet .  7{pminis  equidem  agimus  memoriam  : 
a  T^no  quoque  cbronographi^e  principium  duximus  &  in 
7{inum  Sardanapali  fuccejforem  definimus .  Tant  il  eft 
vrai  que  tout  ce  qui  regarde  le  temps  de  l' hiftoirc^ 
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fi  Ctéfiasaerré  fur  des  événements  de  cette 
nature  &  dont  il  lui  étoit  fi  facile  de  connpit- 
tre  la  vérité  en  confultant  de  bons  mémoi- 
res 5  quelle  foi  peuvent  mériter  ceux  qui  Tont 
fuivi  ?  Une  erreur  ancienne  n'eft  pas  moins 
une  erreur^quoiqu  elle  datte  depuis  deux  mil- 
le ans  :  fi  cette  dernière  raifon  avoir  lieu  5  que 
n'en  conclurroit-on  pas  contre  M.Dcs-Vigno* 
les  qui  la  propofe  avec  une  èHpocQ  de  com- 
plai^nce  (i)  ?  En  bon  critique  ,  ce  fcavant 
chronologiftc  ne  pouvoit  méconnoitre  quc-^ 
les  différentes  authorités  qu  il  nous  porte  5  fe 
réduifent  uniquement  à  celle  de  Ctéfias^puis^ 
qu'elles  font  toutes  poftérieures  à  cet  écri- 

ancienne, dît  M.  Rollin  {Hift.^c.  tom.  iLpag.  50.  )  ^ 
fouffrcrde  grandes  difficultés.  Il  fait  cette  remarque 
à  Toccafion  de  ce  qu'avoit  écrit  Ctéfias  (  Voy.  Dicdcr^ 
SicuL  lib. il. pai.109.)  Se  Platon  après  lui  y  au  fujet  dir 
Royaume  de  Troyc ,  qu*  ils  difoîent  avoit  été  ,  du 
temps  de  Priam,  une  dépendance  de  la  Monarchi^^^ 
Aflyrîenne,  &  auquel ,  félon  eux,  Teutamus  le  ving- 
tième (  dans  Diodore,  le  vingt  -dxieme  fuivant  Eu* 
febe  &  le  vîngt-feptieme  dans  Syncelle)  des  Rois  qui 
fuccéderentà  Nynias,  envoya  un  corps confîdérable 
de  troupes ,  pendant  le  fameux  fiége  de  cette  Ville  . 
M.  Rollin  révoque ,  avec  raifon ,  ce  fait  en  doute  à 
caufe  du  fil^ce  d*  Homère  •  Voy.  auffi  M  Boffuct^ 
Dijc.fùr  rUïft.Vniverf.pag.^oi.&c. 
(0  Loc.  cit.pag.i6i.  175. 184* 


^io54^ 

vain.  Si  le  témoignage  de  ces  Hiftoriens  avoit 
pour  objet  d'appuyer  des  faits  probables  eo 
eux-mêmes,  delquels  on  ne  peut  démontrer 
d  ailleurs  la  faufleté  ou  T  incertitude  ,  ce  (c* 
roit  une  preuve  à  laquelle  tout  homme  fen-* 
fé  devroit  fe  rendre  s  mais  lorfque  cettci 
unanimité  de  fèntimem  neconfifte  qu  anous 
tranfmettre  la  mémoire  de  quelques  événc-* 
ments  qui  manquent  de  vraifemblance,  dc^ 
certains  faits ,  di^je,  que  nous  taifent,  ou  nous 
difputent  même  des  Hiftoriens  de  mérite  , 
qui  enfin  contraftent  avec  la  vérité  hiftori-^ 
que  ;  cette  voix  unanime  n  eft  plus  une  preu-i 
ve  valable ,  quand  bien  même  elle  fe  trouvc- 
roit  confacrée  par  les  fuflfriiges  de  ce  qu  il  y 
a  de  mieux  parmi  les  écrivains  de  lantiquité. 
M.  TAbbé  Goujet  a  foûtenu  (  i  )  que  Tou^ 
tcT antiquité  avoit  ignoré  cette  longue  fui'^ 
te  de  Rois  ^forgés  par  Ctéfias  ;  étoit  -  ce  là 
abfblument  un  paradoxe  démenti  par  la  vé- 
ritable hiftoire?  Pourquoi  tous  ces  Rois ,  du 
moins  la  plus  grande  partie,  n'auroient-ils 

(i)  Voy.  la  Dijfertathn  touchant  Hérodote  &  Ctéfias^ 
attribuée  à  ce  fçavanc  Chanoine  de  l'Hôpital  •  Conti-' 
nuation  des  Mémoires  de  littérétture a  tom. i.pag.izU.  ^ 


pas  été  de  la  Éiçon  de  Ctéfîas  ?  Avant  cet 
écrivain^l  n  efl:  aucun  Hiftorien  qui  authorifi: 
fen  catalc^ue.Ii  fuffiroit  de  donner  ici  la  li^ 
fte  de  ces  Monarques  ,  depuis  Bdus  jufqu  à 
Sardanapale^telle  qu'on  la  repréfente  ordinai^ 
rement  dans  le  fyftême  de  ceux  qui  s  atta- 
chent à  la  chronologie  de  Ctéfîas .  On  y  ver- 
foit  d'un  feul  coup  d'œil,  que  les  noms  de 
tous  ces  Princes  ne  font  point  Aflyriens  ,  & 
n'ont  aucun  rapport  à  ceux  d'Aflyrie,  nom- 
més dans  l'Ecriture  .*Mais  je  me  di(penfe  d'en 
tranfcrire  la  fuite^pour  ne  point  être  accufé  de. 
trop  groflir  un  ouvrage  que  T  enchaînement 
des  matières  m' a  obUgé  de  rendre  plus  vo* 
himineux  que  je  ne  l'aurois  voulu .  Ce  n'eft 
pas  que  la  Monarchie  Aflyrienne  n'ait  eu  une 
(iiite  de  Rois  y  &  qu' il  ne  s'y  foit  paflè  des 
événements  remarquables  fous  fès  différents 
Princes  ;  mais  quelle  éfpece  de  démonftra- 
tion  nous  offre-t-on  de  la  fidélité  de  tout  ce 
qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  l'écrivain  de  Cnide  ? 
Pour  infirmer  le  raifbnnement  de  M.  l'Abbé 
Goujetjc'étoit  aux  écrivains  qui  avoient  vécu 
au  dé-là  du  fiecle  de  cet  Hiftorien5qu'il  fàlloit 
en  appeller.Dans  Timpuiflànce  où  s  efl  trouve 
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nécéflairement  M.  Des-Vignolcs,  d'en  prcH 
duire  des  témoignages ,  nous  ofons  dire  que 
tout  ce  qu  il  a  écrit  en  faveur  de  Ctéfias ,  ne 
pafle  point  l'ordre  des  conjedures,  toujours 
infuffirantes  d'elles-mêmes  pour  bien  aÛurer 
une  époque  quelconque. 

N  oublions  point  une  remarque  qu'un  il^ 
luftre  Académicien  i^t  à  l'ocafîon  de  l' hy^ 
pothefe  de  M,  Des  -  Vignoles .  ,>  M,  le  Préfî- 
y^  dent  de  Brodes  dit  de  ce  fçavantchronolo- 
,)  gifte ,  qu'il  s' eft  plus  attaché  à  miner  les  zx,^ 
yy  taques  des  adverikires  de  l'ancienne  chro^ 
y^  nologic  >  à  montrer  le  peu  de  fondement 
yy  de  ce  qu  ils  lui  oppofi)ient ,  qu^à  les  pour^ 
^  fuivre  eux-mêmes  dans  leur  pofte  mal  a& 
yi  fûré  (  I  )  5, .  Le  peu  d' obfervations  néan« 
moins  ,  que  nous  avons  bazardées  touchant 
les  réponfesde  M.  Des-Vignoles,  prouve,  ce 
femble ,  combien  font  foibles  ces  réponfes  • 
Les  coups  divers ,  que  cet  habile  modemcj 

(i)  Uc.  cit.  Mém.  de  Unir,  de  P^ad.  des  Infitipt. 
tom.xxyiLpag.i'}.  Obfervez  cependant  9  que  cet  illu- 
fire  Académicien  convient  que  Ccéfîas  ell  un  auteur 
très  peu  exaft .  Voyez  fon  Métnoirefur  PHifioire  dc^ 
la  Divifion  de  F  Empire  d'^A^ie  &  PÈpcque  du  premier 
fiiif  de  tiinhfi ,  Aid.  t^m.  xxi.pag.  a. 
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a  voulu  porter  aux  défenfeurs  d'Hérodote,  ne 
retombent-ils  pas  également  fur  ceux  des  au- 
teurs qu'  il  donne  pour  garants  de  fon  fyftê- 
me?  En  un  mot ,  l'authorité  de  ce  père  dcj 
r  hiftoire  vaut  bien  celle  de  Ctéfîas  :  on  ne 
peut  même  le  préférer  à  Hérodote^fàns  s'écar* 
ter  des  règles  de  la  plus  fàine  critique  •  Il 
cft  permis  à  chaque  chronologifte  d' inven- 
ter une  hypothefe  :  rien  n  eft  plus  facile  que 
d' en  établir  une  fur  les  propres  ruines  de  cel- 
le qu'on  détruit  .  Qu^on  choifîfllè  du  moins 
d'excellents  matériaux  pour  la  bien  appuyer, 
au  lieu  de  chercher  à  l'étayer  par  des  foûtiens 
fi  chancellants  &  fi  peu  afUermis,  qu'ils  cèdent 
à  la  moindre  lècouflfe  .  Auffi  tout  T  édifîcc-i 
s'écroule-t-il  5  quelque  magnifiques  ,  quel- 
que frappants  qu'en  foient  les  dehors  :  on  en 
décompofe  l'arrangement  avec  plus  de  £ici- 
lité  que  l'architede  n'a  pris  de  peine  à  en-r 
raflembler  les  difierentes  parties,  à  les  réunir 
pour  en  former  un  tout . 

Il  s'en  faut  donc  de  beaucoup,  que  l'épo- 
que des  conquêtes  de  Ninus  &  de  Sémira- 
mis  fbit  telle  que  des  chronologiftcs  la  pré- 
tendent s  qu  elle  combatte  celle  de  TEquita^ 


tion  &  de  Tufâge  des  Chars  en  Egypte .  Mais 
pour  alïîirer  davantage  notre  datte  ,  &  pour 
mieux  faire  fentir  le  peu  de  fiabilité  de  cel- 
le que  nous  réfutons^montrons  que  les  grands 
appareils  des  armées  de  ces  deux  Monarques 
furpaflent  notre  créance ,  &  qu'  ils  répugnent 
a  rétat  où  fe  trouvoient  les  hommes  de  ces 
âges  reculés. 

M.  Shuckfbrd  (i),  tout  apologifle  qu'il 
efl  de  Ctéfîas  que  plus  d'  un  excellent  cri- 
tique a  traité  d'auteur  fabuleux  (2),  n'a  pu 
fc  difpenfer  de  le  fbupçonner  d'  avoir  formé 
fes  idées  de  T  ancien  Empire  Afïyrien  5  plu- 
tôt fur  la  grandeur  &  la  majeflé  de  ce  qu 
il  voyoit  en  Perfe ,  que  fur  des  pièces  authen- 
tiques .  La  Monarchie  des  Perfes  y  fous  fès 
plus  grands  Rois  &  au  faite  de  fa  gloire,  eût- 

(i)  Voyes  fa  Préface  fur  le  fécond  tome  de  V  Hi^ 
ftoire  du  Monde .  *  *  *  *  5. 

(2)  Outre  une  foule  d'auteurs  qu'il  me  feroît  faci- 
le de  citer  ,  je  renverrai  feulement  à  la  Préface  dc.^ 
VHiftoire  Vniv.  trad.  de  V^Angl ,  cotée  d.  ^.fuiv. ,  &  au 
iil.n»«  tome  delà  même  Hiftoirej  liv.  i.  cbap.vul. 
fuivantes .  Jean  George  Gracvius  (  'Hpt.  ad  JuftinunL^ 
lib.  I.  cap.  I.  *  *  6.  )  a  très  -  bien  fait  fentir  le  peu  de 
créance  que  mérite  cet  ancien  écrivain  fur  la  matie* 
re  que  nous  difcutons  préfentemenc  • 


clic  jamais  des  forces  au(fi  formidables  qucj 
celles  qu  on  donne  à  Sémiramis  (  i  )  ?  N'eft- 

,^ I  — I 

(i)  Au  tameux  paiTage  desThermopyl/es,fi  glorieux 
l^ur  la  Grèce  &  (i  funefte  à  Xerxes ,  le  dénombre- 
ment des  armées  de  terre  &  de  mer  de  ce  Monarque 
confiftoit  en  deux  millions  fix-cents  quarante  &  un 
mille  fîx-cents  dix  hommes  9  fans  y  comprendre  les 
valets  9  les  eunuques  9  les  femmes  9  les  vivandiers 
&  autres  9  qui  étoiènt  au  fervicedeTarmée,  &qui 
montoient  à  un  nombre  égal .  Tellement  que  le  to- 
tal des  perfbnnes  qui  accompagnèrent  Xerxes  dans 
cette  expédition  9  auroit  été  de  cinq  millions  Jeux* 
cents  quatre-vingt-trois  mille  deux-cents  vingt  per- 
ibnnes  •  Nous  devons  ce  dénombrement  à  Hérodote 
{lib.vil.  cap.  Lx.feq.  ^  CCLxxxiv.y?^.)-  Diodorcde 
Sicifle, Pline  &  Elien  diminuent  confidérablement  ce 
calcul^ils  ne  donnent  à  Xerxes  qu'  une  armée  à-peu« 
près  femblable  à  celle  que  fon  Père  Darius  conduifit 
contre  les  Scythes  9  &quin'étoit  que  de  fept-cents 
mille  hommes»  outre  une  flote  de  (bc-cents  voiles. 
(  HerodJib.iy.capXxxxvil.)  Il  fe  peut  toutefoisjque  le 
récit  d'Hérodote  qui  vivoit  même  dans  le  (lecle  où  (e 
fit  cette  expédition  9  ne  foit  point  exagéré  ,  puifque 
les  anciens  auteurs^tant  Grecs  queRomaîns,ont  con« 
fideré  cette  armée  comme  la  plus  nombrcufe  qui  ja- 
mais eût  été  en  campagne.Ce  nombre  même  s'accor* 
de  aflès  avec  les  Infcrlptions  qu'on  grava  en  vers  for 
le  tombeau  de  ces  Grecs  qui  périrent  au  paffage  des 
Thermopyles,&dontlefenseft  qu'ils  fe  battirentcon- 
tre  trois  ^i\lionsÇVoy.HcrodotM.vilxap.ccxx\nL). 
Plutarque9  dans  fon  Tbémiftocle,  &Iiocrate  adop- 
tent ce  calcul  ;  mais  Diodore  le  réduit  à  deux  mil- 
lions .  Quoiqu'il  en  foit,  toute  immenfe  que  fut  l'ar- 
mée de  Xerxes ,  celle  de  Sémiramis  devoit  être  en- 
core plus  nombreufe  9  ûony  compte  tous  ceux  qui 
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ce  pas  trop  rapprocher  du  temps  de  la  dî- 
(perfîon  du  Genre4iumain,&  même  de  celui 
du  Déluge,  des  expéditions  de  telle  nature ^ 
qu'  un  Etat  qui  auroit  été  capable  d' en  for- 
mer de  pareilles  5  auroit  dû  être  depuis  long- 
temps 5  fur  le  meilleur  pied  militaire  ?  Une 
(i  prodigieufe  quantité  d'hommes  ,  de  che- 
vaux &  de  Chars ,  fi  bien  armés  en  guerre  ^ 
ne  peut  être  que  T  ouvrage  &  le  firuit  d'un-^ 
gouvernement  le  plus  réglé  ,  le  plus  affer- 
mi :  tout  cela  demande  nécefl&irement  bien 
d' autres  connoifïànces  déjà  acquifes ,  (ur-tout 
une  police  (âge  &  foûtenue,  pour  qu  un  état 
puiflè  s' élever  à  un  fi  haut  degré  de  gran- 
deur :  &  le  peut-on  fiippofer  dans  des  temps 
fi  anciens? 

Les  aâreux  ravages  caufés  par  le  Déluge, 
ne  fe  réparèrent  jamais  .  Pour  repeupler  Ic^ 
Monde ,  il  falloir  bien  plus  que  quelques  ceth 
taines  d'années.  Quelque  féconds  qu  ayent 
été  ces  nouveaux  tiabitants  de  la  Terre ,  leur 
nombre  ne  dut  point  être  fort  confidérable . 

fuîvîrent  cette  PrincetTe  ;  &  F  armée  de  Ninus  au- 
roit dû  être  d'environ  quatre  millions  d'hommes^  s'il 
faut  fe  fier  au  récit  de  Ctéfias  &  de  Suidas . 
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L' hiftoire  de  nos  colonies  de  V  Amériquc-i 
peuvent ,  jufqu  à  un  certain  point ,  fortifier 
cette  cônjedlure .  Je  ne  nie  pas  que  notre  Glo- 
be ne  le  foit  repeuplé  alors^avec  plus  de  faci- 
lité que  dans  les  fîecles  où  nous  vivons  :  les 
hommes  viennent  maintenant  au  Monde  char- 
gés de  mille  infirmités  qui  ont  altéré  &  chan- 
gé confîdérablement  la  conftitution  primiti- 
ve du  corps  humain  (i).  Mais , outre  les  di- 
verfes  caufes  de  dépopulation  ,  croira- 1 -on 
qu'en  fi  peu  de  fiecles,  quatre  hommes  &  leur 
poftérité  ayent  peuplé  la  Terre  de  tant  de  mil- 
liers de  foIdatSjlans  compter  les  fem messies  en- 
Éints,  &  les  vieillards,  les  laboureurs,  les  arti- 
Émts  &  grand  nombre  d'autreSjtous  nécefïàires 
pour  le  maintien  de  la  police  &  de  la  Reli- 
gion?Ces  prétendues  armées  des  premiers  Mo- 
narques Afïyriens ,  fi  elles  exifterent ,  furent 
donc  très-peu  nombreufes:  ce  ne  devoit  être 
tout-au-plus  5  qu'un  amas  de  gens  mal-habi- 

(i)  Voy.  Médecine  Expérimentale  ,  édit.  de  Taris 
1755- fom.  I.  §.  lil.pag.  i^.fuiv.  Le  fçavant  auteur» 
M.  deT...,nous  promet  de  développer  encore  davan- 
tage ce  même  bbiet,  dans  fon  fécond  volume  qni  eft 
prêt  à  paroître , 
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les  >  (ans  difcipline  &  (ans  aucune  fcience  dan&. 
r art  militaire. 

5>  Il  y  a  beaucoup  d*  apparence  ,  dît 
5,  M.  D' Authville  (  i  )  que  le  cheval  nti 
55  fcrvit  d' abord  qu  à  (bulager  fon  maîtrci 
55  dans  le  cours  de  Tes  occupations  paifibles. 
>5  Ce  feroit  trop  préfumer  que  de  croire  qu' 
yy  il  fut  employé  dans  les  premières  guerres 
yy  que  les  hommes  fe  firent  entr'  eux  :  au 
„  commencement  5  ceux-ci  n'agirent  point 
,5  par  principes:  ils  n'eurent  pour  guide  qu* 
55  un  emportement  aveugle ,  &  nç  connurent 
yy  d'autres  armes  que  les  dents,  les  ongles  y 
yy  les  mains  y  les  pierres  5  les  bâtons . 
,,  Arma  anùquayfnanusyunguesidcntffque 
35  fwmnty 


(x)  Encyclopcdicy A^rticle  Equltathn^  tom.v.pag.iS}. 
99  M.  D' Authville  die  enfuite ,  qu'on  peut  compter 
9,  parmi  ces  moyens  9  celui  de  combattre  à  cheval  ; 
yy  auni,a)oute-t-il,rhiftoirenou$attçfte-t-elle  que 
99  l'homme  ne  tarda  pointa  le  découvrir &i  le  met* 
yy  tre  en  pratique:  l'antiquité  la  plus  reculée  en  of&e 
99  des  témoignages  certains 99 .Ces  témoignages  font 
cependant  tous  poftérîeurs  à  ce  que  Thiftoire  la  plus 
véridique  nous  rapporte  des  Egyptiens  :  nous  auroAS 
foin  de  le  faire  encore  remarquer  en  fou  lieu . 

H* 
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9>  Bt  lapides ^& item  fjlvarumfragmtnay 

5,  ramii  —  (i). 

»  L'airain  &  le  fer  fcrvirent  enfuite  leur  fu- 

3,  reur  ;  mais  la  découverte  de  ces  métaux 

^  ayant  facilité  le  triomphe  de  Tinjuftice  & 

3,  de  la  violence ,  les  hommes  qui  formoîenc 

yy  alors  des  fociétés  naifllanteS) apprirent, par 

yy  une  funefte  expérience  ,  qu'  inutilement 

^  ils  compteroient  fur  la  paix  &  fur  le  repos, 

^  tant  qu'  ils  ne  feroient  point  en  état  dci 

yy  repouflèr  la  force  :  il  fallut  donc  réduiro 

yy  en  art  un  métier  deftrufteur  ,  &  inventer 

5,  des  moyens  pour  le  pratiquer  avec  plus 

»  d' avantage . ,, 

Mais  ces  moyens  ne  furent  pas  d' abord 
mis  en  pratique .  Ce  nombre  de  cavaliers  fi 
expérimentés  répi^gne  donc  à  T  état  où  fc-i 

{i)Lucretius9dc^£r.naturaJib.vjium.ilfii.pag.4^7. 

Les  Africains  &  les  Egyptiens  ne  fe  battirent 
d'abord  qu'à  coup  de  bâtons ,  félon  un  Poëte ;  mais 
dans  la  fuite ,  Belus  fils  de  Neptune  »  fe  fervit  de^» 
r  Epce  dans  le  combat ,  &  c'  eft  de-li ,  dît  il ,  qu*  eft 
venu  le  mot  de  Bellom  .  ^ri  &  JEffptilprîmumfu^ 
fiibus  dimicaverunt  j  pofiea  Belus  T^tuni  filius  gladio 
belligeratus  eft ,  unde  bellum  eft  diSum .  Hyginus  ,yi- 
bula  cctxxiv.  Inter  Mjtrograpbos  Latinos  ,  edît.^mftc'^ 
iodam.  lôSi.pag.  330. 
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trouvoit  le  Genre-humain  de  ce  fieclc.  Bor- 
nés la  plupart  à  mener  une  vie  champêtre , 
à  n'être  que  de  fimples  pâtres;  uniquement 
occupés  des  Arts  qui  contribuoient  à  la^ 
culture  des  terres ,  aux  befbins  les  plus  prefi 
fants,  celui  de  faire  la  guerre  avec  l'appareil 
qu'on  attribue  à  ces  hommes,  dut  leur  être 
long- temps  inconnu .  Auflî  ne  voit-on  dans 
la  vraie  hiftoire  des  premiers  fiecles ,  aucun 
veftige  de  ce  que  nous  en  racontent  les  Hi- 
ftoriens  profenes .  C'eft  être  ians  doute  bien 
amateur  du  merveilleux,  que  d'ajouter tan^ 
foit-peu  de  foi  à  de  pareilles  narrations .  Dî* 
(bns4e  enfind'époque  de  telles  armées  contra- 
fte  trop  avec  la  proximité  du  Déluge  &  Ici 
peu  d' expérience  des  féconds  habitants  du 
Monde ,  pour  qu'  elle  puiilè  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  la  datte  que  nous  avons  afli- 
gnée  touchant  l'ulàge  de  l'Equitation  &des 
Chars  en  Egypte . 

Qu'  eft-il  beïbin  d'înfîfter  davantage  fur 
de  femblables  récits  ?  les  produire  n'  eft-cc 
pas  les  réfiiter  viûorieufement  .  Mais  quti 
ne  peut  fur  l'efprit  d'un  auteur, le  faux  bril- 
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lant  d'une  hypothefe  qu' il  a  une  fois  adq;v 
téc  ?  Elle  le  mihit  à  tel  point  y  qu'elle  lui 
dérobe  la  vue  des  ècueils  où  il  va  échouer. 
Rien  n'eft  capable  d'arrêter  un  écrivain  ingé-» 
nieuK,  qui  s'eft  déterminé  en  faveur  d'uncj 
opinion  :  les  difficultés  même  les  plus  indii^H 
lubies  ne  laiflent  pas  de  lui  of&ir  plus  d'un  dé^ 
tour  pour  tâcher  de  s'en  débarra{fer.M.Shuck- 
ford ,  dont  j'admire  la  proifbnde  érudition,  ne 
dîfconvient  point,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  de  toutes  ces  fàufles  idées  que  Ctéfias 
nous  a  données  des  forces  &  de  l'étendue  de 
r  Empire  Aflyrien  ;  ce  moderne  a  cependant 
recours  à  un  fentiment  fingulier  :  il  veut  ab- 
iôlument  rendre  raiibn  &  de  la  datte  de  ces 
femeufes  conquêtes  &  de  ces  puîflantes  ar- 
mées que  nous  croyons  incompatibles  avec 
la  proximité  du  Déluge  • 

Permettons-nous  une  digrelfion  pour  dé- 
couvrir le  fbible  des  conjeftures  du  fçavant 
Anglois  (î  elle  femble  nous  mener  au  de-là  des 
bornes  que  nous  aurions  dû  nous  prefcrire  , 
en  donnant  plus  de  force  à  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  au  fujet  fie  notre  époque,  elle  fervira 
pour  réfoudre  quelques  difficultés  qu'  oîu 
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pourroît  faire  contre  la  même  datte  •  En  re^ 
levant  aufli  l' obfcurité  des  premiers  temps 
Hiftoriques  &  T  erreur  de  ceux  qui  ofent  per- 
dre de  vue  le  récit  de  TAuteur  Sacré,  cette 
digreifîon  nous  reconduit  naturellement  à  no^ 
tre  objet  principal . 

M.  Shuckford  croit  débrouiller  le  chaos 
de  la  chronologie  Aflyriennc  &  T  obfcurité 
des  premiers  événements  arrivés  dans  cet 
Empire,  en  fuppofant  d  abord,  que  Noé  fortit 
de  l'Arche, près  de  la  Scythie  des  Saces,fur 
les  montagnes  qui  font  au  de-là  de  la  Badbria^ 
ne;que  ce  fut  dans  ce  paySjque  le  Patriarche 
vécut ,  &  qu'une  partie  de  fa  poftérité  s'éta- 
blit par  fon  confèil  (  i  )  .  L' auteur  embrafc 
iè  cette  opinion  ,  parce  qu'  il  ne  (çauroit 
convenir  que  V  Arche  fe  foit  arrêtée  fur  les 
hauteurs  du  Mont  Gordien  ou  des  Curdes  , 
qu'on  prend  le  plus  communément  pour 
l'Ararat  de  Moyfe  ,  ou  même  fur  le  Mont 
Masis,que  les  Turcs  appellent  >4gri-^4g  A,  ou 
la  Grande  MontagnCyôc  Parmak-daghi^ccQ:* 

(i)  Sbuckfordj  Hîft.  du  Monde^ tm.idiv.i\.pag.iou 


à-dirC)/^  Montagne  du  Doigt -^^21  allufion  à 
&  figure  5  &  qui  n  cft  qu'  à  douze  lieues  au 
Sud-Eft  d' Erivan  (i)  •  Ces  deux  fentiments 
aifès  conformes  à  TEcrltuire)  à  la  ti-adition» 
fiiivis  encore  par  les  meilleurs  é^crivains  (2) 
ne  font  point  du  goût  de  notre  fçavant  An- 
glois .  Prenant  même  pour  bafe  de  fon  hypo- 
thefc  la  chronolc^ie  Chinoife?  il  fe  met  à  Eu- 
re un  parallèle  entre  ÎFou4ii  &  Noé  (  5  ) .  Fon- 
dé fur  quelques  vieilles  traditions  des  Chi- 
nois 9  M.  Shuckford  penfe  aufTi ,  que  ces  deux 
perlbnnâges  n*  en  font  qu'un .  Mais  tous  ce$ 
prétendus  traits  de  refl(emblance,qu  il  nous  y 
découvre  ^  que  le  Grec  &  le  Romain ,  le  My- 
thologue &  le  Poète ,  y  trouveroient  égale- 
ment avec  les  Héros  de  T  antiquité ,  font  ab- 
iblument  arbitraires  :  il  n  eft  aucune  bonnes 
preuve  qui  les  foûtienne  (4)  . 

(i)  Voy.  M.  Chardin  9  Voyages  en  Terfi  &  autres 
lieux  de  r  Orient ,  tom.  i.  edit.  d'oimjlerd.  1711.  pag. 
157«  ^  M.  D^Herbeloty  Bibliothèque  Orientale  ^  pag. 
404.  &  700.  ::5  H/i?.  Vnîverf  trad.  de  rjCngl.  tom.  i. 
liv.  I.  cb.  i.pag.  iço.Juiv. 

(2)  Voy.  entr' autres,  Samuel Bocbart  inTbaleg, 
lit.  I.  cap.nl.pag.  1  J.feqq. 

(3)  Shuckford^  ibid.Hv.il. pag.ioo.fuîv. 

(4)  MM.  Allix  ,  Whiflon  ,  Eedford  &  autres  ,  ne 
voyoient  pas  moins  de  dix  traiu  de  reflemblancc 


M.  Shuckfbrd  dît  enfuîte ,  que  la  femrllè 
deNoé  étant  devenue  trop  nombreufe  pout 
qu'  elle  pût  fubfifter  enfemble  ,  quelques- 
uns  fe  détachèrent  de  la  maifbn  du  Patriar- 
che y  qu  ils  penferent  à  de  nouveaux  établit 
fements ,  &  partirent  de  Tendroit  où  ils  s*é« 
toient  d' abord  arrêtés ,  pour  fe  rendre  dans 
le  pays  de  Scnnaar,  qui  en  étoit  éloigné  d'en- 
viron douze  -  cents  milles  (  i  ) .  Ces  voya- 
geurs fans  expérience^  ne  durent  pas  (è  prcf- 
fer  beaucoup  :  les  mauvais  chemins  qu  ils 
rencontrèrent  à  chaque  pas/ormoient  des  ob* 
ftaclcs .  Ils  ne  parvinrent  donc  à  la  plaine  de 
Sennaar  5  qu'après  bien  de  petites  journées  & 
divers  campements  çà  &  là ,  au  bout  de  dix 
à  douze  ans .  C^eft  alors  qu'  ils  bâtirent  leur 
fameufe  Tour,  avant  de  fe  difperfèr  (2).  Si 
trois-cents  ans  après  la  difperfion  du  Genre^ 
humain ,  les  Nations  qui  étoient  venues  des 

entre  Noé  &Fou-hI;mai$  on  a  attaqué  ce  fentiment 
par  quelques  objeftions  qui  fuififent  pour  le  décré- 
dîter .  Voy.  V  HiB.  Vniv.  loc,  cit.  cb.ih pa£.2io. 

(i)  Loc.  ciupagx  102.  Voy.  auffi  Izpag.  198.  du  iv. 
lh)re . 

(2)  Ibid.pag.  102* fuiv. 
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plaines  de  Sennaar  ^  réunirent  leurs  forces  » 
^  attaquèrent  les  habitants  de  l' Orient  ;  el^ 
les  trouvèrent  auflî  vers  la  Baâriane  &  vers 
r  endroit  oii  T  auteur  prétend  que  Noé  s'é- 
tablit 9  des  Peuples  aâès  puiflants  pour  leur 
réfifter  &  pour  repoufler  toutes  leurs  attar 
.ques  (  I  ) .  Voilà  pourquoi  (2)  Ninus  &  Sé^ 
niiramis  qui  avoient  fubjugué  fi  aifement  les 
.Royaumes  del'Âfie^éprouverenttantdobfta* 
des  dans  la  Baâriane  &  dans  les  Indes  >  qu'ils 
y  trouvèrent  même  des  armées  auâi  nom- 
.breulès  &  auifi  puiflantes  que  les  leurs. ,,  Noé, 
^  dit  M.  Shuckfbrd,&  ceux  qui  demeure- 
9»  rent  avec  lui^furent  fixez  &  établis  plutôt 
99  que  ceux  qui  vinrent  à  Sinhar  ;  &  les  dé-* 
.^  cendans  des  premiers  ont  été  fans  doute 
^  pour  le  moins  en  au(fi  grand  nombre,  auifi 
y^  lages  &  prudens,  auffi  bien  inftruits  dans 
3»  tous  les  Arts  y  que  ceux  de  Sinhar  ;  ils 
9)  ont  été  auflli  puif&ns  à  la  guerre ,  &  auflfî 
^  préparez  à  foutenir  &  à  défendre  leurs  Ro^ 
3,  yaumes  &  leurs  Païs  :  &  peut-être  Ton^ 
»  ils  été  davantage  (3)  j,  • 


(i)  Tag.  loi.  &  liv.  iy>pag.  197. 

(2)  Idem ,  ibîd.pag.  198.  &  200» 

(3)  Ibid. fag.  199.  &  200. 


Enfin>  M^uckfbrd  veut  qu'en  fuppoÊmt 
que  Noé  ait  été  le  fondateur  des  Royaumes 
.Orientaux  des  Indes  &  de  la  Chine  y  on  tx* 
plique  pleinement  &  clairement  9  comment 
ces  Nations  devinrent  fi  puiflantes  &  capa^ 
blés  de  s'oppofer  avec  vigueur  aux  plus  for-« 
tes  attaques  de  Ninus  &  de  Sémiramis .  La 
raifbn  en  eft ,  félon  notre  auteur  ,  que  Noé 
;avoit  dû  former  dans  chaque  Royaume  qu' 
il  fonda,  un  nombre  de  gens  de  guerre  >  égal 
iSiu  nombre  de  ceux  qui  s'appliquèrent  à  Ta- 
griculture  ,  &  que  les  habitants  de  ces  Ro-^ 
yaumes  avoient  commencé  à  fè  difciplinet 
vers  Tan  du  Monde  1 7  3  6.  ;  au  lieu  que  Nî- 
nus  n'ayant  attaqué  la  Baâriane  &  les  In- 
des ,  que  plus  de  3  0  o.  ans  après ,  leurs  (or-* 
ces  ne  pouvoient  qu'être  fupérieures  de  be- 
aucoup à  celles  de  ce  conquérant  (  i  ) . 

(i)  Idem ,  tom.  il.  Isv.  vi-pag.  64.  Obfervez  quc^ 
M.  Shuckford  fuit  dans  Ton  Hiftoire  >  le  calcul  du 
Texte  Hébreu  :  ce  qui  forme  une  plus  forte  obje&ion 
contre  (bn  hypothcfe .  S' il  fe  fût  attaché  >  par  exen»- 
ple  9  à  la  fupputation  de  V  Original  Samaritain  qui 
alonge  de  plus  de  300.  années  l'intervalle  de  temps 
qui  s'eft  écoulé  depuis  le  Déluge  jufqu'  à  la  difperfion 
des  hommes^au  lieu  que  THébreunemetqu'un  e(pa«. 
ce  de  xoi.  ans^fon  fydéme  auroit  été  expofé  I  moins 
de  difficultés.  Suivant  M.  Shuckford  9  le  çoaunea*» 
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Je  ne  fuîvrai  pas  davanta^;.ce  doÔtAxh 
gloîs  :  en  vain  s'eflforce-t-îl  de  réfoudre  les  plÂ  ' 
grands  doutes  fur  des  événements  que  fioiï|- 
difons  être  deftitués  de  vraifemblance  •  Soft 
hypothefe  n'eft  pas  bien  neuve  :  toute  ingfe- 
liîeufe  qu'elle  fbît,  il  eft  fâcheux  qu'elle  ne 
s'accorde  pas  trop  avec  la  narration  de  Moy- 
k  .  Mais  ,  comme  elle  ruineroit  quelques- 
unes  des  remarques  ,  auxquelles  a  dû  nous 
conduire  l'époque  de  l'uiage  des  Chars  &  de 
l'Equitation  en  Egypte}  il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
cxpofè  cette  même  hypothefe  ^ef&yons  auflt 
de  la  combattre  par  de  bonnes  authorités  * 

La  plus  fone  difficulté  que  nous  oppofe 
d'  abord  M.  Shuckfbrd  pour  bien  appuyer 

cernent  du  Règne  de  Ninus,  qui  fut  de  $2.  ans  9 
{tom^  X.  liv.  iv.pag*  181.  )  tombe  à  Tan  du  Mondes 
1965.  ou  à  309.  ans  après  le  Déluge .  Or,  fi  on  ajoute 
les  300.  ans,  que  donne  de  plus  le  calcul  Samart* 
tain  9  Ninus  auroit  commencé  de  régner  à  l'an  ^09. 
du  Déluge  •  M.  Shuckford  a  très-bien  fait  de  fuivre 
dans  Ton  Hifioire ,  la  fupputation  du  Texte  Hébreu  ; 
&  il  n'efl  pas  nécefTaire  que  nous  apportions  ici  les 
raifbns  qui  nous  la  font  préférer  à  celle  du  Samari* 
tain .  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  dans  la  der« 
niere  hypothefe  ,  un  efpace  de  609.  ans  rendroit  fon 
opinion  moins  improbable ,  en  ce  que  le  Mondes 
auroit  pu  fe  repeupler  davantage ,  &  les  Arts  s' in* 
venter ,  fc  pcrfcftionncr  jufqu'à  un  certain  point . 


fon  fentîmentiîl  la  tire  des  paroks  de  Moy- 
fe,  où  il  eft  <iit  (i)  que  Les  hommes  allant 
de  r  endroit  où  TArche  s  étoit  arrêtée  ,  à 
Sennaar  ^  partirent  de  V  Orient .  55  Mais  , 
5,  dit  notre  auteur  (2)5  c'  eft  du  Nord  que 
)>  l'on  part  en  allant  du  Mont  Gordien  à  Sin« 
55  har .  55  C  eft  une  difficulté  que  je  trouve 
prefque  mot  pour  mot ,  dans  un  ouvrage  de 
Jean  GotMiusBecanusCj),  dont  les  écrits, 
conune  lont  obfervé  de  fçavants  auteurs  (4),  ' 
font  pleins  d' idées  bizarres  :  il  s' eft  jette  lui- 
même  dans  Terreur  par  la  méprife  des  Géo^ 
graphes .  On  a  fait  cependant  plufîeurs  r^on- 
fcs  à  cette  objeâion  ,  &  toutes  ces  répooi&s 
font  très-fatisfai(kntes .  Elles  nous  expliquent 
fort/ bien  lepafïàge  de  la  Génefe;  tellement 
quon  peut  dire  à  la  lettre,  que  les  hommes 
font  partis  de  T  Orient  pour  venir  dans  les 
plaines  de  Sennaar  (  s  )  .  Les  Monts  Gor- 

(i)  Genef.xi.1. 

(2)  Tom.  I.  liv.  il.pag.  97. 

(3)  Indus ScstbkaOriginum ofntuerpian.  lib.v.pag, 
é^jl.fiqq.  edît,  ^ntuerp.  1^6^. 

(4)  Voy.  cntr*autrcs  .  Stepb.  Clerici  Quaftiones  Sa* 
cxéf ,  quaft^vi.  de  Gigamibus  .  In  extremis  Qiutftianibus 
fimilis  argumentijDav.Qerici.  ^mftitled.tSS^.pag.j^o^ 

(5)  Voy.  Giiiç.  ^cr.  «  Toli  ^nops .  ;=^  Calma  & 
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dkns  étendant  leurs  chaînes  très-avant  daosr 
le  Nord  -  Oueft  de  T  Afie  ;  &  de  Taveu  de 

éMfisfwr  cipêiffûgi.  a  jùbênaf.  KÉrcberi  Titrris  BëbtU 
C0p.v.pé^.i2.  edii.  ./ûi^ilôd.  1679.  :=)  Tham.  Sisckboi^ 
fi  9  cirps  complet  de  Tbiekgle  9  trai.  de  rUngl.  Lm^ 
finme  X759.  tamsil.pài.116.  noUvu  ^  LaS.  B&le  avec 
M»Omment.  •  •  .de  divers  .^âaeurs  .^Lpar.  MXbâis^ 
tmnji.pag.  %6.Julv.  &  ii^faiv.  Je  ne  puis  pafler  ici 
ta  P.  Calmée  ce  qu'il  dit  dans  fon  commentaire^ 
{Genefi  xi.  2.)  qu'en  traduifants  comme  le  font 
quelques-uns ,  Q^Us  partirent  vers  rOrient  »  ç'  efi  ali- 
ter contre  les  règles  de  la  grammaire  Hébraïque  • 
Ce  igivant  commentateur 9  tout  verfé  qu'il  etoic 
dbans  cette  langue  >  ne  s' eft  point  apperçu  (ans  do»- 
OKjque  le  mot  Hébreu  Dlpt)  ÂÛkhtdem  fignifie  quel- 
quefois vers  rOrkftt  comme  de  FOrUnt .  11  eft  vrai  qa* 
qn  dit  ordinairement  nûlUO  Ëtdbnuib  avec  un  n  Mr  « 
pQiar  exprimer  vers  rOrient\  mais  aufli  la  prépofi- 
Éibn  t)  Mem^fpLXykXt  lettre ,  fe  rend  par  ,^9  £»  £«f 
De  9  &c.  9  s'interprète  encore  fort  bien  par  jU  9  A  > 
Verjksy  &c.  L'Ecriture  en  fournit  plus  d'un  exemple  • 
comme  lorfqu'  il  eft  dit  (  Genef  xiiL  11.)  que  lot  9 
avant  de  fe  (ëparer  d'Abraham  9  cbi^t  pour  lui  toute 
ta  plaine  du  'Sourdain  9  en  fi  retirant  vers  l'Orient . 
£*  Ecrivain  Sacré  fe  fert  ici  du  mot  OlpD  qu'  on  ne 
peut  traduire  d' une  autre  manière  que  par  vers  PO* 
rient  9  comme  tout  le  contexte  du  chapitre  l' exi^ 
ge  néceflairement .  On  voit  Abraham  revenir  dc^^ 
r  Egypte  par  le  même  chemin  qui  l'y  avoit  conduit  9 
8*  avancer  du  Midi  iufqu'  a  Bcthel  &  Haï .  Or  9  l'on 
ne  peut  pas  dire  qu'en  parunt^^Bethel  ou  de  Hat  t 
IiOt  qui  étoit  alors  avec  le  Patriarche  9  &  qui  fe  fé- 
para  de  lui  dans  cet  endroit  pour  aller  vers  la  plaine 
du  Jourdain  ,  foit  allé  au  Nord  ;  puîfque  cette  plai- 
nfi  fe  trouve  préciféraçntà  TOricnt  de  ces  dcip^  ViU 


^1^5^^ 

quelques  Géographes  ,  ils  font  aufli  les  plu* 
hantes  Montagnes  du  monde  (  i  )  .  La  fe- 
mille  de  Noé  à  donc  pu  venir  d' une  partie 
de  ces  Montagnes  dans  les  plaines  de  Sen- 
naar  ,  &  y  arriver  aufli  bien  de  V  Orient 
que  du  Nord .  Si  on  place ,  comme  on  doit 
le  faire  5  le  Mont  Masîs  vers  le  milieu  de  T Ar- 
ménie 5  quelques  degrés  de  plus  à  T  Orient 
que  n'ont  fait  les  Géographes  anciens  &  mo- 
dernes(2);ce  qui  eft  caufè  que  les  commen-* 

les.  Il  eft  donc  certain  que  la  parole  Mikkedem  figni- 
fîe  vers  rOfiem ,  &  que  cette  traduâion  eft  très-ana* 
logue  au  génie  de  la  langue  Hébraïque  3  dont  les 
prépofitions  fouffirent  divers  rens9  fuivant  l*obiet  que 
r  Ecrivain  Sacré  a  en  vue .  Voy.  7{icolai  Fullm  Mi^ 
fcellan,  tbeolog.  lib.i.  cap.iv.pag.  S^.fiqq»  eiit.  ^ricn* 
torat.  1650.  z3  HiRolre  Vntvcr fille  jtr ad.  de  F^AngL 
tom.xiii.  /iv.iv.  cb,xupag.i6. 

(i)  Voy.  Tbom.  Stackboufe ,  locxit.pag.iii.  ;::  Sam. 
Bocbart ,  Tbaleg.  lib.i.  cap.iil.pag.  19.  On  regarde.^ 
cependant  afles  communément  Le  VU  de  Tinirîffè 
dans  l'Afrique ,  comme  une  des  Montagnes  9  la  plus 
élevée  qui  (bit  fur  notre  Globe  ;  à  moins  qu'ont 
en  excepte  les  Montagnes  du  Pérou  >  ou  celle  qui  eft 
auprès  de  Sainte  Martbe ,  ou  celles  qu'on  appelle  Les 
^ndes  dans  le  Chili .  Voy. Guillaume  Derbam^  TbiologU 
•AfiroïKfmiqucj  au  Démonftraticn  de  F  exigence  &  des  at^ 
tributs  de  Dieu  par  Pexamen  &  la  defiripticn  des  deux . 
Trad.  de  r^Anglois .  Taris  1729. pag.  155.  Jùiv. 

(1)  Voy.  VHift.  Vniverf.  tom.i.  liv.i.  cb.i.pag.19^ 
&fb.il.pag.2^i.Jluiv.  Ces  auteurs  obfervent  (jpat^9^) 
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tateursont  été  extrêmement  embarraÛès  pour 
expliquer  cet  endroit  de  la  Génefe .  Par  une 
telle  pofîtion  (  i  )  que  M.  Delisle  a  fuivie  dans 
fcs  Oirtes ,  la  ViÛc  de  Sénnaar  dont  la  plai- 
ne doit  avoir  tiré  fon  nom^fc  trouve  r^e« 

ment  plus  occidentale  par  rapport  à  cetto 

* 

que  la  fituation  d'Ararat,  foitquece  foie  le  Mont 
Masis  ou 'la  Montagne  deCardu)  s'accorde  très* 
bien  avec  le  voyage  des  enfants  deNoé  versSennaar; 
la dîftance  n'étant  pas  grande,  &  la  defcente  ai{2e 
(  particulièrement  de  cette  dernière  Montagn^.^  ) 
dans  les  plaines  de  Méfopotamie  dont  Sennaar  fait 
partie .  On  remarque  didinâement  dans  l' hilloirc^^ 
de  Moyfe ,  que  le  pays  d' Eden  ,  où  Adam  fut  créé, 
n'eft  pas  éloigné  de  celui  d'Ararat ,  où  Noé  fortit  de 
l'Arche ,  &  qu'à  fbn  tour  Ararat  n'eft  pas  éloigné  du 
pays  de  Sennaar,qui  fut  le  centre  d'où  les  hommes  (è 
répandirent  enfuite  fur  toute  la  Terre  .  Ils  ajoutent 
qu'  il  e(l  plus  naturel  que  la  chofe  ait  été  ainfi  ,  que 
de  placer  ces  endroits  à  une  grande  diHance  les  uns 
des  autres ,  comme  quelques  auteurs  l'on  fait .  Con» 
fultez  encore  le  tome  x11lJiv.1v.fb.x1.pa1.i2.  de  cette 
Hifioire. 

(i)  Dans  le  nouvel  u^las  Vnroerfel  de  M.  Robert, 
imprimé  à  Paris  en  X7$7.  ,on  a  eu  foin  de  placer  l'A* 
rarat  au  62.m«  degré  de  longitude  (  Voy.  fa  Carte  de 
FUfie  ) .  Les  auteurs  de  l' Htfloire  Vniverfille  avoient 
donné  la  même  pofîtion  à  cette  Monugne  (  Voy.  la 
Ctrte  du  premier  tome ,  pag.  86.  )  .  M.  d^  Anville  dans 
ion  ^las  dont  les  premières  Cartes  parurent  eo^ 
1746.,  metTArarat  ou  le  Mont  Masîs ,  vers  le  6^. 
degré  de  longitude  Se  au  40.  de  latitude  méridio* 
nale  . 


Montagne  ;  de  forte  que  Moyfe  a  pu  écrire 
que  Noé  &  fa  famille ,  au  fortir  de  TArchc, 
partirent  efièâivcment  de  l'Orient  pour  fe  ren- 
dre dans  la  même  plaine ,  quoiqu  ils  y  foient 
entres  par  la  paitie  Septentrionale  .  Je  mo 
borne  à  cette  réponfe  qui  réfoud  pleinement 
la  difficulté  de  M.  Shuckfbrd  • 

A  cette  première  objeâion ,  le  fçavant  An- 
glois  en  ajoute  une  autre  qui  n'efl  pas  plus  coii^ 
•fidérable  •  Il  eft  furpris  de  ce  que  dans  tout 
le  refle  de  la  Génefe ,  Moyfe  ne  fait  point  du 
tout  mention  de  Noé>  que  tout  d'un  coup 
on  perde  de  vue  un  perfonnage  auifi  difUnguè 
qu  il  r  étoit .  ,5  La  raifon ,  dit  -  il  (i)  pour- 
yy  quoi  Moyfè  ne  parle  plus  de  ce  Patriarche, 
),  ni  de  ceux  qui  étoient  demeurez  avec  lui, 
5,  c'eft  parce  qu'étant  fort  éloignez  de  ceux 
,5  qui  étoient  aux  environ  de  Sinhar ,  ils  n*  a- 
„  voient  aucune  part  à  leur  Hiftoire^à  laqucl-» 
yy  le  depuis  la  diiperfion  du  Genre -humain, 
„  TAuteur  Sacré  borne  (a  narration  .  „ 

Si  cette  féconde  objeâion  paroît  inlèpa- 
rabk  de  Thypothefe  de  l'auteur, cUe  ne  rou- 
le pas  moins  fur  une  faufle  fuppofîtion  qu'on 

(x)  Tom.i.liv.il.pag.9j.&fuiv. 


peut  détruire  avec  la  même  Êicilitè,  qu'oi£ 
a  renverfé  la  précédente. 

Qgelle  apparence  y  a-t-il  que  quelques  eiH 
£uits  de  Noé  &  leur  &mille,ayent  abandonné 
la  mai(bn  du  Patriarche ,  dans  le  feul  eQ>ac& 
de  dix  à  douze  ans  i  qu'ils  ayent  traverlè  une 
parcie  immënfe  de  pays  pour  venir  cherchet 
un  lieu  plus  commode  dans  les  plaines  do 
Sennaar>  comme  fi  les  voifinages  de  ces  M(mh 
tagnespù  M.  Shuckfbrd  {uppôfe  que  TArche* 
s'étoit  d'abord  arrêtée,  n'en  euflem  offert  au- 
cun qui  leur  eût  convenu? Dans  lliypothcfe 
même  de  l'auteur  (i)>les  hommes  étoient  alors 
en  fi  petit  nombre ,  la  Terre  fi  entrecoupée  de 
marécages ,  de  bois  &  de  forêts  ;  les  animaux 

,  (x)  M.  Shuckford  (  ibid.  Hv.  ni,  pag.  142.  fuiv.  ) 
croit  qu'à  la  naîflance  de  Phaieg ,  qu'  il  place  à  Tan- 
née cent  &  une  du  Déluge  3  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  à  Sennaar  ,  hojBmes  5  femmes  &  enfants ,  ne 
pou  voient  monter  tout-au-plus,qul  quinze-cents  per« 
£>nnes  de  l'âge  de  trente  ans.  Nombre  qu'il  faudroic 
même  diminuer  9  fi  nous  dattons  du  temps  au-quel 
cette  partie  de  la  podérité  de  Noé  fe  fépara  du  Pa- 
triarche qu'elle  avoit  laiiTé  dans  laScythie  desSaces, 
ou  aux  environs  \  puifqu'  elle  ne  parvint  dans  les 
plaines  de  Sennaar ,  que  dix  ou  douze  années  après  » 
félon  le  même  auteur . 

(àu^ 


(auvages  tellement  à  craindre,  que  leur  faire 
entreprendre  un  voyage  de  cette  naturcj, 
c'  étoit  les  expofer  vifîblement  à  des  dangers 
imminents  &  inévitables.  Et  pourquoi  n  en  fe- 
roit-il  pas  de  cette  prétendue  réparation^  com- 
me il  en  fut  de  celle  qui  arriva  du  temps  de 
la  Confufîon  de  la  Tour  de  Babel  ?  S'  il 
cft  vrai,  comme  Talïûre  M.  Shuckfbrd(i), 
que  Ion  ne  conçoit  pas  que,  pendant  le  feul 
cfpace  de  cent  trente  ans  après  le  Déluge, 
le  Genre-humain  ait  été  alfès  multiplié  pour 
peupler  des  pays  fi  éloignés  de  Tendroit  d'où 
il  fut  dilperfé  (2)  ;  je  ne  vois  point  auflî^com- 
ment  il  n'  en  feroit  pas  de  même  de  cettç^ 
troupe  d'hommes ,  à  qui  il  fait  entreprendre 
un  voyage  de  quatre-cents  lieues  (3)? 

(1)  Ibid.pag.i7/[. 

(2)  L' auteur  combat  îcî  {ibid.)  le  fentiment  dç^ 
ceux  qui  foûtiennent  avec  Jofephe  {.Antiquit.lib.i. 
cap,viu>perJomLpag.2Q.fiqq.),q\iclc  Genre*haipain  fe 
difperfa  d'abord  par  toute  la  Terre,  mdinc  jufqu'ea^ 
Efpagne  &  en  Italie  • 

(3)  Suivant  M.  Shuckford ,  depuis  Ararat  jufqa'à 
Sennaar  il  y  a  environ  douze-cents  milles  (  ibid»  Itv. 
11.^4^.102.) .  Soixante  milles  d'Angleterre  font  un^ 
degré  ;  de  é>rte  qu'il  faut  trois  milles  pour  une  lieue 
géométrique  •  Aioli  le  voyage  qu'auroienc  entre- 


Mais  oppofons  au  doâe  Anglois  un  autre 
genre  de  preuves  .  Prenons  fimplement  lo 
onzième  chapitre  de  la  Génefe  :  n'  y  voit  - 
pn  pas  que  Moy(e  confidere  Noé  &  toute  fk 
poftèritè  dans  les  plaines  de  Sénnaar  y  comme 
ne  confticuant  qu'  un  feul  &  même  Peuplcj 
qui  ne  fe  (èpare  qu'après  la  Confufion  des  Laii^ 
gués? Tant  s'en  faut  que  l'Auteur  Sacré  nous 
repréfente  ce  Patriarche  &  la  plus  grande  par- 
tie de  ia  famille,  comme  éloignés  de  cette 
région  ,  de  plufieurs  centaines  de  lieues  ,  & 
comme  le  fondateur  de  plufieurs  Royaumes  • 
S'il  eft  un  fait  dans  tout  lePentateuque)qui 
ibit  décrit  avec  des  iinages  les  plus  vives  & 
des  traits  les  plus  marqués,  c'efl:  certainement 
celui-ci .  Après  nous  avoir  montré  Noé  &  Ces 
en£mts  (brtants  de  l'Arche,  Moyfe  n'oublier 
point  de  dire  que  c'  eft  d' eux  que  la  Terre 
s'eft  peuplée  (i).  Cette  cîrconftance  lui  pa- 
roit  eflèntielle  à  fà  narration .  II  rapporte  en^ 
fuite ,  comme  par  anticipation,  les  noms  de 
leurs  defcendants,au  temps  de  leur  Difperfion. 

pris  toutes  ces  perfonnes  qui  vinrent  dans  les  plaines 
de  Sennaar ,  étoît  d'environ  quatre-cents  lieues, 
(i)  G^rw^r/viil.  i8. -ix.  18.  ^x.32. 


Avant  de  nous  apprendre  par  quel  acci- 
dent cet  Univers  avoir  reçu  (es  différentes  peu- 
plades 5  comment  la  Providence  avoir  di- 
rigé &  conduit  ce  mémorable  événement  i 
V  Ecrivain  Sacré  nous  avenir  avec  le  plus 
grand  foin  (  i  )  ^  qu'  il  n  étoit  alors  fur  la> 
Terre,  c'elt-à-dire,  parmi  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  la  famille  de  Noé,  qu'un  même  lan- 
gage, un  même  dialefte  •  De-là  il  nous  con- 
duit cette  même  famille  dans  les  plaines  de 
Sénnaar ,  &  nous  la  dépeint  d  une  çianiero 
la  moins  équivoque  &  la  plus  fenfible ,  toute 
réunie  en  une  feule  fociété^avant  fiDifperfîon 
qu'il  dit  n' être  arrivée  qu'après  que  Dieu 
eût  confondu  le  langage  de  ces  cnfans  de  Noé. 
Lorfque  Moyfe  introduit  le  Seigneur  de- 
fccndant  du  haut  des  Cieux  pour  diflîper  le 
projet  de  tous  ces  hommes  aflèmblés  à  Sén- 
naar &  occupés  à  la  conftruâion  de  la  Tour 
de  Babel,  il  lui  met  dans  la  bouche,  une  façon 
de  parler  5  pleine  de  force  &  d'énergie,  fur - 

(i)  Erac  autem  terra  labii  unîus  &  fermonuiiu» 
eoruaidem.  :=:  Cum  que  proficifcerentur  de  oriente^ 
inveneruac  campum  in  terra  Sennaar  >  &  habita- 
yeruot  in  eo  •  Ccnef  xl  i.  2. 
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tout  dans  l'Original .  Cette  exprelfion  &  aii^ 
très  qu'employé  l'Ecrivain  Sacré,  ne  fçauroi- 
cnt  s  entendre  que  de  tous  les  hommes  cxi- 
ftants  alors  fur  la  Terre^  qu'il  venoit  de  nom- 
mer. Or  le  Seigneur  defcendit  pour  voir  la 
Ville  &  la  T'our  que  les  enfants  des  hommes 
hâtijfoient .  //  ne  font  maintenant  qu  un^ 
Peuple^dit  le  Seigneur:  ils  ont  tous  le  même 
langage 'i  Ô*  ayant  commencé  à  faire  cet  ou^ 
vragejls  ne  quitteront  point  leur  deffein^ 
quils  ne  /'  ayent  achevé .  Venons  donc ,  dé- 
pendons en  ce  lieu  ,  &  confondons-^  telle-' 
ment  leur  langage  qu  ils  ne  s^ entendent  plus 
les  uns  les  autres .  Cefl  ainfi^  conclud  Moy- 
kyque  le  Seigneur  les  difperfa  de  ce  lieu  dans 
tous  les  pays  du  Monde ,  &  quils  cejferent 
de  bâtir  cette  Ville  (i)  . 

Je  ne  fçache  point  qu'on  voulût  s'  exprî- 

(i)  Defcendîc  autem  Dominus ,  ut  videret  civi« 
tatem  &  turrim  ,  quatn  aediiîcabant  filii  Adam  . 
«  :  dSdS  nn«  nUKri  im  py  jn  ecce  unus  cft  popu. 
lus,&  unum  labium  omnibus  :  cœperanCque  hoc  fa« 
cere ,  nec  défirent  a  cogitationibus  fuis ,  donec  cas 
opère  compleant .  :=:  Venite  îgîtur ,  def'cendamus^ 
&  confundamus  ibi  lînguam  eorum  ,  ut  non  auditc 
unufqaifque  vocem  proxîmî  fui .  !=:  Aque  ita  divifit 
eos  Dominus  ex  illo  loco  in  unîverfas  terras,  &  cet 
iàverunt  asdificare  civitatem  •  Ibid.  xi.  5.  ^  8* 
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mer  autrement ,  pour  fignifier  que  tout  Ici 
Genre-humain  qui  fe  trouvoit  alors  fur  la  Ter- 
re après  le  Déluge ,  fiiifbit  un  fcul  &  même 
corps  de  Penpiei  que  c'étoitàce  même  corps 
d'hommes,  que  tout  l'Univers  devoir  fa  po- 
pulation .En  reprenant  les  divers  pailages  de 
ces  chapitres  &  toutes  les  répétitions  qu'on 
y  trouve  ,  mais  faites  à  dcffein  pour  incut* 
quer  plus  fortement  la  vérité  d'un  Élit  fî  rc* 
marquable;  en  railèmblant ,  dis-je ,  ces  di£(è^ 
rents  endroits  qu  il  ne  faut  point  défunir!^ 
rien  de  plus  achevé  que  ce  tableau .  Nousr  y 
avons  une  preuve  inconteftable  du  contraire 
de  ce  qu'y  ont  vu  M.  Shuckfbrd  &  quelques 
interprètes.  -^ 

Pour  abregerje  fupprîme  quelques  autres 
difficultés  de  peu  de  conféquence  ,  qui  tett- 
dent  toutes  à  affbiblir  les  paflàges  de  la  Génele» 
que  j  ai  ckèsyôc  à  authorifer  T  hypothefè  que  je 
combats .  Des  (çavants(i)ont  déjà  répondu 

(i)  Voy.  Jac.  Verixpnii  Origines  Babylon.  cap.  viil. 
pag.io/^  &feqq.::i  Hiftoire  Vniv.  trad,  deP.AngUom.1. 
liv.  I.  cb.iLpag.  260.  in  T^ot.  :=;  Salomon.  Dcylingii  Ob^ 
fcrvationes  Sacrée ,  part.  iil.  Obfirvat.  iv.  de  ortu  Babe^ 
lis  &  corffufione  fer  monts  9  $•  iv.feqq.&  alii . 
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pleinement  à  ces  objeâions  :  cela  me  di^m 
(t  d'un  certain  détail.  Arrêtons-nous  toute- 
Ibis  à  une  autre  difficulté  qu'on  fait  au  fujet 
de  la  conftruâion  de  la  Tour  de  Babel  •  La 
preuve  fur  la  quelle  T  objeâion  porte ,  ne  pré« 
vient  pas  davant^e  en  faveur  du  (bntiment 
de  M.  Shuckford  .  C'efl:  de  prétendre  quu 
Noé^em  &  autres  pieux  perfonnages^ne  pou* 
voient  (c  trouver  préfents  à  T  édifice  de  laj 
Tour  ,  (ans  fe  rendre  coupables  d^  infidélité 
envers  le  Seigneur  ;  qu'  ils  dévoient  par<on« 
ièquent  être  fort  éloignés  des  plaines  de  Scn- 
tiaar.  Ce  (eroit)  nous  dit-on  (i)^  Êdre  tort 
à  la  grande  piété  de  ces  Saints  Patriarches  ^ 
que  de  foûtenir  qu'  ils  eurent  la  moindre  part 
à  une  entreprife  fi  infenfèe.  J'avoue  que  Moy- 
ie ,  dans  le  onzième  chapitre  de  la  Géneie  y 
ne  nomme  pas  expreflement  ceux  qui  mirent 
les  mains  à  la  conftruâion  de  la  Tour  ;  mais 
auffi  toute  la  fuite  du  contexte  de  fa  narra- 

*  (i)  Voy.  Stepbani  Morini  Exercitationes  de  lingtta^ 
primétva  ejufque  appeniîcïbus ,  cap.viil.  pag.  47.  "^  Jom 
Hcnr.  Heideggm  WSaria  Tatriarcb.  tom.  i  Exercit.xxu 
pag.629'  ^  "Nouveaux  Eclaircijfemens  fur  Porlgine  &  le 
Tentateuque  Samaritain ,  cb,  xi.pag.  214.  Tsfjr.  i.  idU. 
de  Taris  1760.  &  quantité  d^autres . 
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tion  ne  femble  pas  permettre  de  douter  que 
Noé,  Sem  &Japhetneconnu(fentdunioins 
le  projet  de  leurs  enfants  .  Rien  n  empêche 
même  de  dire  que  ces  Patriarches  ayent  dé- 
%prouvê  la  conduite  de  tous  ces  hommes 
qui  )  non  obftant  les  plus  vives  leçons  du 
vertu  &  de  fâgefle  ,  que  Noé  leur  remettoit 
(ans  cefle  devant  les  yeux ,  ne  voulurent  point 
délîfler  de  leur  téméraire  deÛèin  • 

Il  étoit  dans  ï  ordre  de  la  Providence  que 
la  Terre  fe  repeupla .  Le  Monde ,  dans  ce  fé- 
cond âge^prenoit  chaque  jour  de  nouveaux 
accroiflemènts  par  la  multiplication  des  hom- 
mes dont  le  nombre ,  quelque  petit  qu  il  fût 
encore,  fuffifoit  néanmoins  pour  fournir  des 
colonies  à  plufieurs  endroits  de  T  Univers  • 
Dans  CCS  circonftances  j  s' occuper  unique- 
ment à  élever  un  édifice  ,  quoique  T  entre- 
prife  pût  en  être  indifférente  en  elle-même, 
c'  étoit  devenir  coupable  aux  yeux  du  Sei- 
gneur,&  mettre  obftacle  à  fes  defleins.Ces  en^ 
fants  des  hommes ,  comme  les  appelle  T  Ecri- 
ture,paroi(ïbient  avoir  Tintention  (i )  de  bâtir 
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leur  Tour  avec  une  Ville,  afin  qu  elles  leur  fer- 
viflent  d' abord  de  lieu  de  repos  ou  de  retraite 

!  TINH  Sa  ♦Jfi  *7V  Pfiû  îfi  U^ùBàtîjfonS'nous  uncVUlc^ 
&  une  Tour  dont  lefimmet  s^élevejufqu^au  cîel:rendons* 
nous  célèbres  par  ces  fortes  de  monuments ,  avant  ça* 
une  bonne  partie  de  nous  fe  fépare,&y?  trouve  difper^ 
fie  fur  toute  la  Terre  (  Cenef  xi.  4.  )  •  H  ™«  femblc  que 
c*  eft  le  fens  le  plus  naturel  de  ce  paflage  qui  n*  a  pas 
peu  embarraffé  les  commentateurs.  Quand  Moyie 
nous  dit  que  les  enfants  des  hommes  batiflbient  une 
Ville,ilinfinuefuffifammentqu'ilsavoîentrintentîon 
de  rhabiter.M.le  Clerc  dans  fon  commenuire  fur  cet 
endroit  de  la  Génefe  {pag.  103.  &feq.  édit.  d'.Amfterd. 
ï 73 5-)  5  prétend  quMls  n^voient  d*  autre  defleîn  que 
d' en  faire  la  Métropole  &  la  capitale  de  toutes  celles 
que  Ton  bâtiroit  dans  la  fuite:  elle  de  voit  être  com^ 
me  le  fiége  de  TEmpire  da  Genre-humain  >  à  laquel- 
le ils  donneroient  leur  nom  (  'Ard'pwtr^oAiv  la^ 
Ville  des  hommes)  é  Conféquemment  à  cette  explica- 
tîon,il  fubftitue  au  mot  Hébreu  U(£f  &i&fw,  c'eft-i-dî- 
re ,  TSf^m ,  celui  de  DM  Em  qui  fignifie  Mère ,  &  qu'  il 
traduit  par  Métropole\mz\s  c*eft  fans  aucune  néceffités 
comme  le  lui  a  fortement  reproché  M.  Perizonius 
( loc.cît.  cap.x.pag.iS6.fiqq.  &  in  ^dendiSypag.^JS*) 
en  réfutant  cette  opinion  &  en  9*attachant  à  mon- 
trer aflcs  au-long  (  ibid.  cap.  xi.  &  xil.  )  que  le  mot 
Oe^  Sthem  ne  veut  dire  autre  chofe  qu'  un  Tbare  ou 
une  efpece  de  Signal  5  que  ces  hommes  ne  dévoient 
point  perdre  de  vue,  &  qu*  ils  pourroient  facilement 
appercevoir  de  loiujfi  jamais  il  leur  arrivoît  de  s'éloi- 
gner des  environs  de  Senntar  ,  lorfqu'ils  îroient 
mener  paître  leurs  beftiaux .  Quelques  auteurs  ont 
approuvé  cette  interprétation  :  M.Goguet  (  De  POrl^ 
gme  des  Loîx ,  tom.i.pag.2.  in Tiot.)  la  confidere  com- 
me la  plus  clairç  ft;toplwiûKllîgiWç.  £Uç  cû  cc^ 


commune  dans  le  bcfoin^Sc  de  monument  étciy 
nel  de  leur  propre  grandeur  5  peut-être  enco 

pendant  plus  içgénieufe  qu'elle  n'a  de  la  folidité.  En 
effet ,  quelque  haute  qu'  ait  été  la  Tour ,  quelqu'un! 
qu'  ait  été  le  territoire  de  Sennaar ,  une  fois  que  ces 
bergers  auroient  été  dans  une  grande  didance  de  ce 
lieu  pour  aller  chercher  dans  d'autres  terres,  des  p&« 
turages  plus  frais  &  plus  abondants  ;  la  Tour ,  cette 
efpece  de  Tbarc  ou  de  Signal,  ne  leur  feroit  devenue 
d'aucun  ufage,  parce  qu' elle  n' auroît  pu  que  fç.^ 
dérober  à  leur  vue  dans  un  ceftain  éloignement  • 
D'ailleurs,  l'analogie  que  M.Perizonius  cache  d'  éta«- 
blir  entre  la  parole  OV  des  Hébreux  &  le  ff-SJEta  ou 
avifJLUov  des  Grecs ,  eft  abfolument  manquée.  Il  n'eft 
aucun  endroit  dans  r£criture,où  le  mot  Schcm  {T^m} 
foitprisdans  la  même  flgnification  que  celui  de  a-if^es 
(  Marque ,  Signal  &c.  )  .  Cette  étymologîe  n'ell  donc 
point  heurcufe .  Voy.  Sahm.  Deyling,  loc.  cit.  $.  xiil.' 
feqq.  :=:  Henr.  ScbarbaUyTarerg.Thilolog.Theolog.part. 
iil.pag.1^2. 

Difons  quelque  chofe  fur  un  nouveau  fens  quç.^ 
M.  Kohlreiff  a  donné  au  même  mot  Hébreu  {(£rono^ 
hgia  Sacra  ,  cap.  v.  §.  lil.pag.  i66.fiq.  )  .  Cet  auteur 
conjeftureque  l'Ecrivain  Sacré  a  voulu  défigner  ici 
un  nom  particulier  d'office,  de  charge  ou  de  digni- 
té)  &  même  des  Magîdrats  ;  de  forte  que  ces  paroles 
OB^  IjS  nc^y^  ,  devroient  s*  expliquer  par  ceux  -  ci  : 
Faijcns-noufy  ou  Donnons-nous  un  Chef,  un  Gouverneur^ 
ou  un  Magiftrat  qui  foit  à  notre  tête  .  M,  KohlreiiF 
croit  répandre  quelque  lumière  fur  fon  exptîcatioa 
par  un  paflage  de  la  Oénefe  &  un  autre  du  fécond 
Livre  des  Rois.  Dans  le  premier  de  ces  deux  TextcSf 
M.  Kohlreiffdonne  au  mot  Hébreu  Utf  une  fîgnifica* 
sion  trop  ^tcaduci  qui  fcot  trop  la  parapbralt  •  Les 


te  de  leur  union  dans  les  plaines  de  Sen^ 
naar ,  avant  leur  réparation  •  Ce  n  étoit  point 

ptroles  Qtm  ^erjK  dont  Moyfe  fe  ferc  (  Cenef.  vx4.  )» 
figoifient  fimplemenc  des  hommes  fameux  qui  s' e- 
toienc  rendu  tels  par  leur  crime  &  leur  cruauté  • 
Gomme  le  nombre  de  ces  hommes  pervers  augmen- 
toit  de  )our  en  jour  y  qu'  enfin  la  malice  humaine^ 
étoit  extrême  ;  le  Seigneur  crut  devoir  arrêter  tant 
d'  in)uftices  par  un  Déluge .  Cette  explication  eft  det 
plus  naturelles:)'en  dis  autant  de  celle  quiapourob)et 
le  paÛàge  du  iL  Livre  des  Rois  (  cb.  viil.  v.13.).  Les 
▼iftoires  que  David  remporta  fur  les  Syriens  9  les 
Moabites  9  les  Ammonites  »  les  Pbilifiins  >  ceux 
4'  Amalec  9  icc  ,  lui  acquirent  un  grand  nom  parmi 
ces  Nations  vaincues .  Le  Prince  d' Ifraèl  accrut  fa 

floire  9  &  fe  rendit  encore  plus  redoutable  par  la-^ 
elle  aâion  que  fit  un  de  fes  Généraux  dans  la  Vallée 
des  Salines  •  Abîfaï  fils  de  Sarvia  (  ibid.  :::  Tarslipûm. 
XViiL  12.  )  y  défit  en  effet  dix-huit  mille  Iduméens» 
lorfque  David  retournoît  triomphant  de  Syrie . 

Je  ne  fçaîs  fî  un  auteur  moderne ,  très-habile  phi- 
lologue, aura  mieux  faiii  lefensdumémepalTage. 
Voici  comment  MMzzochi (Spicilegii  Bîblici  tomus  1. 
SM  Cenefim .  T^eapcli  lyôi.pag.ôS.yp^rzphrzfc  le  Tex* 
te  de  Moyfe ,  yèrthe  ^edificemus  nobîs  tivitatem  &  Tuf* 
rim ,  cujus  vertex  (  0»0ttr3  Bafshamaim ,  h.  e.  in  cet^ 
lum  ûve pro cœlo  ac  lococœli)  inftar  altitudînîs  cœli ^ 
te  faciamus  ibi  (  OBf  Shem  i.  e.  )  fublimitatem  alteram 
pro  domicilia  Idoli  3  ne  forte  &c.  Sperabant  enim ,  ajou- 
te le  fçavant Chanoine,  numen  illud  impediturum^ 
ne  bolïium  imprejftone  adaili  difpergerentur  &  afe  in» 
vicem  dtïiraberentur .  Toute  cette  interprétation— t 
roule  uniquement  fur  la  force  du  terme  Utf  Scbem  3 
que  M.  Mazochi  prétend  être  analogue  au  Scbamaim 
O^D^CT  des  Hébreux ,  qui  fignifie  Ciel  »  ainfi  nommé  à 
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un  fécond  Déduge  que  les  hommes  appréhen^ 
doîent  :  le  Seigneur  les  avoir  raflÛrés  d'une  tel- 

caufe  de  fon  élévation,  &  qu'il  tire  de  la  racine  Ara* 
belDD  SamsvMj  s^  élever  y  être  iminent ,  êtrebauii 
(  ibid,paf.ii.  vÛL  &  dijfert.iil.  de  GigantibuSipag.190. 
fiq.yy  d'où  il  conclud  que  le  mot  Dlfi^  Scbem  venant  de 
la  même  racine ,  peut  fignifier  également  bauteur  5 
élivMtiôfij&c.  Comme  le  terme  tUbrevkScbemouHaf^ 
fibem  OK^n ,  Te  prend  a(fts  communénmut  chez  les 
Doâeurs  luifs ,  pour  le  nom  propre  de  DieUy  ëc  qu'il 
eft  aulTi  fynonime  du  mot  p^Sy  Elion ,  bout  ^Jublime, 
élevé  3  autre  nom  de  Dieu  :  que  d'une  autre  part  9 
M.  Mazochi  veutablblument,  qu'on  doive  appliquer 
ce  terme  à  une  Idole  ou  à  une  faulTe  Divinité^  fondé 
en  cela  fur  la  Paraphrafe  Chaldaïque  de  Jonathan  & 
fur  le  Targhum  de  Jérufalem;  notre  fçavant  philolo- 
gue e(l  intimement  perfuadé  que  c'eft  rendre  ptr-là 
une  très-bonne  raifon  de  fon  explication  •  Mais ,  qui 
ne  voit  que  ces  deux  Paraphrafes  ont  commenté 
le  mot  de  Scbem  Qlùf  à  leur  façon  ?Quand  même  il  fe» 
roît  fynonime  des  paroles  nW  ^i^^tM  9  D»nSH£/^- 
fam>011M  ^Adonai^inÇi  qu'on  peut  l'inférer  de  quel- 
ques palfages  de  l'Ecriture  ,  où  l'on  trouve  fouvenC 
le  '^pm  de  Dieu  pour  Dieu  lui-mime  {Levit.  xxiv.  i  x. 
16.  z:  Deuteron.  xxviil.  58.  ^  Vfalm.  Hebr.  xx.z. 
^  cxiil.i.  :::  Ifai.  xxx.27.  —  Jerem.xLiy.iô.  =3  Mlcb. 
V.4.)  ;  il  femble  cependant,  qu'  il  n'a  été  proprement 
appliqué  à  Dieu,  que  vers  le  déclin  de  la  République 
desHébreux.Les  Juifs  de  nos  |ours  s'en  fervent  enco- 
re an%scommunément>pour  marquer  davantage  leur 
profond  refpeft  envers  la  Divinité  dont  il  n'ofentpro- 
noncer  le  véritable  nom  (  n'H^^fans  fe  croire  coupa« 
blés  de  quelque  irrévérence  &  même  du  plus  grand 
des  crimes(Voy.^i&.G('r//('2»  Carptffv^.Annotat.inTb9mée 
GoodwMMàfen  &  ^ron.edU.Franc^i.&lipf fi7^9^ 


k  crainte  :  TArc-cn-ciel  leur  avoir  été  donne 
comme  un  figne  certain ,  que  Dieu  tiendroit 
fidèlement  (a  parole  ( i) .  Us  fembloient  donc 
craindre  de  fe  voir  fi-tôt  (eparés  les  uns  des 
autres  ;  prévoyant  bien ,  que  tôt-ou-tard  ils 
feroient  forcés  d'en  venir  à  une  (eparatîon  (  2  ). 

fag.  /^yS.feqq.  )  Pour  ce  qui  regarde  le  terme  p»Sv 
Eliûny  c'eft  plutôt  un  attribut  que  le  nom  propre  de 
Dieu.  D'ailleurs ,  il  eft  certain  que  le  mot  Oer  Scbem 
n*  a  jamais  fignifié  une  Idole  dans  la  langue  Hé- 
braïque .  N*  eft-ce  pas  encore  fuppofer  que  T  idola- 
crie  avoir  fait  parmi  les  architeâes  de  la  Tour  de  Ba- 
bel ,  des  progrès  que  ni  T  Ecriture  ni  la  faine  tradi- 
tion n'authorifent  ?  Dire  avec  M.Mazochi ,  que  cette 
Tour  n'  avoit  été  élevée  que  dans  la  vue  d' y  placer 
(ur  le  fommet^une  Idole  qui  dût  défendre  ces  enfants 
4C8  hommes  9  des  attaques  des  ennemis  du  dehors; 
a'  eit-  ce  pas  courir  auflî  après  des  vifions  Rabbini- 
ques?  Et  quels  étoient  ces  ennemis  (i  à  craindre  s 
puifque  tous  ces  hommes  ne  faifolent  alors  qu'  un^ 
fcul  &  même  Peuple  ,  un  même  corps  de  Nation  i 
Ils  dévoient  fe  confiderer  comme  autant  de  frères  ? 
Croyoient-ils  que  leur  Idole  auroît  pu  les  mettre 
à  couvert  de  V  indignation  du  Très  -  Haut  ?  Mais 
c'  eft  aflès  d'avoir  montré  le  foible  d' une  allégorie.^ 
qui  n'a  d'autre  foûtîen  que  le  fentiment  desThalmu-» 
diftes  :  Gens ....  mentem  pafia  chimd^ris . 

(i)  Genefix.  13. 14, 15.  &  16.  Mcphe  {.Antiquit. 
lib.i.  cap.  IV.  oper.  tom.i.pag.19.  )  &  quelques  moder- 
nes ont  penfé  différemment  ;  mais  l'Ecriture  com» 
bat  cette  opinion . 

(2)  Cette  explication  me  paroît  la  plus  propre  & 
concilier  le  mot  Hébreu  fâ  Tcn  qui  fignifié ,  à  la  let-. 


^  1 4 1  <4^ 

Noé  inftruit  de  cet  ordre  de  la  Providence, 
Tavoit  fans  doute  annoncé  à  fa  poftéritéimaîff 
infenfible  aux  avertiflëments  du  pieux  Patriar^ 
che  5  elle  mépri(a  fon  confeil  5  &  n'eut  aucun 
égard  à  V  authorité  d'  un  Père  fi  refpeiSta- 
blc  (i) .  Aufli  le  Seigneur  punit-il  la  crimi- 

tre  ,  Tfefartey  Vt  non ,  avec  celui  de  oùitequam  dont 
s*e(l  fervi  Saint  Jérôme^en  rendant  cet  endroit  de  U 
Génefe  (  xi.  4^  ) ,  que  nous  ayons  en  vue .  Cette  der- 
nière particule  n'  exclud  point  quelque  crainte  du 
malheur  qu'on  (ent  bien  devoir  arriver  tôt -ou» 
tard  .  Les  habitants  de  Sennaar  fçavoient  certaine- 
ment qu'ils  étoient  dedinés  à  aller  repeupler  la..» 
Terre:  Dieu  le  leur  avoit  expreffément  comman- 
dé (  Genef.  ix.  2.  )  •  Mais  V  homme  aime  naturelle- 
ment la  fociété  :  &  ceux  de  Sennaar  n'  étoient 
point  ab(blument  fi  nombreux  qu'  ils  ne  pûflent  (ub« 
fider  enfemble^aufli  crurent-ils  que  les  circonllances 
où  ils  fe  trouvoient)  pouvoient  les  difpenfer  d'acom- 
plir  les  ordres  du  Seigneur.  Ils  ne  voulurent  donc 
point  fe  réparer  fi-tôt,  fans  s'aflurer  auparavant  quel- 
que retraite:  ils  craignirent  qu'en  s'éloignant  d'une 
terre  fertile  &  agréable  ,  ils  ne  s'expofaflcnt  à  quel- 
que fâcheux  événement  ;  mais  ils  ne  tranfgreflcrent 
pas  moins  cet  ordre  du  Seigneur . 

(i)  Suivant  la  chronologie  du  Texte  Samaritain  f 
que  bien  des  fcavants  adoptent  pour  les  années  d'au- 
près le  Déluge ,  la  Divifion  de  la  Terre ,  qui  fe  fit  i 
la  naiflance  de  Phaleg ,  eft  podérieure  de  401.  ans 
au  Déluge ,  temps  où  Noé  devoit  être  mort  •  Âinfi  il 
faudroit  appliquer  à  Sem ,  à  Japhet  &  aux  autres 
pieux  perfonnagesdu  même  fiecle,ceque  nous  avons 
liit  touchant  cet  ordre  d^  la  Providence  que  Noé 


nelle  audace  des  nouveaux  habitants  de  la> 
Terre  :  le  Maître  de  la  Nature  changea  en  un 
inftant  leur  langage  :  il  les  obligea  de  (zj 
diviier,  &  en  fe  diviiant,  d'abandonner  une 
cntreprife  criminelle  .  Ainfi  ils  exécutèrent 
les  defleins  de  Dicu^à  commencèrent  à  for- 
mer diâèrentes  peuplades.  Mais ,  comme  les 
hommes ,  dans  le  temps  de  leur  réparation  > 
ne  confîftoient  d' abord  qu  en  de  petites  Êt- 

milles  (  I  )  5  ils  ne  durent  s'établir  que  de  pro- 

<^— — —        ■  '  -■     

ae  cacha  point  à  Tes  enfants.  Mais  cela  n'efi  point  né* 
ceflaire ,  fuivant  la  fupputation  Hébraïque  à  laquel- 
le nous  nous  attachons  confiamnnent  dans  le  coun 
de  notre  DiiTertation . 

(i)  L*on  a  vu  çl\x^hzvit{part.ïl.pag.iii.nift.i.)^n€ 
M.  Shuckford  ne  compte  au  temps  de  la  Difperfiony 

Îiu'  environ  quinze-cents  perfonnes ,  y  compris  les 
emmes>  les  enfants  &  les  vieillards  .  M.Bedford  fait 
monter  le  nombre  des  hommes  qui  fe  trouvèrent  à  la 
Difperfion  ,  à  1416.  mâles  âgés  d'environ  vingt  ans, 
au  temps  de  la  naifTance  de  Phaleg  ;  M.  WhiAo!V-> 
révalue  à  raifon  de  238p.  ;  M.  Mede  à  7000. ,  Sc 
M.Gumberland  à  30 ,  000.  ;  enfin  le  P.Petau  nous  en 
donne  ^2, 768.  Tous  ces  divers  nombres  ne  fatisfonc 
point  les  auteurs  de  VHiftoire  Vrttverfille  {tom.i  Jiv.i. 
ckïl.pag.iM.  -•  292.):  ils  prétendent  que  le  plus  fort 
ne  fçauroit  même  fuffire  pour  fournir  aux  différen* 
tes  peuplades  qui  s'eflèAuerent  immédiatement  après 
la  Divifion .  Si  V  on  place  cet  événement  à  la  naif- 
fance  de  Phaleg  ,  comme  l'Ecriture  nous  le  certifie  , 
ces  auteurs  foûtiennent  que  9  fuivant  le  calcul  Hé- 


^143^ 

che  en  proche  •  A  méfure  que  leur  nombre 
fe  multiplioit,  ils  s'éloignèrent  de  plus-en^ 

I  '  m 

breu  ,  on  fe  trouve  extrêmement  embarralTé  pour 
trouver  cette  multitude  d'hommes  qu'exigeoîenc 
les  colonies.  En  un  motjrefpace  de  cent  &un  an  eft 
trop  court/elon  eux,&ne  peut  ^voir  donné  ce  nom* 
bre  d' hommes  qui  étoit  nécéflfaire  pour  fonder  les 
Nations  •  De-U  il  efl  arrivé  I.  que  des  écrivains  ont 
fuppofé  fans  fondement  une  double  Difperfion^rune 
à  la  naiflfance  de  Phaleg  &  V  autre  à  la  conflruâioa 
de  la  Tour  de  Babel;  quoiqu'il  foit  certain  que  la  Di« 
vifîon  de  la  Terre  au  temps  de  Phaleg,&la  Difperfion 
du  Genre -humain  furent  un  feul  événement  9  com« 
me  Tont  démontré  Uflerlus ,  Coccejus»  les  PP.Petau» 
N.  Alexandre  &  autres .  II.  L'on  a  feint  une  Difper- 
(ion  avant  même  la  naifTance  de  Phaleg ,  dans  la  vue 
d'accorder  l'Hiftorien  Sacré  avec  les  écrivains  pro« 
fanes ,  ou  afin  de  concilier  la  chronologie  Hébraï- 
que avec  r  Egyptienne,  comme  l' a  fait  le  Chevalier 
Marsham  :  ou  l'on  a  mis  cette  Difperfion,tant6t  vers 
le  milieu  ,  tantôt  vers  la  fin  de  la  vie  de  ce  fils  d'Hé« 
ber .  Les  auteurs  de  YWftoire  Vrtivcrfille  témoignent 
avec  raifon  ,  que  ces  divers  fyftêmes  font  oppofés  à 
l'authoricé  de  l'Ecriture. „  Mais  comme  ileil  incon- 
,,  teflablejdifent-ils  (/'4£.285.),qu'il  y  a  eu  beaucoup 
9j  plus  de  Générations  ejitre  le  Déluge  &  la  Difper- 
f,  fion  ,  le  temps  qui  s^  e(l  écoulé  entre  ces  Evé- 
„  némens ,  doit  être  auffi  confideré  9  comme  aufli 
9,  la  longue  Vie  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  pre- 
99  miers  temps  qui  ont  fui vi  le  Déluge ,,  •  Et  après 
avoir  obfervé  {pag.  286,)  que  la  chronologie  Hé- 
braïque met  les  interprètes  dans  un  embarras  d' oh 
ils  ne  (çauroient  fe  tirer^en  ce  qu'  ils  ne  font  l'efpace 
<le  temps  entre  le  Déluge  &  la  naiffance  de  Phaleg  t 
^ae  dé  xoi.  ans  ^  ils  remarquent  encore  9  <iue  fi  Ul1> 
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plus  des  voifinagcs  de  Sennaar .  Ceft  de-là 
ija  ils  (e  transitèrent  peu -à- peu  dans  les 

fappatacîon  de  ces  interprètes  produit  pendant  lamé* 
oie  période  d'années,  le  nombre  d'hommes  qu'il  leur 
faut  ;  peu  de  fiecles  après ,  la  Terre  n'auroit  pA  con- 
tenir tous  fes  habitants:ce  que  les  fçavants  auteurs  de 
la  même  hîdoire  prouvent  par  les  Tables  des  degrés 
«L'augmentation ,  que  le  P.  Petau  ôc  M.  Cumberland 
nous  ontlaifTées.  Ils  concluent  (^^^.292.)  que^fiTon 
fuit  le  calcul  Samaritain  qu'  ils  préfèrent  à  celui  de 
r  Hébreu ,  &  qui  contient  300,  années  de  plus  entre 
le  Déluge  &  la  naiflance  de  Phaleg ,  que  la  chrono- 
logie Hébraïque ,  toutes  ces  difficultés  infurmonta- 
blés  s'évanouiflent  d'elles-mêmes  •  Ces  auteurs  troa- 
vent  alors  Tuffifamment  de  Monde ,  de  quelque  ma* 
aiere  que  fe  ialTe  la  fupputation  :  fc  conformément  i 
celle  que  nous  devons  à  M.Whifton  (  Sborf  Vîewcfibe 
cbronolog.  ofthe  Old  Teïiament ,  ou  Court  examen  de  la^ 
chronologie  du  Vieux  Teffament ,  pag,6i.) ,  Tan  401.  da 
Déluge  ,1e  nombre  des  hommes  alloit  au  de-là  dç,^ 
240 ,  000.  ;  nombre  fuffifant,  à  ce  qu'ils  difent ,  pour 
commencer  la  dirperfion,&  pour  fournir  cinquante- 
trois  condufteurs  accompagnés  chacun  d'une  multi- 
tude capable  de  former  le  même  nombre  de  colo- 
nies, jj  II  faut  confiderer  auffi,  ajoutent-ils  {pag.2çx) 
99  que  chacune  de  ces  Colonies  croiflbit  à  proportion 
9,  qu'elle  s' éloignoit  davantage  du  Centre  de  leur 
5,  Difperfion,  avant  que  d'arriver  au  Païs  où  elles  fi- 
^  xerent  enfuite  leur  Séjour;  car  la  Terre  ne  fut  pas 
»5  peuplée  en  une  feule  fois  ,  mais  par  dégrés  :  par 
,9  où  il  paroît,  qu'  il  n'efi  nullement  befoin  de  faire 
„  des  efforts  pour  augmenter  le  Nombre  du  Genre 
95  humain  ,  comme  ont  fait  quelques-uns .  „ 

Par  l'expoCé  du  fydême  de  ces  auteurs  9  çtL^ 
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divers  endroits  de  la  Terre  •  Au(fî-tôt  après 
la  conftruftion  de  la  Tour  de  Babel  &  la^ 

voit  qu*  ils  ne  trouvent  d' autre  moyen  pour  ren- 
dre raifon  del'époquç  de  laPifperGons  que  de.^ 
fuivre  la  chronologie  Samaritaine .  Je  ne  p\ii$  termi* 
ner  cette  note  toute  longue  qu'elle  e(l,{àns  faire  une 
remarque  e0entielle  fur  cç  fentimçnt  •  On  ne  peut 
trop  approuver  ce  que  les  mêmes  auteurs  difent  tou* 
chant  les  divers  (yftémes  de  nos  modernes  qui  font  fi 
peu  uniformes  au  fujet  du  vrai  temps  de  cette  époque 
qu'il  ne  faut  point  séparer  de  la  naiflance  de  Phaleg; 
mais  je  ne  vois  point  auflî ,  que  la  preuve  qu*  ils  ap* 
portent  en  faveur  de  la  chronologie  Samaritaine^ 
fur  Tardcle  en  queilion  ,  foit  fi  évidente ,  comme  ils 
ra(rûrent(ptf^a85.):en  effet  la  datte  de  cette  Difper- 
fion  n*e(l  point  abîblument  Incompatible  avec  le  cal- 
cul Hébreu.Quoique  refpace  de  cent&  un  an  paroif^ 
fe  un  peu  court  pour  donner  le  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  qui  fembloit  être  néceflaire  aux  fondateurs  de 
plufieurs  Nations  ,  ce  terme  n'eft  point  tel  qu'  il  ne 
puiffe  en  fournir  une  quantité  fufBfante  pour  établir 
des  colonies .  Ces  colonies^  à  la  vérité,auront  été  peu 
nombreufes  dans  le  commencement  ;  mais  qu'  im- 
porte ?  Elles  n'auront  pas  moins  répondu  au  but  dc 
r  auteur  de  leur  DifperHon  :  il  n'  en  falloit  pas  da- 
vantage .  Or ,  fi  nous  ne  prenons  ici  que  la  fupputa- 
tion  de  M.  Whifion ,  qui  eft  la  plus  raifbnnable  ^  ÔC 
qui  confîfie  ,  cent  &  un  an  après  le  Déluge  s  i 
2339.  perfonnes^nous  aurons  toujours  afiiès  de  Mon- 
de pour  commencer  les  peuplades.  Dans  cette  hypo- 
thefe,  les  cinquante-trois  conduAeurs  auroient  eu 
chacun  quarante-quatre  perfonnes  »  outre  quatr^^ 
autres  qui  retient  du  nombre  donné  •  Ces  quarante- 
quatre  perfonnes  qui  furent  s' établir  avec  leur  chef 


Confiifion  des  Laides ,  Sem  ^  par  exemple» 
&  ceux  de  ùl  poftéricè^  auront  dû  habiter  les 

refpeâifsdànsun  pays  quelconque  après  la  Difperfioos 
fs  feront  trouvées  très  -  en  eut  de  former  dans  trois 
ou  quatre  fiecles  9  divers  corps  de  Peuples  aflèi  nom* 
breux  ^  mais  toujours  relativement  k  ces  âges  recui» 
lés.  Nous  ne  voyons  pas  en  eâèt^ue  le  Monde  ait  ea 
alors  autant  de  population  {Voy.GenefXLil.9éio.&c.) 
qu'on  en  trouve  du  temps  deMoyfe&dans  les  fiecles 
podérieurs;  quoiqu'  il  (bit  certain  que  du  temps  mê» 
me  d'Abraham  qui  naquit ,  félon  le  Texte  Hébreu  9 
Tan  J52.  du  Déluge^a  poftérité  de  Noé  étoit  dé/â  cli« 
iUnguée  en  difiKrents  corps  de  Nations  plus  ou  moins 
étendues  9  vu  les  ciconilances  de  ces  âges  •  Com* 
'me  la  Terre  n'a  point  reçu  fes  peuplades  en  une  feule 
fois  ;  de  ces  divers  corps  de  Nations  9  parvenus  en- 
fin à  un  certain  degré  de  coniifience  ,  il  fe  fera  mê- 
me détaché  de  temps  en  temps  plufieurs  particuliers 
avec  leurs  familles, qui  auront  encore  porté  de  nou- 
velles colonies  dans  des  pays  plus  éloignés  ôc  jufqu* 
aux  extrémités  de  l' Univers .  Ces  derniers  colons 
auront  écé/ans  doute,en  fort  petit  nombre,lor{qu'ils 
feront  arrivés  dans  tel  ou  tel  endroît;mai$  infenAble- 
ment  ils  fe  feront  accrûs,&  auront  formé  également 
d'autres  corps  de  petits  peuples,  qui  dans  la  fuite  au- 
ront pris  de  nouveaux  accroiifements  jufqu'au  point 
où  nous  les  voyons.  C'eft  ainfî,  je  penfe,  que  le  Mon-» 
de  doit  s' être  peuplé .  Nous  ne  citerons  point  ici 
l'exemple  des  enfants  de  Jacob  dans  la  terre  d'£gyp. 
te  :  la  Providence  s' y  manifefte  d'une  manière  trop 
fennble,&  le  miracle  s'y  voit  fans  peine.  Cette  famil« 
le  ne  confifloît  qu'en  70.  perfonncs  (  Gcnef,  XLVi.  27. 
s  -Ewrf.1.5.)  .  L' Hiftoîre Sacrée  nous  attefte  qu'après 
2 1  j.ans  de  féjour  en  Egypte5fi  l'on  datte  du  temps  où 
Jacob  y  entra  avec  fa  famille,ran  du  Monde  229 8.>la 
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contrées  les  plus  voifines  du- lieu  de  la  Di& 
perfîon .  Cham  avec  ces  fils  ^  fera  venu  s^èt»' 

poiléricé  de  ce  Patriarche  le  (rouva  i  la  iortie  de  ce 
pays,lorsqu'on  en  fie  le  dénombrement  à  Sococb(£MOiC 
Z1I.37.) ,  au  nombre  de  (Ix-cent^  mille  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes ,  fans  y  comprendre  les 
enfants .  Cette  prodigieufe  multiplication  des  Ifiraé* 
lites  étoit,  fans  contredit,  un  effet  de  la  bénédiAioiU^ 
finguliere  que  le  Seigneur  avoit  donnée  i  Abrabamt 
i  Ifaac  Se  à  Jacob  (GcnefxYuî.ii.  -•  xxil.xy.  ^  xxvz» 
4.  -•  XL VI.  3.) .  Âuffi  voyons-nous  que  les  enfants  de 
ces  Patriarches  furent  plus  prolifiques  •  Pharaon  di« 
foit  des  Hébreux  (  Exod.  t.  9«  )  »  V^'  i^s  étoient  beat^ 
coup  plus  nombreux  &  plus  puiffknts  que  nous  (  les  Egyp- 
tiens) 1JDD  Oïyi  21 9  c'ed-a-dire , qu'ils  multipliot- 
ent  bien  davantage  en  comparaifon  de  ces  derniers  • 
C  e(l  auffi  ce  qu'  avoit  obfervé  Âbimelec  (  Cenejl 
XXVI.  16.  ),  en  comparant  la  maifon  d*  Ifaac  avec 
celles  des  Philiftins.  Tel  e(l  le  fens  de  ces  deux  paflà* 
ges .  Il  ne  faut  donc  point  croire  que  les  familles  de 
laDifperfîon  ayent  multiplié  à  proportion  de  celle  de 
Jacob  en  Egypte.  Quoique  Dieu  eût  béni  également 
Noé  &  fa  podérité  (G^f/Cix.x)>cette  bénédiélion  re« 
gardoit  tout  leGenre-humain;au  lieu  que  la  promed 
fe  faite  aux  defcendants  d'Abraham,  leur  étoit  parti- 
cuHere.  CelafuppofS»  nousfommes  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  nombre  de  ces  familles  ait  grofli  de 
telle  forte ,  que  trois  ou  quatre  fiecles  après  le  Délu- 
ge, elles  foyent  parvenues  à  cette  immenfe  quantité 
de  perfonnes,qu*on  trouve  dans  les  Tables  des  degrés 
d'augmentation  du  P.  Petau  ic  de  M.  Comberland  • 
Il  eft  encore  certain  que,quelque  bypothefe  que  l'on 
choififle  d'entre  celles  que  nous  avons  rapportées  au 
coaunenccment  de  cette  note ,  les  53.  conduâeort 


btir  peu-à-peu  vers  les  parties  Méridionales  ^ 
Jtes  Terres  qui  (ont  au  Septentrion  de  SeiK» 

^nt  eu  fuffifamment  de  Monde  ponr  rétabliflëment 
de  leurs  colonies  :  ce  qui  étoit  le  principal  objet  que 
Dseu  Ce  propofoit  dans  leur  Difperfionsâc  c'eft-U  tout 
ke  qu'on  a  droit  d'exiger  dans  le  récit  de  Moyfe.D'o& 
ie  conclus  qu'il  n'eft  pas  néceflfairede  recourir  an  cal- 
cul Samariuin  •  Obfervons  aufli ,  qu'il  ne  parolt  pas 
bien  confiant  que  tous  ces  chefs  de  familles  &  de  Na- 
tions ,  donc  il  eft  parlé  dans  le  x^mc  chapitre  de  la  Qé* 
befe,ayentexiflés  dès  le  temps  roémedelaDifperfions 
9c  qu'ils  ayent  été  tous  à  la  tête  d'autant  de  diffl^ren-^ 
tes  compagnies  •  Plufieurs  d'entre  eux ,  comme  Je« 
Sans  étoient  à-peine  nés,  encore  moins  les  treize  fils 
Se  ce  Patriarche  9  incapables  pai-conféquentdecon* 
Huire  une  colonie.  Quoique  T  Ecriture  (G^»r/x«)f 
falTe  mention  des  14.  dis  ou  neveux  de  ]aphet ,  d^.^ 
30.  de  Cham  &  de  26.  de  Sem  ,  qui  font  en  tout  70. 
perfbnnes  &  autant  de  chefs  de  familles;  il  ne  réfulte 
pas  de-U  s  que  la  Difperfion  fe  foit  faite  en  autant  de 
Langues  Se  autant  de  Peuples .  On  ignore  en  efiet  9  fi 
Cous  ces  petits  fils  ou  petits  néveux^ayent  eu  alors  de 
(uccedlon;  du  moins  l'Ecrivain  Sacré  n'en  parle  pas* 
(Yoy.  Dav.Ziegra  dijfert.dcconfufBabylon.  adGencfiu 
Thefaur.  Tbeolog.  Vbîlolog.  tom,  i^pag.  172.  ^mftelodanp 
1701.)  G'  eft  donc  une  erreur  de  s'imaginer  que  ce» 
familles  fuifent  fi  nombreufes  qu'  elles  ayent  pu  fon* 
der  chacune  un  Peuple  particulier ,  auflî-tôt  après 

2ue  le  Seigneur  eût  confondu  le  langage  des  enfants 
es  hommes  (  Voy.  '^ac.  Terixpn,  Orig,  Babyl.  cap.xiv. 
pag.-fio.) .  Nous  lifons  dans  Moyfe,que  Chanaan,par 
exemple,  eut  onze  fils  qui  certainement  ne  furent 
pas  d'abord  &  du  vivant  de  leur  Père,  les  fondateurs 
d'onze  Nations  ;  pùifque  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite 
qu'  ils  fe  difperferent  (  Gencf.x.iS.  ) .  Il  eft  donc  très- 
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naar ,  (eront  échues  en  partage  à  Japhet  &  à 
fes  dcfcendanrs .  Telle  paroît  être  rHiftoiœ 

important  de  ne  point  manquer  Tobjet  de  Moyfe^ti! 
n'étoit  autre  que  de  nous  décrire  les  commencements 
&  les  progrès  de  cette  Difperfion  arrivée,à  la  v^rîtîF, 
aulTi  -  tôt  après  la  Confudon  des  Langues ,  mais  qui 
n'eut  fon  entier  efièt  que  dans  desfiecles  beaucoup 
poftérieurs .  Or ,  fi  cela  eft  vrai ,  il  efl  clair  que  ï*ihm 
tervalle  que  la  chronologie  Hébraïque  met  entre  le 
I>éluge  &  la  Difperfion  au  temps  de  la  naUTance  j^e 
Fhaleg»  cet  intervalle  »  dis-je,  n'efl  point  fi  limi- 
té que  nous  fi^yons  obligés  d'avoir  recours  au  CKl- 
culSamaritain9& encore  moins  d*en  venir  à  la  chr^ 
Jiologie  Chinoife^en  difant  avec  M.FourmontjrAîné» 
(  Voy.  Réflexions  Critiq.  fur  les  Hiffl.  des  ^c.  Teuples, 
ilb.  iil.  cb.  19. pa^.  /^oi.Juiv.  )  que  la  nugration  dcj> 
Fou-hi  ou  des  premiers  Chinois  fe  fit  avant  la  DWj* 
fion  des  Langues;comme  fi  la  confirufllon  de  laToUr 
-de  Babel ,  qui ,  Telon  cet  Académicien  »  étoit  dire- 
âement  oppofée  à  la  volonté  de  Dieu»n'avoit  pas  pf^« 
cédé  toute  Difperfion  du  Genre-humain  •  La  Difper- 
^on  fut  une  fuite  de  cette  entreprife ,  comme  le  die 
Moy fe  ;  Se  de  châtiment  qu'elle  fut  d'abord  9  elle  fe 
tourna  en  bienfait  pour  les  hommes  :  elleproduifit 
des  effets  les  plus  heureux  &  les  plus  admirables.  Da« 
refte,c'eft  à  tort  que  M.Fourmont(/^/^./'tf^.4o8.)vei\C 
mettre  Uflerius  dans  fon  parti .  Le  chronologîfl^^ 
Angiois  n'a  jamais  foûtenu  qu'un  peu  avant  la  naif- 
fance  de  Phaieg,  les  hommes  euffent  commencé  à  fb 
divifer .  Le  fçavant  XJfCer'ms [Cbr(Mologia  Sacra,  cap.y, 
P^£'79*  )  que  M.  Fourmont  allègue  pour  appuyer  foa 
opinion,  dît  précifément  le  contraire:  ilaffûrefim- 
plement ,  que  la  Difperfion  n'arriva  que  par  degrér» 
&  ne  la  datte  que  de  la  naiûance  du  fils  d  Héber  « 
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des  premiers  ètabliflements  des  en&nts  do 
Koè  .  Pluiieurs  écrivains  fe  font  occupés  à 
nous  la  décrire ,  mais  Êiute  de  lumières  fuf- 
££mtes  pour  fe  guider  dans  des  recherches 
qui  r^ardent  des  temps  fî  anciens ,  ils  n'ont 
pu  nous  donner  que  des  conjeâures  plus  ou 
tQoins  probables  ^  fur  un  objet  rempli  de  tant 
d'obcurités.  Les  diâèrents  pays  néanmoins, 
qui  furent  habités  de  la  fbrte,ptirent  dans  la 
foitCvle  nom  de  l'ancien  conduâeur  de  la  ce* 
lonie  ^  &  quelquefois  celui  d' un  de  (b  en&nrs 
ou  de  (es  petits  fils  «  L' Ecriture  nous  en  four- 
nit des  exemples  (  i  )  • 

Obfervés  toutefois,  que  ces  premières  tranf- 
plantations  ne  fe  firent  pas  tout  d' un  coup  & 
dans  des  pays  lointains^ni  (ans  ordre  &  en  con^ 
fafîon  :  elles  furent  des  plus  réglées  (2) .  La 

(i)  Les  Danites,après  avoir  pris  la  Ville  de  Léfenit 
lai  donnèrent  le  nom  de  Dan,qui  étoit  celui  de  leur 
Pcre  (  '^fae  9  xix.47.) .  Galeb  changea  l'ancien  nom 
de  la  Ville  de  Cariâth-Arbé  en  celui  d*  Hébron ,  foa 
petit  fils .  Jug  i.io.  :=;  i.  Taralipomen.  il.  42. 

(1)  Les  enfants  de  Japhet  fe  partagèrent  entre  eux 
les  Isles  des  Natîons,c'eft  à-dire,  les  pays,  les  provins 
ces  &  les  contrées  maritimes ,  qui  étoient  tout  près 
de  la  Paleftine ,  celles  fur  tout ,  qui  étoient  le  long 
&au  Septentrion  de  la  Méditerranée  ,  où  ils  s'établi- 
rent chacun  avec  fa  propre  langue&avec  fa  famille. 
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plus  grande  partie  des  Terres  n'offi-irent  mé-^ 
me  pendant  des  fiecles>  que  de  vaftes  défèns  & 
des  forêts  immenfcs .  Si  elles  prirent  une  nou- 
velle fàce:fi  des  bois  abbatus^  des  marais  dèflè* 
chés  firent  place  aux  champs ,  aux  pâturages , 
à  des  hameaux )à  des  bourgades, enfin  à  des 
Villes  ;  cela  n'  arriva  qu'  infenfiblement  &  par 
degrés,dans  ces  lieux  principalement>qui  étoi« 
ent  un  peu  éloignés  du  centre  de  la  Difperfion* 
Pour  le  dire  en  un  motjes  Républiques  de  les 
Monarchies  furent  très-foiblcs  dans  ces  pre-* 
miers  âges,bien-loin  qu'elles  fuflent  auffi  puiP> 
fantes  qu'on  voudroit  nous  le  perfuader .  J'ac- 
éorderai  que  le  Genre-humain  fe  fera  acaû 
confidérablementjtrois  ou  quatre  fiecles  après 
fà  Difpcrfîon  ;  mais  un  tel  accroiflcment  ne  fut 
jamais  capable  de  fournir  alors  de  fi  fbrmida-» 
blés  armées ,  ainfî  que  le  veulent  les  Hifto- 
riens  profanes:  ni  l'Ecriture,  ni  la  raifbn  ne  pa«« 
roiflcnt  V  infinuer  en  aucune  manière .  Inutî^ 
lement  des  chronologiftes  groflîroient  -  ils  le 
nombre  des  hommes  de  ces  fiecles ,  &  tente- 
Il  en  fut  Je  même  des  autres  enfants  de  Noé  &  dc^ 
fes  oévcux  (  Ccncf.  x.  5. 20.  ii.fuiv.  ) 
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xoienc-iI$  d'aonu^:  leurs  calculs  (don  la^ 
narration  de  Gcéfias  (  i  )  .  Qsund  on  nous 

(i)  C*cft  ce  qn^avoit.  en  vue  Jean  Teroporirii» 

/Mt.i594(.^^3a)  Ce(  écrinin  dont  le  calcul  parole 
incrojratile  ,  ruppofe^uVIès  enfants  de  Noé  &  leun 
dêicendttttr,  aaffî-^^pà'ilii^roient  atteint  la  acw 
fnnée»  auraient  dû  avoir  deux  jumeaux  tous  les  ani( 
&  par  une  progreâlon  gramétrique,  il  trouve  qnc^ 
Pan  loxrdu  Déluge  il^evôit  être  né  1554420.  mlr 
Içs  &  ££mel$s  •  4uffi  ALU^erius  (  lo€.cUxé^\.pag.Zi^ 
regarde  - 1  -  il  T  hy  pothefe  de  Temporarius  9  comme 
trop  hardie  ;  H  veut  bien  prendre  cependant  la  moi-  ^ 
tiédeccoombre»  c'efi^dire,  388605.  hommes  de 
autant  de  femmes  j  en  tout  777110.  peribnnes  •  Cec^ 
te  dernière  fupputation  feroit  plus  modefte .  Le  cat 
cul  que  le  Do&ur  Robert  Cleyton  »  Lord  •  Evéque 
de  C\o%\xtT{I]ntroduaUfn  i  PHlftJcs  Juifijfag.iufuiv.)^ 
xiou$  donne  pour  la  cent  te  deuxième  année  après  le 
Déluge,  eft  bien  plus  fupportable  :  il  ne  fait  con& 
fier  le  nombre  des  enfants  de  Noé ,  qu'  à  19594.  Le 
Içavânt  Anglois  remarque  fort  bien  {pag.^%,  ) ,  que 
dans  ces  ftges ,  la  vie  humaine  avoit  été  raccourcie 
pour  la  troifieme  fois .  Elle  le  fut  d'abord  avant  1^  ^ 
Déluge  à  la  naiflànce  des  fils  de  Noé  :  Sem  ne  vécut 
que  6oo.  ans  (  Genif  xu  la  1 1.  )  •  Les  hommes  n*al« 
Jpient  pas  fort  au  de-là  de400.ansdutemps  d'Arpha* 
xad  ;  &  à  la  naiflance  de  Phaleg ,  ils  ne  vivoient  pas 
davantage  de  200.  ans  •  Quoique  AL  Cleyton  fup- 
pofe  une  double  Difperfion ,  Tune  arrivée  bien  *  tôt 
après  la  naiifance  du  fils  d' Héber  »(  temps  oii  il  pré« 
tend  qu'une  partie  des  fils  de  Noé  quitta  leur  Pen^p 
pour  venir  iSennaar)  &  Tautre  cent  trente  -  deuiç 
ans  depuis  le  Déluge,il  ne  trouve  guère  plus  de  100; 
00a  pcrfonnes  aflemblées  dans  les  mêmes  pkinea 


objederoit  avec  le  P.  Petau  (i)  ,  que  deux»- 
cents  quatre-vingt-cinq  ans  après  le  Déltt* 
ge  5  la  Terre  contenoit  625561 2  5  358» 
728.  hommes  :  quand  on  diroit  aufli  avec 
M.  Cumberland  (2)  qu'  à  T  année  trois-cent 
tjuarante  d'après  le  même  défàftre^il  y  avoît 
33^333^333^33  o.perfonnesi  nous  répon- 
4drîons  que  ces  deux  calculs  font  cxceiTife  • 
Le  premier  multiplie  trop  le  Genre-humain: 

^  Sennaar .  Du-refle,  il  ett  permis  à  un  chacun  dc^> 
feindre  le  nombre  d'hommes,qu'il  lui  plaît  pour  Ta* 
dapter  plus  aîfémenc  à  l'hypothefe  qu'il  a  embraflSe  • 

<i)  De  DoSrin.  Tcmpor.  lib.tx.  cap.  xiy.pag.  35.  te 
Fere  Petau  fuppofe  aufli  un  pareil  nombre  defem^ 
mes  ;  ce  qui  auroit  fait  en  tout  19247922497  X7*4^6. 
■perfonnes . 

(2)  Origines  Gentium  ^ntiqufff.pag.x^/^  z:  HïBrir. 
*Vniverftom.i,  liv.i.cbap.il.pag.iés.  M. Cumberland 
ne  donne ,  i  la  vérité  ,  que  3  ,  3  jj  9  333  9  330.  per- 
fonnes ;  mais  dans  les  principes  de  cet  auteur  >  fbn 
calcul  ne  comprend  pas  la  dixième  partie  des  hom* 
mes  qui  font  fuppofés  avoir  été  fur  la  Terre  Tan  340, 
après  le  Déluge ,  qui  eft  celui  de  la  mort  de  Pha* 
leg .  Sa  fupputation  regarde  feulement  la  poftérité 
de  Noé  pendant  le  premier  des  dix-fept  efpaces  de 
vingt  années  9  dans  lefquels  cette  période  peut  être 
divifée  ;  d' où  il  fuit  que  cette  fomme  prife  dix  fois  , 
donneroit  3^,  333,  33^9  300.  perfonnes  au  temps  de 
lanaiflance  d'Abraham  :  nombre  ,  en  effet,  huit  foîf 
plus  grand  que  celui  des  hommes  qu'^pn  fuppofe  être 
fiaraotre  Globe. 
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la  Terre  auroit  contenu  alors  cent  cinquaq* 
te-cinq  fois  plus  d'habitanrs  qu'on  ne  lui  en 
fuppore  de  nos  jours.  Le  fécond  en  laî&roic 
fur  notr.e  Globe  un  nombre  huit  fois  plus 
grand  que  celui  des  hommes  qu  on  croit 
iêtre  à-préfent  fur  la  Terre  (  i  ) .  Quiconque 

(i)  On  fuppofe  que  le  nombre  des  hommes  qui 
fziftenc  aâuellement  9  ne  ya  pas  au  de-là  de  quatre 
mille  millions .  Voy.  VHifi.  Vniverf.loc.€iupag.%%J. 
î^  290.  «^  292. ,  où  r  on  porte  encore  les  Tables  des 
degrés  d'augmentation  du  Genre-humain  après  Ic^ 
péluge  9  conformément  aux  fupputations  du  P.  Pe- 
tau  9  de  M.  Cumberland  &  de  M.  Whiilon  •  Ce  deiv 
nier  met  à  Tan  410.  du  Déluge»  262»  144. per^ 
Ion  nés  ;  &  les  auteurs  de  cette  Hifiohte  difent  qu^^ 
M*  Whidon  a  bâti  fur  un  fondement  beaucoup  plus 
(olide.  Se  que  fa  fupputation  e(l  moins  hypothétique. 
Mais ,  comme  cet  écrivain  s' efl  déclaré  enfuite  pour 
la  chronologie  Samaritaine,  qui  alonge  de  beaucoup 
l'efpace  de  temps,qui  s'éll  écoulé  depuis  leDclugcÀ 
que  cela  forme  une  objeftion  contre  fa  propre  Table; 
Jes  auteurs  de  T  Hiftoire  Vniverfillc  tâchent  de  réfou- 
dre cette  difficulté  (pag.i^o.&Jhiv.)  ,  quoiqu'ils  fuir 
vent  eux-mêmes  le  calcul  Samaritain  . 

M.  R.  Wallace  convient  de  rimpoffibilité  de  dé- 
terminer  la  diminution  ou  l'augmentation  du  Gea« 
re-humain  dans  chaque  fiecle  (  Voy.  fon  EJfai  fur  U 
diffirence  du  nombre  des  bommcs  dans  les  tems  anciens 
&  modernes^  dans  lequel  on  établit  qu'il  è  toit  plus  confidi^ 
table  dans  /'  antiquité  .  Trad.  de  P^n^l.  par  Af.  de  Jo»^ 
court. Londres  l'j^^.y^mzis  en  prenant  pour  fondement 
de  fes  calculs,  les  obfervations  que  M  Templeman  a 
données  dans  fa  B^vue  de  la  Terre ,  il  tâche  de  nous  fif 
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lira  avec  la  moindre  attention  >lcs  ix.""*  x.*^ 
XI."*  chapitres  de  la  Gcnefe ,  conviendra  ai- 

xer  là-deâus  •  Il  fuppofe  {pag.  i6.  )  que  tout  le  Moi>- 
de  habitable  étant  auffi  peuplé  à  proportion  quc^ 
r  Angleterre ,  contient  plus  de  4960.  millions  dc^ 
perfonnes.  Après  avoir  porté  {pag.  17.)  difiërenu 
calculs  de  propagation  9  qu'  on  peut  tirer  du  nombre 
des  hommes  quiexiilenten£co(ft>  enEfpagnc^» 
dans  la  Hollande  &  dans  les  £uta  dé  T  Impératrice 
de  Ruflie  ;  il  conclud  que»  comme  la  Terre  doit  être 
beaucoup  mieux  peuplée  que  la  Ruflie  9  &  beaucoup 
plus  mal  que  la  Hollande  9  elle  doit  contenir  beau- 
coup plus  que  475.  &  beaucoup  moins  que  34720. 
millions  d'habitaatt.  Sans  vouloir  difputer  à  M.  Wal» 
lace  que  la  Terre  n*eût  autrefois  plus  de  population  9 

Îu'elle  n'en  a  de  nos  jours  ;  fofe  dire  que  nos  calculs 
^ront  toujours  peu  fûrs ,  A:  qu'  il  fef»  impoflîble  de 
bien  fixer  le  nombre  des  hommes  des  anciens  tempi^ 
fi  nous  n'avons  d'autres  garants  que  le  témoignage^ 
de ceruins Hifioriens  de  l'antiquité»  Ibuvenc  infi» 
déles  »  &  fi  nous  fuppofons  que  les  hommes  doivent 
toujours  Te  multiplier  en  proportion  géométrique  • 
Prétendre  avec  l'auteur  des  Letires  Teffanes  {tcm.  il. 
Iettrccviil.pag,i4i.edu.  de Cdlûgue  1721.  Vojr.  aufli 
r  Efprit  des  Loix  du  même  écrivain ,  M.  de  Montée 
quieu)  liv.Yxiil.  chupxvil.  -^  xxx.),  que  la  nature  eft 
déchue  de  cette  prodigieufe  fécondité  des  premiers 
temps  y  qu'elle  efl  dans  fa  vieiileflè  «  &  tombée  en^ 
langueur  ;  qu'il  7  a  à- peine  fur  la  Terre  la  cinquan« 
tieme  partie  des  hommes  qui  étoîent  du  temps  dç^_^ 
Céfar;  qu'enfin  dans  dix  fiecles  ellenelèra  qu'us 
défert:  c'ell  bazarder  des  paradoxes  plus  dignes  dei 
la  çlume  d'un  écrivain  de  raauvaife  humeur,  que 
d'un  vrai  Philofbphe  qui  examine  la  nature  avec  ui» 
fens  raflis  &  (ans  pr^ugés  :  e'eft  vouloir  prendre  wà 
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'Icment ,  que  le  Mondene devoit  être  qilC-i 
itès-peu  peuplé  quelques  (îecles  après  le  Dé- 

-ton  le  plus  décifîf  fur  uo  fujet  qui  efl  très-douteux  Sc 
<les  plus  obfcurs  ;  comme  fi  le  fiftéme  général  des 
xhoTes  d' ici-bas  &  le  qours  de  la  fociété  humainc^^ 
étoient  capables  d*étre  obfervés  fi  exaâement^qu'oa 
fiût  en  évaluer  les  résolutions  graduelles  avec  tou^ 
.ce  laprécifion.  Ce  que  M.deMontefquieu  faitdi» 
Te  à  Usbek  (  lenres  ex.  cxil.  &  cxiil.  )  en  ro« 
jetcant  fiir  la  Religion  Chrétienne  le  prétendu  dé^ 
fiérilfement  de  V  efpece  humaine ,  décelé  des  rues 
-peu  fages  »  en  même  temps  très-peu  conformes  à  Ig 
décence*  à  la  gravité  d'un  Magiflrat  Chrétien^-r. 
^  Autant  quMl  ett  poffible  de  conno!tre  les  choies 
5f  par  oblervadon  ,  dit  un  Moderne  qui  s' eft  fait 
^  cependant  la  réputation  d' auteur  à  paradoxes  »  il 
»>  oe.  paroit  pas  qu'  il  y  ait  un  changement  générd 
^  dans  r^péce  humaine.  £t  quand  même  on  avoue» 
^  roit  que  le  Monde  3  ainfi  que  le  corps  animal  9  t 
<9i  Tes  progrès  naturels  de  Tenfance  à  la  vieillefie  9  il 
^:  refteroit  toujours  incertain  9  s' il  efi  parvenu  ao^ 
9%  jourd^hui  à  (on  point  de  perfeâion  &  de  décaden» 
M  ce  9  &  par  conféquent  on  ne  Tauroit  préfuppoter 
«9  que  la  Nature  Humaine  foit  déchue;  &  tout  Ëfprit 
99  qui  raifonne  iufie ,  ne  tirera  de-U  aucune  preuve 
59  en  faveur  de  la  quantité  de  Peuples  chez  les  An- 
9«  cienS)  &  ne  bâtira  aucun  fyftéroe  à  cet  égard  fur 
59  la  prétendue  jeuneffe  ou  vigueur  du  Monde.  Ces 
99  caufes  générales  phyfiques  ne  doivent  point  entrer 
59  dans  cette  quedion  „  .  M.  Hume  %  Dtfcours  politU 
fues  9  trad. de  P^ngL par  M.  de  M.**** .  Difcours  x.me 
far  le  nombre  d^  babharts  parmi  quelques  ^Hâtions  .An^ 
cUnnes  y  tom.  i.  edU.  d^^mBcrd.  17 ^^-pag,  i82.yîrlv. 
L'auteur  fe  recrie  enfuite  {pag.i^^.  )  contre  l'hypo- 
^çiè  de  Voulus  fur  la  grande  quantité  d' hommes  5 
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luge,&  même  jufqu'au  temps  d'Abraham  . 
î  Ecoutons  ce  que  M.  Shucktbrd  nous  dit 
lui-même  à  ce  fujet . ,,  Abraham ,  dont  la  fà^ 
%y  mille  ne  confiftoit  qu'en  trois  ou  quatrcj 

qu*  il  prétendoic  trouver  dans  l'antiquité  :  il  témoin 
gne  julkinent  fa  furprife ,  de  ce  que  M.  de  Montée 
quieu  )  infiniment  Aipérieur  à  Voulus  pour  le  génie 
&  le  difcernement ,  ait  ofé  avancer  cts  divers  para^ 
doxes  dont  nous  avons  fait  mention  •  Ajoutons  une 
autre  réflexion  que  nous  préfente  M.  Hume  k  la  fin 
de  fon  Difcours  {pag.207.  ) ,  touchant  le  récit  dç^^ 
Diodore  de  Sicile  au  fujet  de  ce  grand  nombre.^ 
d' hommes  à  pied  &  à  cheval  »  quMl  donne  à  Tarmée 
de  Ninus  .  Notre  auteur  obfèrve  que  cet  Hiiiorien.^ 
tache  de  jullifier  (on  calcul  par  plufieurs  faits  poflé* 
rieurs  ;  que  nous  ne  devons  pas  juger  de  la  popul(h 
flté  des  anciens  temps  par  la  dépopulation  qui  s'eft 
répandue  dans  le  Monde.  C'ed  ainfi,  dit  M.  Uu^ 
me,  que  parle  un  auteur  qui  vivoitprécifément  danf 
cette  époque  (du  temps  de  Céfar  &  d'Augufle)  qu'on 
nous  vante  comme  la  plus  peuplée  .Diodore  fe  plaint 
de  la  défolation,  de  la  dépopulation  qu'ilyavoit 
alors  dans  le  Monde  :  il  donne  la  préférence  aux  an- 
ciens temps,  &  a  recours  à  de  vieilles  fables  pour  ap- 
puyer fon  opinion  .  On  ne  peut  qu'admirer  a  ce  pro- 
pos, obferve  M.  Hume  »  la  manie  qu'ont  tous  les 
hommes  de  blâmer  le  préfent  &  d' admirer  le  paifé  ; 
manie  fi  générale ,  que  les  plus  diftingués  par  leur 
fçavoir,  leurdoârine,  leur  jugement»  n'en  font 
pas  exempts  •  Woy.  le  Journal  Britannique  par  M.Ma-- 
$jy  mois  d^^^ril  17^1.  tom.  viL  pag.j^y.  fuivantes . 
—  Mois  de  Mars  &d^.yfvrH  1753.  tom.x.  pa^.j^z. 
&fuiv.  7^  Bibliothèque  des  Sciences  &  des  Beaux-^rts^ 
JtifJet^.doût,&c.  ij^i.$om.Vi,part.i.r€  fa^.^j.fuiv^ 
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D  ccK  perlbnnes  5  pa(£>it  dans  ces  premie» 
^  tems  pour  un  grand  Prince,  car  la  Terre 
^  n  ftoic  pas  encor  fore  peuplée  :  &  fî  nous 
^  defcendonsiurqu'au  temps  de  la  guerre 
^  deTroye,  nous  ne  trouverons  pas 5 qu'il 
^  yaitlieudepenrer)quele$PaïS)  dontles 
yy  auteurs  payens  font  mention ,  fuflent  alors 
^  plus  peuplés,  ou  plus  puidants ,  que  nu 
yy  î'étoient  dans  le  même  tems  ,  ceux  dont 
^  il  eft  parlé  dans  T  Ecriture  Sainte  (i) .  „ 
N'  ayons  donc  aucune  difficulté  d' aban^ 
donner  tous  ces  récits  fabuleux  des  Hiftoriens 
profanes.Tenons-nous  en  uniquement  à  Moy- 
(e,  le  plus  authentique  de  tous  les  Ecrivains 
de  lantiquité .  L'objet  de  ce  grand  Prophète 
dans  le  x."^  chapitre  de  la  Génefc  (  2  ) ,  Ic-i 

(i)  Vreface  du  IJ^  tome  *  *  4. 

(2)  Maimonidcs  obferve  très-bîen  9  que  ce  détail 
dans  lequel  entre  ici  1*  Hiftorien  Sacré  dans  le  dé* 
nombrement  qu'il  fait  des  trois  Patriarches ,  fcrt  in* 
£niment  à  confirmer  le  Dogme  de  la  Création.^  • 
(  Voy.  fon  Mort  Tlevochim  ,  de  la  traiuSion  Latine  i$ 
J.Buxtorfilefis^de PiditM Basle  i6iç.partiilTbapX. 
pag.  509.  )  .  On  voit  que  Moyfe  tient  le  mémo 
ordre  qu'  il  avoît  employé  dans  V  Hîftoire  qu'il  nous 
décrit  des  temps  qui  précédèrent  le  Déluge  :  toutes 
ces  générations  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres, 
nous  conduifeot  direâement  à  ce  Dogme  9  &  nous 


fcul  vrai  monument  qui  nous  reflc  fur  1  ori- 
gine des  Peuples  ,  étoit  de  nous  apprendrcj 
comment  la  Terre  s'étoit  repeuplée  après  le 
Délugeâl  vouloir  nous  inftruire  que  les  hom- 
mes fortoient,  tous  d'une  feule  &  même  on-» 
gine .  L*  Auteur  Sacré  rapporte  ici  le  nom-> 
des  trois  fils  deNoéidans  les  familles  deja« 
phet  &  de  Cham  ,  il  ne  s'étend  que  jufqu'  à 
la  troifieme  génération  ;  mais  il  nous  décrit 
plus  amplement  la  généalogie  des  defcendants 
de  Sem ,  &  la  reprend  dans  le  xi."'  chapitre, 
pour  nous  marquer  de  quelle  manière  la  Re- 
ligion s'étoit  perpétuée  par  la  voie  de  la  gé- 
nération 5  dans  la  race  lainte  jufqu'  au  Père 
des  Croyants ,  &  de  -  là  dans  Ùl  poftérité ,  le 
Peuple  Hébreu . 

Les  hommes  n'ont  donc  vécu  avant  'a-» 
Dilperfîon ,  que  dans  Tendroit  où  Moyfe  les 
place  y  c  eft-à-dire,  dans  les  plaines  de  Sen- 
naar.  Cette  double  Divifion  ou  Difperfîon, 
que  Ton  feint ,  Tune  avant  qu  ils  parvinflfent 
à  Sennaar,  &  l'autre  après  la  Confudon  des 

montrent  clairement^que  les  hommes  n'ont  tous  qi* 
uxie  même  origine  .  CVi?  ainjij  dit  S.  Paul  »  que  Die» 
a  fait  naître  d'unfeul  toute  la  race  des  hommes  pjur  bj^ 
Viser  toute  la  Terre.  Aâ.xvil.a6. 


I^aagues,  porte  par-confèquent  à  faux:  ellcj 
n'a  été  inventée  que  dans  la  vue  de  pallier  , 
pour  ainfi  dire^e  récit  de  Cté&ts  •  Malheureu* 
fement  T  écrivain  de  Cnide  fe  trouve  prefque 
toujours  en  oppofition  avec  T Ecriture.  Ce 
grand  appareil  de  nombreufes  armées>ces  Mo* 
narchies  pui(ianteS)  qu'il  nous  dépeint  dans 
l'Âflyrie^dans  la  Baâriane  &  dans  les  Indes> 
font  une  pure  fiâion  qui  répugne  à  Tétat  prir* 
mitif^oii  fe  trouvèrent  les  Peuples  de  ces  âges> 
à  la  nature  &  aux  fuites  de  leurs  premières 
tranfplantations  qui  ne  dévinrent  des  colonies 
floridantes^que  dans  des  temps  beaucoup  plus 
poftérieurs  • 

.  Je  finirois  ici  très^volontiers  cette  dîgreC* 
fion,  s'il  n'étoit  une  autre  remarque  qui  m'ar- 
rête :  elle  tient  trop  à  mon  fujet  pour  la  pafler 
fous  fîlence.Ce  qu'il  ya  de  fingulier  dans  Itiy- 
pothefe  de  M.  Shuckford ,  c'  eft  l' image  qu'  il 
nous  trace  du  noveau  chef  du  Genre-humain . 
D  le  regarde  comme  le  fondateur  de  divers 
Royaumes ,  comme  une  efpece  de  guerrier», 
plutôt  occupé  à  inftruire  fes  enfants  dans  l'Art 
militaire  ,  à  former  de  bons  foldats  ^  à  les 

ren- 
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rendre  capables  de  repou(fer  les  attaquée  d'uii 
ennemi  puiilant  &  vigoureux, qu'il n'eftatr 
lentif,  ce  Patriarche,  à  leur  cnfeigner  les  voies 
de  Dieu,  fur-tout  cette  alliance  de  grâce  dont 
il  fut  le  dépofitaire  •  L' Ecriture  Sainte  ea# 
parle  bien  difïèremment  (  i  )  :  elle  n'oublie  pas 
même  (csfoible0ès()).  Quand  elle  nous  Ici 
repréfènte  par  rapport  à  la  vie  civile  elle  (c 
contente  de  nous  faire  obferver  que  Naé  ha^ 
bile  dans  f  Agriculture  y/e  mitàflanter  U 
^igneii)  •  Si  de  fbn  vivant^ce  Patriarche  eût 
été  le  fondateur  de  quelque  Royaume  parti- 
culier ;  s' il  fe  fiit  rendu  célèbre  par  quelquci 
autre  qualité  perfonnelle  ;  pourquoi  Moyfe 
1  auroit-il  omis ,  lui  à  qui  la  tradition  étoit  "fi 
préfente,  qui  étoit  éclairé  par  la  Divinité  elle- 
même  ?  Le  Législateur  des  Hébreux  n'oublie 
point  de  nous  décrire  ce  qu'étoit  Nemrod  : 
il  nout  en  dit  plus  que  d  aucun  autre  de  kû 
poftérité  de  Noé,  jufqu'  à  ce  qu'  il. vienne  à 

m  ■  ' 

(i)  Gcnef.  VL  9.  -î  EccUfiafiic.  xLiv.  17.  =5  Exfcbki^ 
XIV.  X4«  :i:  Ep0.  ad  Hcbr.  zi.  7.  s;  il.  Tctri  Ep.  ih  %, 

(2)  Genef.1x.21. 

(3)  IbiéLverf.  20. 
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Alwaham .  A  qtidlé  fin  auroit-U  tû  une  fem^ 
blable  circonftance  dans  la  vie  du  premiet 
Patriarche  du  fécond  Monde  ?  C  eft  que  Noé 
fi;  diftingùa  uniquement  par  &  grande  piété  & 
&  Religion  r  S'il  eut  quelque  authorité  fur  Tes 
4d[cendantMîn(i  qu'on  n'en  peut  douters  c*eft 
^core  qu'on  dût  le  regarder  pendant  £i  vie, 
comme  le  chef  &  le  père  communaux  conièils 
duquel  il  étoit  bien  naturel  que  Ton  déferât 
four  le  mîûntien  de  la  paix  dans  Ic^ÊimiUes . 
Avouons  enfin,que  rien  n*eft  plus  hypoth6" 
tique  que  le  ièntiment  de  M.  Shuckford  ton* 
cbânt  le  pays  oh  il  dit  que  Noé  s'arrêta ,  & 
tottcluuit  l'origine  des  Royaumes  Orientaux 
^es  Indes  &  de  la  Chine .  Ces  événements , 
ces  conquêtes  forment  un  contrafie  qui  tKj 
peut  fe  foûtenir  àcôté  des  premiers  âges: on 
l'a  déjà  remarqué  plus  d' une  fois .  L' eSpcct 
humaine  auroit  dû  être  alors  plus  étendue  » 
multipliée  &  répandue  davantage.  Il  auroit 
£dlu  qu'à  la  faveur  des  Arts ,  celui  fur- tout 
de  la  fcience  mili^re  ,  un  conquérant  eût 
pu  marcher  en  force  pour  avoir  des  armées 
fi  nombreufes  &  fi  bien  aguerries.  L'ampur 
de  la  gloire  ne  porta  jamais  à  conquérir  des 
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pays  incultes ,  fàuvages  &  dépeuplés  •  Avou- 
ons auflî  notre  propre  ignorance  fur  T  hiftoî- 
rc  des  premiers  temps  •  Toutes  nos  conje« 
âures  deviennent  ici  inutiles  :  tant  qu  elles 
ne  feront  que  le  réfultat  des  hypothefo  chro^ 
nologiques ,  dont  la  probabilité  ne  dépendra 
point  de  1  accord  avec  d' autres  vérités  ,  elles 
n'auront  aucune  confiftence  ,  &  tomberont 
toujours  d'elles-mêmes .  Si  nous  nous  tranC- 
portons  dans  les  âges  oîi  ces  hommes  vivoî* 
ent  :  fi  nous  réflechiÛbns  fur  leur  fituatiotiJ! 
&  la  fimplicité  de  leur  manière  de  vivre ,  la 
plus  approchante  de  la  Nature ,  nous  jugerons 
bien  autrement  de  leurs  u(àges,de  leurs  dé- 
couvertes dans  les  Arts,  de  leur  puifl&nce> 
enfin  de  l'étendue  de  leurs  forces  • 

Il  fe  préfenteroit  plus  d'une  obfervation  à 
faire  s  mais  revenons  encore  pour  un  in(tam> 
aux  Hiftoriens  proÊines .  Leurs  récits  nous  o& 
firent  des  hits  dénués  de  vraifemblance  :  ils 
(ont  fujets  à  trop  de  difficultés ,  pour  que  nous 
puiffions  fiirfeoir  un  jugement  exaâ  &  folide 
fiir  les  premiers  événements  qu'ils  difent  être 
arrivés  dans  la  Monarchie  Ailyrienne .  L'épo- 

L*  a 
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que  du  Règne  de  Ninus  eft  donc  placée  trop 
haut  :  les  conquêtes  qu'on  lui  attribue ,  à  Taî^ 
tic  d'un  bon  nombre  de  chevaux,  de  Chars  & 
de  (antaffins,  ou  elles  font  fkbuleufes;  ou>(i 
elles  ont  quelque  fondement  dans  lliiftoire,  il 
£iut  les  renvoyer  à  une  datte  plus  ba(le,&  met- 
tre avant  ce  Prince^les  deux  Dynafties  ou  di& 
fèrentes  familles  des  Rois  Chaldéens  &  Ara- 
bes ,  qu'on  atfûre  avoir  tenu  le  Royaume  dc-i 
Babylone  pendant  440.  ans(  i  ) .  Mais  il  faut 
auifi  prolonger  davantage  le  temps  de  ces  mê- 
mes Règnes  :  tellement  que  Ninus ,  iî  jamais 
cePrinceaexifté(2),  ne  doive  avoir  placer 

(i)  Georg.  Sfncellus ,  lac.  cit.pag.  90. 92. 

(2)  Dans  Le  Grand  Di8ionaire  Hifiorique  de  Morery^ 
idltJe  Basle  iT}i,&  de  Taris  1759./OW.1.  Article  ^fi 
firie^on  propofe  une  nouvelle  hy pothefe  qui  fait  difpa- 
roître  ce  Prince  du  nombre  des  Rois  de  cet  Enapire . 
Qaoiqac  les  auteurs  de  T  HiRoire  ^nîverf.  (  totn.  iiL 
liv.  I.  cb  viiLpag.  171.  /«  not.  )  n'ofent  point  aflSr- 
mer  qu'  il  n'y  ait  jamais  eu  de  Roi  tel  que  Ninus ,  ou 
tel  que  Belus  ;  il  croyent  néanmoins,qu'il  y  a  toute 
apparence  que  ces  noms  ont  été  forgés  par  les  Grec< 
ou  par  d'autres  ,  afin  de  pouvoir  rendre  une  raifon 
éty  nologique  des  noms  de  Ninive  &  de  Babel  ou  de 
Babylone.  Ils  affdrent  que  Ninus  ne  fçauroit  avoir 
été  le  premier  Monarque  d'Aflyrie,*  parce  qu*  il  cft 
împoîTible,  difent-ils,  qu'il  ait  été  Nemrod  ou  AflTur; 
les  temps  où  ils  ont  vécu  >  ne  «'accordant  en  aucune 


parmi  les  Rois  de  la  Monarchie  Afllyrienne, 
que  dans  des  âges  beaucoup  poftérîeurs  à 
ceux  dont  nous  parlons  .  G'  eft  aufli  le  (y- 

manière.  Rien  de  plus  fenfé  que  ce  qu'Us  ajoutent:  ik 
ne  demandent  pas  mieux  que  de  concilier  TEcriture 
avec  THiftoire  profane .  S*ils  accordoient,  avec  quct 

Î[ues  fçarants  5  que  Nemrod  étoit  fils  de  Belus  (qui  9 
uivant  eux  ,  étoit  le  même  que  Cus)&  Ninus  fils  de 
Nemrod;  ils  ont  raifon  d'exiger  du  moins,que  les  ou- 
vrages Se  les  exploits  deces  Princes  répondilfenC  ai| 
temps  où  on  les  fait  vivre ,  &  ne  fuflcnt  pas  tels  que 
les  décrit  Diodore  de  Sicile; que  les  Villes  qu'ils  bftti* 
rent,  fuflfent  fans  art  &  fans  magnificence  ;  que  leurs 
cours  furtent  exemptes  de  faftes  ;  que  les  guerres  qu* 
ils  entreprirent,  fe  fiifent  dans  leur  voifinage,  &  non 
dans  des  pays  éloignés;avec  quelques  milliers  d'home 
mes ,  &  non  avec  des  millions  de  foldats  ;  avec  des 
troupes  mal  difciplinées ,  de  non  avec  d' excellentes 
armes  •  Enfin  il  leur  femble  que  toute  V  bifioire  dp 
Ninus  eft  une  copie  de  celle  du  grand  Séfoftrîs  ,  Roî 
a'  Egypte  ,  ic  que  leur  conjeAure  à  cet  égard  ,  éft 
fondée  en  partie  fur  l'authorité  d'un  écrivain  (!ZVWib 
Cbiliad.  ni.  v.  83.  ad  calcem  Herodoti ,  edit.  Cale^pag. 
676.)  qui  défigne  expreflément  Séfoftrîs  par  le  nom^ 
de  Roî  d'Aftyrie .  Ils  trouvent  même  ce  paralltle 
frappant.  Et  ailleurs  (  ibid,  lib.  i.  cb.vsi.  pag.Vj^. 
juiv.  )  ils  foupçonnent  que  Nabonaflàr  eft  probable» 
ment  le  Ninus  des  auteurs  profanes  • 
,  Selon  Perizonius  (  addenda  ad  Origines  JE^fptiâC. 
pâg.io6.)  Ninus  eft  fort  poftérieur  au  fiecle  deMoyla 
Voy.  la  Table  des  fynchronifmes,qui  eft  à  la  fin  de  (on 
puvrage ,  où  il  le  place  après  Séfoftrîs  qu'il  fait  vivre 
du  temps  que  les  Hébreux  gémilfoient  fous  la  fenrip 
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fiémc  qui  nous  paroit  le  plus  probable  fis 
cette  matière  ,  quoiqu'  il  ne  nous  (àtisËi0e^ 
pas  entièrement. 

Nous  avons  beau  dire ,  que  ces  faits  fent 
inconteftables  ,  qu' il  n'y  a  de  douteux  que 
le  temps  oh  ils  ont  dà  fe  pafler .  On  ne  peut 
tout -au -plus,  que  bazarder  des  conjeâures 
iiir  leur  l'époque  :  preuve  évidente  que  notre 
datte  eft  la  plus  fûre,  ou  que  du  moins  il  n'eft 
pas  poffible  de  la  poirfkr  fort  au  de-là  du  fie^ 
de  de  Jacob  •  D' ailleurs  >  il  eft  à  croire  que 
les  Rois  de  cette  Monarchie  durent  refier 
pendant  bien  des  fiecles ,  (ans  s'étendre  beau* 
coup  •  Contents  des  petits  Etats  qu'  ils  avoi^ 
ent  hérités  de  leurs  Pères  ,  ils  ne  pen&rent 
point  à  s' agrandir  par  toutes  ces  magnifia 
^ues  conquêtes  qu  on  leur  donne .  Tranfcri- 

tode  des  Chananéens  (  ibid.  cap.  x\i.pag.  2S8.  ) .  Le 
Chevalier  Marsham  met  le  règne  de  ce  Prince  vers 
k  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  di  une  foule  dç^_> 
bons  écrivains  ne  le  confiderenc  pas  ù  ancien  qu'  on 
le  fait  ordinairement.  Quant  à  fon  fucceileur,  la 
Rei^ne  Sémiramis  que  les  Grecs  ont  tant  célébrée  , 
Claude  Saumaife  {Vliniatue ExercUâttmes  in  Scflini 
Tolfbiftora ,  parte  altéra  ,pai.i2%S.  edit.  Tarif,  itfip.) 
a  démontré  par  le  témoignage  de  Phîlon  de  Biblos  » 
t^u'elle  n'  a  vécu  que  près  de  deux  mille  ans  depuis 
le  prétendu  fils  de  Bclus  • 
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vons  une  excellente  réflexion  qui  revient  a£- 
lès  bien  à  notre  fujet  ;  c  eft  M.  Gc^et  qui 
nous  la  fournit  dans  (on  livre  De  tOrigim 
its  Loix .  »  Les  Etats  des  premiers  ibuverains 
9)  dit  ce  moderne  (i) ,  eurent  d'abord  fort 
a»  peu  d'étendue  .  Dans  les  anciens  tems  , 
M  chaque  ville  avoit  £)n  roi ,  qui ,  plus  at- 
»  tentif  à  cooièrver  (on  domaine  qu'à  l'éteii* 
y,  dre,r«ifèrmoit  ton  ambition  dans  Téteo* 
99  duedefonterritoire(2).L'Hiftoireiàcrée 
))  &  la  profane  témoignent  paiement  corn- 
yt  bien  les  anciens  royaumes  étoient  bornés  • 
i)  Ils  ne  dévoient  pas  être  confîdérables,  mê« 
»  me  dans  l'Orient ,  qui  a  été  le  berceau  du 
3)  genre  humain  .  Du  tems  d'Abraham  il  y 
»9  avoit  jufqu'à  cinq  rois  dans  laièule  vallée 
),  de  Soddme  (  3  >  c'eft  à-dire,prefque  autant 
»  que  d'  habitations .  Cette  vérité  paroit  en» 
))  core  plus  (ènfible  par  la  quantité  des  foii' 
n  verains  que  les  lirâélites  trouvèrent  dans 

(i)  T(nn.iJiv.i.part.i,pa^.i^.fulv,Vof,VHinûir0 
V»iverf.t0m.i.liv.i.  cbj.l.pêg.-iiz.fulv. 

(1)  M  Intrsfitameuiquecivitatemreffia/îniebiUtiur* 
p  îuftin.  l.t.  CI.  i»//.  M 

(3)  »  (Uttef.(ap.jay,verfS.  y» 

■      ■     .i.*A--  ..- 
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^y  la  Paleftine.  Le  nombre  de  ceux  que  Jo^ 
^  fuè  avoit  défaits  ^  montoient  à  trente  & 
)»  un  (  I  )  •  Adonibe(eç  qui  ne  mourut  quT 
^  après  Jofué ,  ayouoit  que  dans  les  guerres 
>»  qu'il  avoit  entreprifes  ,  il  avoir  fait  périr 
^y  foixante.&dix  rois  (2).L'Egypte  étoit  ori^ 
»  ginairement  part^ée  en  plu(îeursËtats(  3  )• 
9  Les  di£&rentes  provinces  qui  compoiènt 
9  au)ourdhui  l' Empire  de  la  Chine  &  du  Ja^* 
te  pon)fi)rmoient  anciennement  autant  dc^ 
^  Souverainetés  (  4  )  •  Combien  de  tems  la 
^  Grèce  n Vt-elle  pas  été  di vifèe  en  quantité 
^  de  pc^ts  royaumes  (5)?  Quelques  fàmil^ 
^  les  réunies  dans  une  même  viÛe  Çom  un 
9)  Toimt  chef,compofoient  les  Etats  de  ces 
fe  premiers  monarques.  L'Afrique,  l'Amé- 
^y  rique  &  une  partie  de  rAfie[H^iententeih 
^  core  aujourd'hui  Timage  de  ces  premiers 
yy  tems  •  On  rencontre  une  grande  quanti-* 

*  (i)  >j  fof.capxil.verf.^^  „ 
(2)  „  'Sudic.cap.i.verfj.  ^ 
'  (3)  M  Eufeb.Tr^âT.Evang.l.jyu.xtvil.pag.^lX.h. 
99  Tix  Marsbam  ^  pag.^^.^^.  n 

'   (4)  >«  .^c.H^lat.desfniiL&dclaCbirtejpi^.i96.n 
3,  ^oum.  dcsfçav.  Juin  1688.  pag.  15.  ';julHct  16Z9. 

(5)  91  Vc9*lafiçQni$Vart.l  x.  n 


;,  té  de  fouverains  dans  une  fort  petite  étcn-i 
yy  due  de  pays .  Chaque  canton  a  Ton  roi  par^ 
»  ticulier(i). 

'  ,)  Tous  les  grands  Empires,  dit  encore  un 
s,  auteur  afies  connu  ^  ont  commencé  par  des 
yy  hameaux ,  &  les  Puifl&nces  Maritimes  par 
yy  des  barques  de  Pêcheurs  •  «  •  • .  Jamais  un 
-9)  grand  Etat  ne  s'eft  formé  quedei^ufieurs 
^  petits  >  c'eft  fouvrage  de  la  politique ,  du 
^  courage  5  &  for-tout  du  temps  .  Il  n'y 
b)  a  pas  une  plus  grande  preuve  d' antiqui-^ 
5.  té  (2)  ^ . 

Rien  ne  montre  plus  clairement  toute  la 
foiblefle  des  objeâions  qu'on  forme  pour  foû^- 
tenir  la  chronologie  des  premiers  événements 
<le  TEmpire  Aflyrien ,  que  les  différentes  ob- 
servations qui  nous  ont  tenu  juiqu'à-préfent . 
-Je  crois  encore  avoir  fait  remarquer  lobfcuri- 
ité  de  ces  mêmes  faits  :  j'aurois  pu  prouver  qtf 
ois  impliquoient  contradiâion,qu'enfin  il  eft 

.  (ï)  f»  ^.  lé  BibLfâlfon.  tom.i.pag.  52.  ^  Merc.  d§ 
99  Franc.7^cmb.i7i7.p.$2.  3  Wft.Gcn.  des  Vi^Jom.t. 
99  PH*93*  ^  F£c.  des  V^.  qiH  ont  jervl à  F établijfement 
99  de  la  Càmpagn.  des  Indes  Holland.  Sûm.%.pâg.^92*  »  » 
\   {2)  VEJprù  de  kL  de  Voltaire  tidU.de  ij6o.pMe, 

lij.fiiv.  ^^' 


kapolfible  de  les  bien  concilier  avec  ceux  de 
r  Hiftoicc  Sainte .  Ni  Freret  n'  a  cqpeodanc 
rien  oublié  pour  montrer  cet  accord  dans  (ba 
(çavant  Effaifur  fHiftoire  &  la  Clfronolegie 
dts  Affjritm  de  J^nive  (  i  )  :  d'autres  moder- 
nes ,  comme  MM.  Shuckfbtd ,  DesATignoleS) 
^. ,  1  ont  tenté  paiement .  Mais  dironMious 
avec  M.Fourmont,  TAtné  (i),  que  ni  M.Fre< 
ICC ,  ni  M.Sevin,  ni  le  P.Pézron,  ni  aucun 
autre» n'ont  encore  rien  établi  de  bien  coi>< 
fiant  fiir  la  chronologie  Afl^ienne  î  M.Fou];« 
mont,  l'Aine,  a  au(fi  bazardé  fesconjeâiûres: 
peut- être, dit»  il, qu'elles  feront  fondées, & 
qu  elles  jecteroiK  quelques  lumières  fiir  ces 
{HTcmiers  temps  .  Û  ne  m' appartient  point 
d'apprécier  ici  le  mérite  des  RcÀexions  de  cet 
habile  Académicien  :  les  vrais  connoi&uts 
•de  l'antiquité  jugeront  eux-mêmes,  s'il  aum 
mieux  réufli  dans  (es  recherches,que  ceux  qui 
l'avoient  précédé  dims  la  même  carrière  i  s'il 
n'aura  pas  répandu  de  nouveaux  doutes  fut 
mne  queftion  la  plus  épineufe  .  Quelque  ret 

(i)  Mém.  de  Littérat.  de  P^ad.  des  btjcr.  tom^Vi 
(i)  liififxions  Cr'ttiq.  fur  les  Hift.  des  »4ttc,  TeupUt 


"    4^i7i4^ ^ 

peâ  que  je  doive  à  ce  moderne  ^  quelle  que 
ibic  la  dette  qu'ait  contraâée  avec  lui  la  Ré« 
fublique  des  Lettres  pour  (on  profond  ouvra- 
ge fur  les  anciens  Peuples  s  je  ne  puis  mu 
difpenfer  de  dire  que  la  fuite  des  Rois  Âfly^ 
riens  y  les  faits  qu'on  en  rapporte  ,  &  l'épo^ 
que  où  on  les  place, font  très-fufpeâs^pour 
ne  pas  dire  quelque  cho(e  de  (dus  • 

De  cette  extrême  incertitude  où  nous 
ibmmes  nécefl&irement  réduits  à  ne  pouvoir 
placer  d'une  manière  fixe  l'époque  des  règnes 
de  Ninus  &  de  Sémiramis ,  rien  de  plus  na-- 
turel  que  de  conclurre  encore^  que  ces  deux 
points  de  chronol(^ie  &  autres  femblables 
que  nous  propofent  une  foule  d' Hiftoriens  ^ 
bien-loin  d  être  fûrs ,  invariables  &  au-de(fiis 
de  toute  exception ,  ne  peuvent  aucunement 
a£R)iblir  notre  époque  •  D'où  je  conclus  que  la 
datte  des  armées  &  des  conquêtes  de  ces  Mo^ 
narques  ne  fçauroit  contiébalancer^e  moins 
du  Monde,  celle  que  nous  avons  aflignée  tou^ 
chant  Tanciennété  de  l'Equitation  &  de  l'uià^ 
ge  des  Chars  en  Egypte . 

Jufqu'  ici  la  Nation  Egyptienne  fe  montre 
donc  â  nous  la  première  de  toutes  celles  de 
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Pàntiquité ,  oh  Ton  trouve  des  veftiges  coït- 
fiants  de  ces  deux  uËiges  •  L'époque  que  nous 
fcn  avons  fixée  dès  V  entrée  de  Jacob  en  Egyp- 
te )  quoîqu'à  la  rigueur  elle  pût  remonter  mè« 
hie  plus  haut  (  i  ) ,  nous  la  confiderons  conn 
bie  la  plus  connue  &  la  plus  certaine  qu'il 
fi>it  poffible  de  déterminer  fur  la  découverte 

des  mêmes  Arts  chez  les  Anciens  • 

*■_ » 

.  (i)  L'afage  de  l'Equiution  &  des  Chars  £queflre$, 
«uui  bien  établi  qu'  il  1*  étpit  9  lorfque  Jacob  vint  en 
Zg7pte,inGnae  avec  évidence,que  le  fenrice  dache* 
yal  devoit  y  £tre  déjà  connu  depuis  quelque  temps.. 
Nous  pourrions  donc  faire  remonter  notre  datte  plu* 
fleurs  années  au  de  -  là  de  celle  que  nous  avons  ea^ 
yûe .  Nous  nous  arrêtons  cependant  à  Tépoque  doiv> 
née  :  elle  eft  la  plus  fûre  &  la  plus  confiante . 


LA  méthode  que  nous  nous  femmes  pre& 
crite  dans  nos  Recherches^exîgeroît  que 
nous  en  vinifions  maintenant  aux  récits  des 
Poètes  .  Nous  T  avons  promis  au  commen- 
cement de  cette  Difïèrtation  •  Sans  nous  at  * 
fujettir  à  raflembler  dans  un  certain  ordre; , 
encore  moins  fous  un  feul  point  de  vûe^toi^ 
tes  les  fixions  qu'ils  ont  débitées  dans  leurs 
écrits  fur  l'origine  de  ces  u(ages ,  nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  quelques-unes 
des  principales  . 

C  eft  ici  oîi  (è  manifefte  abondamment 
l'enthoufiafme  Poétique .  Non  content  de  di- 
vinifer  tout  ce  qui  l' environne^le  Poète  croî-' 
roit  déshonorer  (es  Dieux  fadices^s' il  ne  leur 
faifoit  parcourir  tantôt  l'Olympe ,  tantôt  V  O- 
cean ,  fur  des  Chars  dont  l' extrême  witt&j 
égale  leur  magnificence .  Apollonius  (  i  )  don- 
ne un  Char  d'or  à  Diane .  Euripide  (2)  nous 
repréfente  le  Soleil  aflfis  fur  un  fuperbe  Char, 
non  moins  remarquable  par  la  richefllè  du 
métal, que  par  la  beauté  de  l'attelage.  Dans 
la  defcripticn  qu'Ovide  nous  donne  du  mar- 

(i)  .Argonauiicorum  Ub.iil.vcrfijT%  ^ 

(2)  Tbçgnijjic,  inprinçifiQ^  , 
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gnifique  palais  du  Père  de  Phaéton  ,  il  £ût 
briller  par-touc/or  &  l'argent  jufqu  à  l'effies^ 
au  timon^dans  les  roues  &  les  rais  du  Char: 
RegiaSolis  erat fublimihus  alta  columnii^ 
Clara  micante  aura         '  '  • 

Aurcus  axis  erat  ?  tcmo  aurcus  ,  aurea^ 
.    fummé 
Curvafura  rot4  i  radîorum  argenteus  w^ 

Selon  le  même  Poète, l'atctilage  du  Char  de 
ce  Dieu  confifte  en  quatre  chevaux  d' unc^ 
prodigieuie  légèreté  : 

Interea  volucres  y  Pyrœts  &  Eûus  &  JEthm^ 
Solis  Equi  >  quartus  Pblegon  ,  hinnitihus 

auras 
Tlammiferis  imflcnt  pcdibu/quc  rcpagula 

ptdfant  (2). 
Le  Char  de  Jupiter  n'eft  pas  moins  rapide  dans 
ià  courie  que  le  vol  d  un  oifeau.  Des  courtiers 
intrépides  font  chargés  de  poner  les  éclairs  & 
le  tonnerre  de  ce  fils  de  Saturne  &de  Rhée  : 
'  Namquc  Diefpiter 

-  (i)  Metamorpbof  lïb.  il.pag.  44.  *  jo.  oper.  t9m.ll. 
edit.  ad  uf  Delpb.  1689. 
(2)  Idem  9  ibidem ,  pag.j^^ 
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Jgni  çorrufco  nubila  dividcns , 

Plerumquc  per  purum  tonantes 

Egit  equos  volucrcmque  currum(i). 

Ou  comme  dit  Virgile  (x)  : 

^ungit  cquos  curru  genitar  ^fpumantiaqut 

addit 
Trdna  ferts ,  manihufque  omnes  tffundii 

bahenas  • 
Cœrùleo  pcr  fumms  levis  volât  tquora^ 

çurru  . 
Il  ne  faut  point  être  furpris,(î  les  Poètes  nous 
dépeignentpre(quepar-tout4eurs  Dieux  traî» 
n^  par  des  Chars ,  eux  qui  leur  en  donneift 
l'invention  (3) .  Ceft  enfin  des  Divinités  d- 

(i)  Horatius  3  carmin,  llb.i.  ode  xxxiv.  verf.6.fiqq. 
;=)  ^pollodar.  BWliùib.  lib.  i.  cap.  vl  $-  'i*pag.  20. 

(2)  yEneidos  lib.v.  verfi  1 7»feqq» 

(3)  yojJllfgin.ToetU<m^r(momicMb.iLinïIenlocb9^ 
pag.  377.  edit.  ^mftehd.  16S1.  :=i''lvarcùf  diAsh/oh 

itÀ  <PAiKf/  vaci  rtuf  rîXîlav  l'wsFiKLi .  Equarum 
currus  ad  bella  &  certamina  camparatorum  (  Minerva  ) 
edidii ....  acperfiSam  tradidit  omnibus  equeftrcm  di^ 
fiipiinam.  ArÙïidtSj'Panaibenaicusyex  inttirpret.Guiielr 
ini  Cantefijpag.i%.idif.Henrici  Stepbani  1593.  :=:  Q^f^:" 
ta  Mlnerva  9  fove  nota  &  CMypbe  »  Oceanifiia ,  quam 
^cadcs  GtrUm  n0mlMn$$&fuadriptrum  invfntrkim 
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les-mêmes  ,  que  les  hommes  om:  reçu  on  fi 
grand  bienÊuc  : 

'  ■   ■  ^  ad  altos 

Dcdtuit  juvcncm  y  Vulcania  muncra  cur^ 

^^^  (i)  • 
Dans  le  langage  de  Virgile  ,  Neptune  ,qul 
^appa  la  Terre  de  fon  Trident^  &  en  fit  fi)iy 
tir  un  cheval  fougueux  : 

-T-7.  Touque  a  y  cui  prima  frementem 
Tudît  equum  magno  tellus  fcrcuffa  tridcntiy 
Neptune  (2)  • 

Cétoit  même  une  ancienne  tradition  que 
ce  Dieu  de  la  Mer  avoit  été  le  premier  qui 
eût  modéré  l' impétuofité  du  cheyal  ^  &  eo 
eût  reprimé  la  fougue  avec  un  mord  : 

Ncptunus  equo  {fi  certa  priorunL 

Fama  )  pater  :  primus  tenerîs  Ufijftlupatii 
Or  a  y  &  littorco  domitajfc  in  ptdvcrejer^ 

fur  (s)- 

fcrunt .  Cîcero  de  Ratura  Dcor.  lib.nh  fé^jaaïL  aper^ 

tmn.ihpai,626. 

(i)  Ovidius  y  utifupra  ,  ^4^.49.  SO. 

(%)  Géorgie. lib.  1  .verfi  i^Jeqq.Vid.  &  libjxl.vetf.x  %iL 

(3)  P.  Vopinius  Statius  y  Tbebaidos  fti.  vi.  verf  301! 

fiq.  edii.  Lugd.  Batavor.  iSji.pag.  525.  ;5  Sopbœles  9 

<Ediptis  Colonéeus  ^  cdit.  Cantabrig.  16(8.^^^.344. 

AuflGi 


Auifi  dans  Tidée  des  Grecs,  Neptune  ètoit-ii 
*r^ardé  comme  le  Dieu  de  l'Equitation^  • 
yy  Mais  les  Hiftoriens  plus  amateurs  du  vray 
9,  que  du  merveilleux ,  ont  laiflè  ce  contci 
>,  aux  Poètes  &  aux  Mythologues ,  &  n'ont 
^  point  Édc  ce  Dieu  auteur  de  l'An  de  mon« 
^  ter  à  cheval  (i). 

55  Ne  croyons  point  >  dit  un  écrivain  j'u- 
5,  dicieux  5  que  les  Poètes  ayent  eu  deffeitt 
„  de  nous  inftruire ,  ils  n'ont  voulu  que  nous 
yy  amufer  par  des  Fables  :c'eft  leur  profeflîon. 
5,  Un  Pocce  doit  créer  ;  fon  nom  fîgnific-i 
55  créateur .  Âinfi  5  abandonnant  les  préceptes 
5,  aux  Philoib[^es  &les  faits  des  Fables  aux 
yy  Hiftoriens  >  il  invente  des  Fables  (2)  ,5 . 

Quoiqu'  ils  fe  vantent  d'être  en  commet^ 
ce  avec  les  Dieux ,  comme  le  dit  Ovide  : 

Et  funt  commercia  cœli  (j)^ 

^fi  Deus  in  nohis  :  agitante  calcfcimus  il^ 

loM. 

(1)  M.r^héGeiùptJocxiuMéfn.ieLitt.ierjtc. 
ii$  Infiript.  tom.yiil.pag.1^0. 

(2)  M.Bgciney  ^IfiexîonsJurlaTocfie.  (Euvro  de 
Tidii.  de  Taris  1747.  tomMhpag.16. 

(3)  Dc^te amandi 9  lib. iil.  oper. tam.i.pag.  497, 

(4)  .AmoTum  ,  lib.  UL  Elegia  xx.  ibid.pêg.  376» 

M^ 


At/acri  vates&  Divum  cura  vocamur  (i)* 
L' on  pourrok  dire  avec  La  Fontaine  ^quci 
Ix  mcnfonge  &  Us  vers  de  tout  tcmsfont 

amis  • 
Plautc  lavoît  déjà  dît  en  d autres  termes: 

Poe  ta  tabulas  cum  cepit  Jlbi^ 

'^usrît  quod  nufquam  eji  gentium  ,  rcpe^ 

rit  tamen  (2)  . 
Que  tout  cela  foit  dit  en  paflant  ^  fans  vouloir 
înfultcr  les  Poètes .  Mais  5  fi  nous  avons  re- 
cours à  la  Poefie ,  en  ferons-nous  plus  inftruits 
touchant  lorigine  de  ces  u(ages  chez  les  Aih* 
cicns  i  Ecoutons  ce  que  nous  en  apprend  Vir- 
gile .  Tantôt  il  nous  aflîire  que  c'eft  Epidaure 
qui  dompta  le  chevaux  : 
""•"^Domitrîxque  Epidaurus  equorum  (3). 
Tantôt  il  en  fait  honneur  à  Meflapc  : 
At  Mejfapus  equum  domitor  ,  Neptunîa^ 

proies  (4) . 
Dans  un  autre  endroit ,  ce  Poète  nous  van-« 
te  les  Lapithes  de  The(&lie  ,  ancienne  pro- 

(i)  Uem^  F4ftorumlib.vi.0per.tom.iil.pag,6^S.' 

(2)  Tfèudoluf ,  .yia.  i.fien.iy.  opcr.  tcm.  iL  eaUt.  ad 
ufum  Delpb.  1679.^4^.^7. 

(3)  Géorgie ,  lib.iil.  verf^^ 

(4)  ,^Eflcid. lib.wil.verf.ôfu 


vincc  de  la  Grèce,  comme  très-habiles  à  fai- 
re des  mords  &  des  caparaçons^à  bien  manier 
leurs  chevaux  &  à  s'  en  fervir  avec  adrefle  : 
¥rana  VcUthromi  Lapithd  gjrofque  dederc^ 
Impofiti  dorfo  :  atque  equittm  docuere  fuh 

àrmis 
Infidtare  folo ,  &  g^cjjtés  glomerare  fuftr^ 

bos  (i)  . 
Un  peu  plus  haut,  Virgile  nous  dit  qu'Eric- 
thonius  fut  le  premier  qui  ofa  atteler  quatrcj 
chevaux  à  (on  Char  : 
Primus  Ertâlhonius  currus  &  quatuor  au^ 

fus 
Jungere  equos  ,  rapidifquc  rôtis  infijlerc 

viâior  (2)  . 

Suivons  notre  Poète:  fuppofons  avec  lui> 
que  telle  ait  été  Torigine  de  ces  ulages.  D'a- 
bord 5  Epidaure  (  3  )  étoit  fils  d'Argus ,  qui 

(i)  Géorgie  y  libdiLvcrf.  11  j.feq.:^  Hyginus  y  Bf* 
huliC  y  pag,226. 

(1)  Ibid.verfiii.feq. 

(3)  Epidaure  étoit  au(fi  une  Ville  d'Argie  dans  le 
Pcloponnefc  ;  elle  prit  le  nom  de  fon  fondateur  (  Jo. 
Henr.  ^Iftedîi  Encycloped.  lib.  xxxil.  cap.  xv.  tom.  iv. 
pàg.jj.).  Paufanias  (i»  Corintbiacis ycap.xvi.pag.n^^. 
cap.  xxwhpag.  170.  *  cap.  xxxiv.  pag.  19 1,  )  eft  fort 
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(ucceda  à  Apis  (  i  )  troifîeme  Roi  d'Ârgos  ;  & 
Ton  a  déjà  montré  qu'  Inachus^  Egyptien  de 
nai(&nce,fut  le  fondateur  de  ce  Royaume.:  on 
a  dit  aufli  en  quel  temps  peut  tomber  cette 
fondation  (2)Je  ne  m'arrêterai  point  à  ce  que 
Virgile  rapporte  de  Meflàpe  (3)  ;  V  âge  de  ce 
Héros  paroît  trop  réccnt^pour  pfer  le  compas 
rer  avec  la  datte  que  nous  envifageons . 
►  :  Venons  aux  Lapithes  du  Péléthronium,Vil* 
le  de  The(&lie .  Le  Poëte  ne  leur  attribue  pas 
abfolument  Y  invention  de  monter  à  cheval  • 

Indécis  au  fujet  de  cet  Epîdaure  :  il  dit  toatefois,  que 
les  Argiens  &  les  Poètes  le  faifoient  palTer  pour  le  fils 
4'Argus,  neveu  de  Phoronée.  Voy.  encore  ^pollodaH 
Bïbliotbec.  M.illcap.  i.  pag.  68.  &  Tabula  w.  Inachi 
fiemma  refercns ,  in  fine  cjufd.  ^pollodori. 

(i)  Suivant  M-Fourmont,  l'Aîné  {^gflex.fur  PHIfi. 
dis  ^nc.  TeupL  //î;.iiI.  cb.x.pag.i)^i.  &c.  )  la  (brtie_^ 
^'£gypte  tombe  à  la  vingt-feptiéme  année  du  règne 
de  ce  Prince  qui  tint  la  couronne  pendant  trente* 
cinq  ans .  Argus  régna  70.  ans  ;  d'où  on  peut  con}e- 
fturer  en  quel  temps  vivoit  Epi Jaure . 

(2)  Voy  ci-deJfuSipart.i.pag,i69.not.2.  Dans  IzUflo 
des  Rois  de  Sicyone ,  telle  que  nous  la  devons  à  Ea« 
febe  ,  il  eft  fait  mention  d' un  Meffape  qui  en  eft  le^^ 
ix.mc  Prince .  Nous  avons  montré  déjà  (  loc.  cit.pag^ 
169.7?^.)  que  ces  Rois  ne  font  point  aufli  anciens  que 
le  difent  plufieurs  chronologifles . 

(3)  Voy.  Les'hlptes  du  T.  De  lal{uefur  PEnéide,  lîv. 
viJ.ver/I6pi.oii  il  eft  parlé  d'un  Héros  du  même  nom> 
que  je  crois  poflérieur  à  notre  datte . 


Dans  ridée  de  Virgile,  Neptune  lui-même 
étoit  l'auteur  de  cet  Art;&  ce  Poète  en  avoit 
&it  honneur  à  Epidaure  qui  paroît  antérieur 
de  quelques  générations  au  temps  auquel  les 
Lapithes  commencèrent  à  acquérir  de  la  rè^ 
ÏHitation  dans  ces  exercices ,  lorfque  TEquita- 
tion  eut  été  introduite  en  Grèce .  Ainfi  Vir- 
gile veut  dire  feulement,  que  cesThefiÉdien» 
furent  fur-tout  de  braves  Cavaliers  (  i  )  ;  qu'ils 
employèrent  le  cheval  dans  le  combat  contre 
les  hommes  mêmes ,  ou  plutôt  contre  des 
Taureaux  (auvages  &  d'autres  animaux  (2)é 
On  s'apperçoit  encore  ai(ement,quele  Poète 
a  ici  en  vue  la  fable  des  Centaures,  dont  le  dè« 
noliementarapportàun  Êiit  leplusfimplej, 
mais  que  les  Mythologues  avoient  fort  em- 

(i)  LesThelTaliens  palToient  dans  rantiquité,pottr 
exceller  dans  l'Art  Equefbre  .  Difciplina  Cretenfiunu^ 
efi  9  vcnari ,  montes fuperan ,  frgittari ,  curftre  ;  JUf 
falorum  equitare  râ  â*f  rrctAcl  i^trixii}  Orenenfum 
aurigare.  Maximus  Tyrîus ,  Difertath  vil.  Danîeh 
Keinfio  inicrpretfy  eiU.Lugi.Bâtav.i6oj.pag.Grétc.^2^ 
Latin.  50. 

(2)  Jo.  Tzetzes  (  Cbîliade  vx.  biîi.9/^.  )  dit  que  Chf- 
ron  duPéléchronium  eut  le  furnom  deCeûcaure^paiv 
ce  que  Tes  élevés  apprirent  de  lui  k  fe  ferf  ir  de  cbo^ 
jrauxdanplaciiiflç.  ,   . 
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brouillé  &  altéré  par  leurs  fidions .  Pline  (i\ 
quoique  d'ailleurs  peu  inftruit  de  la  véritable 
origine  de  l' Equitation  y  nous  parle  cepei^i 
dant  avec  plus  d' ingénuité  de  ces  êtres  ÊÎnta^ 
ftiques. 

Je  ne  dirai  plus  qu'  un  mot  touchant  Eric-- 
thonius  que  Viigile  regarde  comme  ï  inven- 
teur des  Quadriges:  le  Poète  fe  conforme  ici  ï 
l'opinion  la  plus  reçue  (2)  de  Ton  temps .  LaL^ 
(eule  difficulté  conûfte  à  déterminer  quel  eft 
cet  Eriâhonius  dont  le  nom  fut  commun  à 
quelques  Héros  de  l'antiquité.Seroit-ce  le  fils 
de  Ihrdanus ,  premier  Roi  de  la  Troade ,  ou 
r  Eriâhonius  Egyptien  (  3  )  5  qui  vraiièmbla- 
blement  vint  dans  la  Grèce  avec  Cécrops,ori« 
ginaire  de  Sais  (4) ,  Ville  d' Egypte  5  &  qui, 

(i)  Equo  vebi  Belleropbontem ,  fréenos  &  Sîrata^ 
equorum  Veletbronium  9  pugnarc  ex  equo  Tbejfalos  qui 
Centauri  appellatifuntjfabitantesfecundum  Telium  mon* 
tim .  Plinîus ,  Hift.  T^at.  lib.viL  capX\i.pag.ioo,fiq. 

(i)  Jean  Scheffcr  (  i^  I^  vebiculari  >  lib.  i.  cap.  il. 
^*pag.  14.  feq.  )  cite  quelques  auteurs  qui  attribuent 
cette  invention  à  d'autres. Voy.auffi  Hertnannus  Hugâs 
De  Militia EqueftrU  lib.i.  cap.ihpag.io.  ^  Lud.  Celius 
H^odiginusy  LeSicn.^Antîquar.  lib.ix.  capx%vi.coL^%6. 

(3)  Voyez  Samuel  Sbuckford ,  Hift.  du  Monde ,  tm, 
"îl.  iPv.  viïl.pag.  i^i^fiàv. 

(4)  Platon  &  tous  les  Hîftorîens  affûrent  qitc^ 
ce  Prince  ct(iit  originaire  de  cette  Ville  .  Voy, 


après  avoir  formé  un  panî  contre  AmpW- 

ftyon,  ufurpateur  de  la  couronne  de  Cranaus» 

fecond  Roi  d'Athènes ,  le  détrôna  à  ion  tour , 

&  régna  en  (a  place  (i )  ?  Mais ,  que  ce  foie 

Eri(5thonius,  Roi  de  Tmye,  fuccefleur  de  Dar- 

Uanus,  ou  Eridhonius,  quatrième  Roi  d'  A« 

thénes ,  ou  même  Eredhée  qui  en  fut  le  fîxie» 

me  Roi  ;  l'origine  de  cette  fone  de  Chars  dans 

la  Troadc  &  à  Athènes,  ne  de  voit  pas  être  fort 

ancienne .  En  eflet ,  le  premier  de  ces  Princes 

ne  vivoit  que  deux  fiecles ,  ou  environ,  avant 

le  fiége  de Troye  ( 2) .  Le  quatrième  Roi  d'A-* 

thénes  ne  devance  la  ruine  de  cette  fameufe 

VilledelaTroade^quede  297.ans(  3)}  & 

Ereclhée  n  eft  antérieur  à  cette  époque  quci 

M.Fourmonty  r  Uini  ^  loc.  cU.  cbap.  ml.  pag.%ii. 
Juivantes . 

(i)  Taufaniasy  ^tttca^  cap.il.pag.i. 

(2)  M.  Fourmont  9  l'Aîné  (  locxît.  cb.xil.pag.  nu 
222.224.  )  affûre  que  Dardanus  écoit  contemporain 
de  Cadmas  ;  que  ce  Dardanus ,  premier  Roi  de  Tro- 
ye 9  régna  3 1.  ans,  &  qu*  EriAhonius,  Ton  fuccefleurt 
en  régna  65.  Si  de  Cadmus  à  la  guerre  de  Troye  & 
dt  Dzrdztïixs  compris  ju/qu* a  Triam  fini  j  félon  Tex- 
preflîon  du  m6me  auteur ,  il  y  a  279.  ans ,  Eriftho- 
nius  aura  précédé  cette  guerre  de  214.  années . 

(3)  Canon  Cbronicus  Marmor.  OxonienJ,  ad  an.  I50tf# 
êmçCbrift.pag.2A%. 
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de  214-  annécs(i).  Si  enfin  les  Athéniens 
étaient  une  colonie  Egyptienne  (2) ,  ce  qu'on 
ne  contefte  plus  aujourd'hui:  fi  Dardanus^con- 
ffcmporain  de  Cadmus,ctoit  aulfi  du  même 
Pays(3)îlaTroade,  Athènes  &  peut-étrtj 

.  (i)  Ibidem  9  pag.  iod.  ai  m.  1423.  ante  CbriB. 

(2)  Voy.  Julîus  o^îeanus  i^i  Eufih.Trap.Eiumg. 
UbjLcap.x.infin9Z^Riirmoni^tifipra9pag.%22*  ^  fom 
iannes  Meurfiu  j  iefirtuna  ^benarum  ^erfagulariSs 
Câgf.i.  cpcrum  ttm.i.eiiu  fhrentU  i73i*pag.7* 

■  (})  Selon  M.Foarmont  (  1^1^^42.224.)  y  Dardanas 
9c  Cadmu&  étoient  (brtis  de  V  Egypte  ou  de  la  Phénix 
de  Egyptienne .  Le  BQéme  écrivain  die  à  la  pagc^^ 
230.9  que  Cadmus  étoit  un  Prince  Hévéen»  mais 
originairement  foomis  aux  Princes  Thébains  9  re« 
belle  aux  Rois  Tafteurs  9  tels  qu'  étoient  Amméne- 
mes  9  Oégongofes  Se  autres  ;  &  peu  afiëftionné  pour 
les  Rois  de  Tanis  ou  de  Memphis  •  Par  le  pays  des 
Hévéens,  d'où  éroit  aufli  Dardanus,M.Fourmont  en« 
tend  celui  des  Chananéens  en  général.  Ces  Hévéens 
s'étendoient  depuis  l'Antiliban  ou  le  Jourdain^julqu'à 
la  Mer  Rouge  (  ibid  pag.  225.) .  M.Shuckford  (  utiju^ 
P^^  9pag.229.)  die  que  Cadmus  étoit  né  en  Pbénicie; 
mais  il  foûtient  que  fon  Père  étoit  un  Egyptien  qui 

Îuitta  l'Egypte  vers  le  m£me  temps  que  Cécrops»  & 
mda  un  Royaume  en  Pbénicie ,  comme  Cecrops 
dans  l'Attique;  que  fes  deux  fils,  Pboenix  &  Cadmos, 
naquirent  après  qu'  il  fe  fut  établi  dans  la  Pbénicie  ; 
qu'enfin  Cadmus  ayant  eu  on  Père  Egyptieuifut  éle« 
vé  dans  la  Religion  £gyptienne,&  infmiit  dans  TU» 
ftoire  d'Egypte  •  Ce  feroit  donc  à  caufe  du  lien  de  (k 
naiflànce,  que  quantité  d' Ecrivains  ont  fait  Cadmus 
Phénicien,  quoi^u*  il  fût  réf  llcmcnt  originaif  c  d'  £- 
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même  la  Grèce  cntierc>atiroient  dà  probable- 
ment cette  invention  àceux  de  V  Egypte ,  eu 
^ard  à  tous  ces  colons  qui  fbus  difRbrents 
chefs  Egyptiens  &  en  divers  temps,  allèrent 
fonder  de  nouveaux  établiflèments  dansplu^ 
fieurs  cantons  de  la  Grèce  • 

Cependant  Hérodote  (i)  nous  racontcj 
que  c'eft  des  Libyens,  que  les  Grecs  prirent 
luiàge  des  Quadriges.  Plufieurs  auteurs  nous 
aâikrent  également,  que  ceux  de  la  Libye ,  les 
Barcéens,entr'autrcs,  furent  a(fès  &meux  dans 
TArt  de  conduire  des  Chariots (2) ,  exercice 
auquel  Minerve  elle-même ,  (èlon  le  rapport 
de  Mnafèas  (3),  les  avoit  dreflès .  Neptune 
même,quc  les  Poètes  nous  repréfentent  com-- 
me  l'auteur  de  l'Equitation^Hérodote  nous  le 

gypte .  Au-rcfte,  confultcz  Georg.  Hornius^HiU.Tbilo^ 
fipb.  Ub.iil.  fap.1y.pa1.147.  :3  Jaccbus  BruchcrusjUift* 
ÇrU.  TbUofipb.  libjA.  cap.vupé^.  ^S^-fiq^ 

(i)  Lib.  IV.  cap.  CLxxxix. 

(a)  Voy.  Le  fécond  Livre  des  Tm^oHpomeiust  cbxvu 
9.S.  :=:  Ifaacus  Cafaubcn^jinimadverfiones  injùhenéeum% 
libsiL  cap.xxh  col.199.  :::  Sam.  Bocbartus  >  'Nfolei.  lib* 
IV.  eapjxxxiit.verfusfirtem  2:  Joan.Scbegkus^e  Bi  Ve^ 
biculari ,  lïb.i.  cap.xnl.pé^.2jo.  ;s3  Efjupra  part.  xL 
pi^.iii.not.i. 

(3)  Vof .  Hefkhms^  voce  Bo^iMtfpic  »  idit.  LugiuB. 
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donne  pour  une  Divinité  Libyenne.  Cet  écrî-» 
vain  témoigne  auflfi ,  que  c'eft  de  la  Libye  que 
la  Grèce  avoic  emprunté  le  culte  qu  elle  ren* 
doit  à  ce  Dieu  de  la  Mer:  il  foûtient  même, 
que  les  Egyptiens  ne  connoiiïbient  point  cet- 
te Divinité  A  ne  l'honoroient  d'aucun  re^â 
Religieux  (i).. 

M.  Banier ,  pour  confirmer  le  témoigna-» 
ge  d' Hérodote  ,  dit  que  ,5  ï  Hiftoire  nous 
99  apprend  que  les  peuples  d' Afrique  avoi- 
i)  ent  connu  la  Grèce  ,  &  y  avoiënt  amené 
S)  de  leui  s  chevaux  dès  les  temps  les  plus  re- 
^  culés  ,  &  peut-être  même  avant  que  les 
yt  premières  colonies  d'  Egypte  &  de  Phé- 
9)  nicie  y  fuffent  arrivées .  Ce  fut  par  ce  mo* 
yy  yen  fans  doute  qu'ils  commencèrent  à  cou- 
,,  noître  Neptune  qu  ik  mirent  au  rang  dci 
»  leurs  grands  Dieux ,  &  T  honorèrent  d  un 
,5  culte  paniculier  .  Mais  après  tout  on^ 
yy  ne  fçait  pas  quelle  idée  en  avoient  les  Lî- 
i>  byens .  Le  regardoient-ils  comme  le  Dieu 
^  de  la  Mer ,  ou  comme  celui  qui  le  premier 
3,  avoir  appris  à  élever  &  à  dompter  des  che- 
j5  vaux  ?  Pour  moi  je  croirois  volonciers  que 
(i)  tkrodot.lib.iVcap.'U  - 


^  c'étoit  cette  dernière  idée  qu  ils  avoient 
5,  de  ce  Dieui  &  les  Grecs  qui  le  prirent  pour 
yy  le  Dieu  de  la  Mer,  peut-être  parce  quc-i 
„  c'étoit  par  Mer  que  la  connoiflance  leur  en 
„  étoit  venue  ,  confervoient  toujours  Tan- 
yy  cienne  notion  qu'  ils  en  avoient  prife  des 
55  Libyens  (  i  ).  55  Cela  fuppofe  que  ceux  de  la 
Libye  furent  les  premiers  qui  portèrent  cru 
Grèce  les  exercices  Equeftres  • 

On  voit  bien^que  M.Banicr  n  ofe  point  dé- 
cider, fi  ces  Africains  paflèrent  dans  la  Grèce 
avant  les  Egyptiens  ou  les  Phéniciens;  aufli  je 
ne  {cache  point  qu  on  connoifle  des  colonies 
plus  anciennes  que  celles  d' Inachus ,  de  Pho« 
ronée ,  d'-^gialée ,  de  Cécrops ,  de  Danaiis, 
de  Pélops  &  de  quelques  autres,  d'où  fe  for- 
mèrent les  différents  Royaumes  de  la  Grèce* 
Avant  tous  ces  colons,  la  Grèce  eut,  à  la  vé- 
rité, des  habitants  qui  defcendoient  de  cette 
première  tranfmigration  que  les  enfants  dc^ 
Noé  ou  les  petits  fils  de  ce  Patriarche, y  fi- 
rent peut-être  d  abord  après  la  Confijfion  des 

(i)  M  Banier ,  La  Mstbologle  des  Fables  expliquées 
par  PHiftoire ,  tom.i\.  livjl.  cb.1y.pag.296.  idit  di  Teh 
rUiTii.iné^.^  
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Langues,  (bus  la  conduite  dejavan  qui  pa£ 
«dès  communément  pour  lechef  desjoniens 
&  des  autres  Grecs  (i)  .  Mais  depuis  ceetxj 
lumière  tranfinigration  que  les  Grecs  ont 
pccfque  abfolument  ignorée  ou  extrêmement 
embrouillée  &  défigurée  par  leurs  Êd>les(kns 
nombre  ,  jufqu'  au  temps  oh  les  colonies 
^yptiennes  &  Phéniciennes  parvinrent  dans 
les  divers  pays  de  la  Grece,ces  Peuples  étoi- 
cnt  tellement  abrutis,qn'ils  avoient  même  ou- 
blié ces  u^es  qu'ils  auroient  pu  tenir  de  letùs 
ancêtres .  Les  colonies  dont  nous  parlons ,  les 
tirèrent  de  cet  état  de  ftupidité  &  de  groffic* 
xeté,qui  les  rèndoient  femblables  à  de  vrais 
&uvages ,  les  civiliiêrent  peu-à-peu ,  leur  2^ 
prirent  les  Arts  &  les  Sciences ,  leur  donnè- 
rent même  des  Loix  &  une  Religion . 

J'ai  dit  que  ces  colonies  font  les  plus  an- 
ciennes que  je  connoiffe  chez  les  Grecs  >  Ul* 
raifon  en  eft  qu'on  n'cft  pas  trop  aflùré  de  ce 
^ue  certains  auteurs  nous  racontent  des  Pélaif^ 
ges,ces  anciens  habitants  de  b Grèce.  Héro- 

(i)  C'eft  le  fentiment  de  Bochart  (  THfaleg ,  lib.tiL 
tap.  nl.pag.i'j^  )  &  du  P.  Kircher  dans  (on  ouvrage 
intitulé ,  Turris  B»bel ,  lib.iïl.  cap.i.pag.206.  Uo^^ 
foule  d'écrivains  fouTcriveot  à  cette  opinion . 
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dote  (  I  )  les  feit  fonir  de  T  Isle  de  Samotiha* 
ce,doÎ!  ils  allèrent  d  abord  s  établir,  &  doîï 

(i)  Lib. 11. cap.Li.^  M. Banicr  (loc.ciu  tom.nU 
liv.i.  cb.  iv.pag.  17.  &fuiv.  )  rapporte  les  diflFcrentcs 
opinions  des  anciens  auteurs  fur  l' origine  des  Pélaf- 
ges  :  il  obferve  que  la  variété  qui  règne  parmi  euxi 
ce  fujet ,  e(l  une  preuve  qu'  il  faut  s'en  tenir  au  récit 
d'Hérodote;  mais  je  doute  fort,fî  un  chacun  fera  bien 
perfuadé  de  la  force  de  ce  raifonnement  de  M.Ba« 
nier  .Voyez  ce  qu'ont  écrit  fur  l'origine  &  les  migra- 
tions de  ces  Peuples  MM.  l'Abbé  Geinoz^  De  La  Nau* 
ze  &  M.Gibert  &  zutTts{Mim.dc  LittJe  F^adJesIn* 
fcripumnxiv.pag.i^/^.  &  tom.  x\i.pag.io6.  tam.  xxnl. 
pag.ii 5.  -.  Hifioire de r^adaomxxy.pag.ii.  ^ ^Ak^ 
xii Symmacbi Maxpcbi SpkilegH  Biblici  tonki.pag.  ao7« 
feq.  290.fiq.  :i:  M  Goguctj  Origine  des  Loix&c.  twf.  u 
liv.i.pag.ii.Jhivarttes  ) .  M.Gibert  (  Differtatianfurles 
premiers  habit  ans  de  la  Grèce.  Mémoir.&c.tmrkJXV* 
pags.furv.)ïzxt  rouler  toutes  les  origines  des  Grecs  fur 
deux  peuplades  y  les  Inachides  &  les  Deucalionides  • 
Ceux*ci,  lelon  l'Académicien  5  ne  font  autres  que 
les  defcendants  de  Japhet ,  qui  e(t  le  Japet  des  Grecs 
&  r  ayeul  de  Deucalion  .  Quant  aux  Inachides  qui 
civiliferent  les  habitants  de  la  Grèce ,  M.  Gibert  let 
fait  defcendre  de  la  poftérité  de  Sem  ou  deCham^qut 
de  la  Syrie  ou  de  la  Phénîcîe  ou  de  T  Egypte  vinrent 
fonder  des  établiffemens  en  Grece:ce  fçavant  moder- 
ne les  regarde  auflî  comme  les  chefs ,  les  auteurs  def 
Pélafges  qu'  ils  conduifirent  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  contrée.  Ceux  même  de  la  Theffalie,  quî 
dévoient  leur  origine  à  ceux  du  Péloponnefe,fortoient 
encore ,  fuîvant  M.  Gibert ,  des  Pélafges  ;  &  il  veut 
que  ces  Inachides  qui  venoîent  d'Inachus ,  ayent  été 
les  mêmes  que  ceux  d' Enacim  &  d' Enac ,  Perc  des 
Enaciœ  qui  étolent  du  nombre  de  ces  preaûers  ha- 


ils  furent  chafles  dans  la  fuite  •  Des  modernes 
leur  donnent  une  autre  origine  :  ce  fentîment 

bitant  j  du  Pays  de  Chanaan ,  mâles  dans  les  revola- 

Cions  qui  lui  firent  changer  de  maîtres  •  M.  Gibert 

convient  auffi  avec  le  P.Calmet&M.Fourmontf 

l'Aine  y  que  leur  véritable  origine  doit  (e  prendr^.^ 

dans  le  mot  Hébreu  n^Sd  Tbclcfibet  qui  fignifie  DiJ^ 

ptrjfon  ;  mais  il  ne  fçauroit  accorder  à  ces  deux  écri- 

vains,  que  cette  étjrmologie  marque  des  Peuples  er* 

rants  &  vagabons  :  il  penfe  feulement,  qu'ils  étoient 

les  débris ,  les  reAes ,  &  pour  ainG  dire ,  la  difperfion 

des  Peuples  qui  avoient  les  premiers  habité  le  pays 

de  Chanaan  ,  &  qui  en  furent  depuis  cbafiés  Se  ex* 

terminés  dans  différentes  révolutions  • ,,  C'eft  ainfi  , 

9,  dit  M.  Gibert  {pag.j^  )  ,  que  les  Philiftins  tiroient 

9$  leur  nom  de  ce  qu'ils  étoient  de  la  difperfion  dç^^ 

9»  Capthor  OU  Capthorim  ;  car  il  n'y  a  d' autre  diffé- 

^  rence  entre  Phelefchet  &  le  nom  des  Philiflins  >  fi 

9»  non  que  l'un  eft  le  fingulier  &  l'autre  le  pluriel  du 

a»  même  mot .  Cette  difperfion  à  laquelle  je  rapporte 

9,  les  colonies  Pélafgîquesi ,  peut  bien  être  celle  qui 

99  dut  être  occafîonée  par  l'invafion  des  Chananéens 

99  ou  Phéniciens,  lorfque  des  bords  de  la  Mer  Ery- 

99  thrée  ils  payèrent  fur  ceux  de  la  Méditerranée  j 

99  car  ils  durent  chaffer  dès  -  lors  une  partie  des  pre- 

9,  miers  habîcans  ,  afin  de  pouvoir  s' établir  en  leur 

99  place,,.  Le  fçavant  Académicien  ajoute  que  ce_^ 

fut  même  avant  la  vocation  d'Abraham,  &  penfe 

qu'on  peut  l' inférer  du  paifage  de  la  Génefe ,  xil.  6. 

où  Moyfè  dit  que  lorfqu'Abraham  arriva  de  Haran  à 

Sichem  ,  les  Chananéens ,  étoient  déjà  maîtres  da 

Pays .  Mais  fi  le  déparc  des  Pélafges  en  Grèce,  datte 

de  fi  haut,  ilfaudroitpar-conféquent  donner  aux 

premiers  fondateurs  des  Royaumes  des  Grecs  une^^ 

antiquité  la  plus  reculée  ^  ce  qui  cA  oppofé  au  fenti* 


me  paroit  plus  vraifemblable  ;  maïs  le  temps 
de  leur  partage  dans  la  Grèce,  eft  fi  obfcur  & 

mène  ae  la  plupart  des  Anciens,  comme  on  Ta  ob* 
fervé  {pari.i.pag.169.  fiq.  not.l.  ) . 

M.  Cumberland  {Sancboniatbon ,  pag.^JI.  :^  Hiff. 
Vniv.  tom.  I.  liv.  i.  cbap.  ivpag.  608.)  avoit  déjà  at 
fûré  que  les  Caphtorim  habitèrent  avec  les  Phéni* 
ciens  ou  Chananéens  dans  le  pays  de  GeiTen ,  c'eil*à* 
dire ,  dans  cette  contrée  qui  étoic  vers  les  frontières 
de  r  Arabie  ^  que  voyant  leur  pays  ocf  upé  par  ceux 
de  leur  parenté ,  fçavoir  les  autres  defcendants  d^.^ 
Mizraïm  y  ils  le  quittèrent  pour  fe  foudraire  aux 
malheurs  de  la  guerre  qui  alloît  s*  allumer  entre  les 
Talicurs  de  les  Egyptiens  naturels  du  pays  ,  &  i'e  reti^ 
rerent  dans  la  contrée  où  Abraham  les  trouva  .  On  a 
vu  plus  haut  {part.il.  pag.91.fiqq.  in  Tfotis  )  combien 
c(l  embrouillée  Thidoire  des  ^is  TafteurSy  Se  Textrê- 
me  difficulté  qu'  il  y  a  de  fixer  le  vrai  temps  de  leur 
expulfion  de  TEgypte .  Je  doute  fort  encore ,  que  les 
Chananéens  qu'on  voit  à  Sichem  du  temps  d' Abra- 
ham 9  ayent  été  des  Peuples  tels  que  nous  les  repré« 
fentent  M.Cumberland  Se  M.Gibert.  AufTi  Texplica- 
tion  que  ces  deux  fçavants  nous  donnent  du  palTage 
de  Moyfe,  où  il  e(l  parlé  des  Chananéens ,  me  paroît* 
elle  dénuée  de  bonnes  preuves  hiAoriques .  Ce  pa& 
fage  n'  eft  rien  moins  que  décifif  pour  bien  appuyer 
leur  fentiment .  Moyfe  n'  y  dit  point  que  les  Chana- 
néens euffent  occupé  cette  partie  de  la  Paleftine  par 
force  ou  par  violence,  &  qu'ils  en  euffent  chaffé 
les  anciens  maîtres  :  ce  Prophète  dit  fimplement,que 
les  Chananéens  y  étoient  alors.C'eft  une  obfervation 
que  Moyfe  fait  ici  en  paffant^pour  défigner  quel  étoit 
ce  Peuple  qui  de  voit  être  détruit  ou  fubjugué  par  les 
Ifraéliteseux-mémes,auxquels  le  Seigneur  avoit  pro« 
mis  cette  terre.  Le  pailage  en  quefiion  tient  encore  i 


û  incercain)que  je  n  ofe  rien  déterminer.  On 
peut  dire  cependant,  que  les  anciens  Pélafges 

ceux  de  la Génefe^x.! 5.  i6. 17.  iS.  19.  où Moyfè  parle 
des  enfants  ou  des  defcendants  de  Chanaan^qu'ildic 
s*£cre  répandus  en  Tuite  dans  ce  même  pays  dont  il 
décrit  les  limnes  »  &  qui  prit  le  nom  du  Père  de  fe$ 
premiers  habitants  .  L*  éclaircifTement  queMoyl^^ 
nous  donne  ici  5  étoit  elTentiel  à  fa  narration  •  Il  eft 
plus  d' un  exemple  dans  V  Ecriture ,  où  les  Auteurs 
Sacrés  encrent  dans  des  détails  qui  9  au  premier  coup 
d'œil)  paroifTentpeu  importants»  mais  qui  le  devien* 
«ent  pour  Tindruftion  de  la  podérité .  Voy.  Af.  ^an 
JLe  Ûcrc  $  fintimens  de  quelques  Théologiens  de  Hollande 
fur  rHiU.CrUÀu  F.T.par  MJl^bnw^  rédiW.AmftereL 
i6is.pag.ii2.fuiv. 

En  interprétant  de  la  forte  cet  endroit  de  laGéne* 
fe  (  manière  de  l'expliquer ,  qui  parott  fort  fimple  )  3 
s'é/anouit  pleinement  l'ot^âion  de  Spinofa  •  Cc^ 
trop  fameux  écrivain  prétendoit  par* là  renverfer 
l'authenticité  duPentateuque.On  détruit  également 
la  difficulté  de  Spinofa ,  en  difant  avec  M.Freret 
(  Défenfe  de  la  dronol  par  t. il.  pag.ij  3.) ,  que ,  fi  ToiL-* 
joint  au  récit  de  l'Ecriture  les  détails  que  Thiftoirc^ 
profane  nous  apprend  $  on  voit  la  vérité  de  la  remar- 
que de  Moyfe  &  la  néceffité  de  la  faire .  Les  Ghana- 
néensn'étoient  plus  maîtres  de  ce  pays  9  au  temps 
dans  lequel  Moyfe  écrivolt  •  Ce  que  M.  Freret  z'pûm 
te  y  demande  néanmoins  quelque  reflriâion .  Il  étoit 
bon  9  dit-  il  »  de  faire  obferver  aux  Juifs ,  que  ceux 
contre  lefquels  Dieu  les  envoyoît  9  étoient  moins  les 
légitimes  polTefifeurs  du  pays  de  Chanaan  ,  que  des 
ufurpateurs  qui  en  avoicnt  chaflé  les  anciens  habi« 
tants  •  Selon  M.  Freret  (  ibid.pag.  172.)  ,  ces  ufurpa- 
teurs ne  font  autres  que  les  Tapeurs  qui  chaffés  dç_, 

l'Egypte 


ne  furent  point  des  Africains.  D'ailleurs,  c'eft 
une  opinion  aflès  reçue,  que  les  Phéniciens 

l' Egypte  Tous  le  règne  de  Tethmofis  vers  1*  an  1830. 
avant  r£re  Chrétienne,  fe  retirèrent  dans  laPale* 
ftine  au  nombre  de  240  ,  000.  d*où  ils  fe  répandirent 
dans  la  partie  montagneufe  du  paf  s  de  Chanaan^  • 
J*  obferveraî  d*abord  ,  que  le  temps  de  cette  retraite 
eft  fort  incertain  :  )e  T  ai  fait  voir  dans  une  de  mes 
notes  fur  ces  J^/j  ^/rtf»gfrj .  Il  eft  probable  que  dans 
le  fiecle  de  Moyfe,les  Chananéens  n'occupoient  plus 
les  m£mcs  terres  où  Abraham  les  trouva  ;  mais,  que 
parmi  tous  ceux  des  pays  de  la  Paledîne ,  il  n'  y  eut 
encore  du  temps  même  de  Moyfe ,  aucune  contrée 
dont  les  habitants  fuffent  Chananéens  d' origine  ,  il 
n*e(l  point  de  monument  hiflorique ,  qui  le  prouve. 
Pour  revenir  aux  Pélafges,)e  disqueM.Fourmont> 
TAÎné  {urijuprajltv.iil.  cbjcil.pag.t^ç.  &Jkivantes)^ 
penfe  bien  différemment  touchant  le  temps  de  leur 
arrivée  en  Grèce .  Il  foûtîent  qu'  Inachus  eft  le  plus 
ancien  condufteur  de  colonies,  &  que  les  Téla^css 
les  Spartes  ou  Spartiates  ,  les  Laçons  ou  LacéJénuh 
nîens  8c  les  téïeges ,  font  les  mêmes  que  les  Tbiliftins^ 
mais  dont  les  Difperfîons  ne  devancent  pas  l'âge  de 
Séfodris  qu'  il  place  au  temps  des  Juges  (  ibîd.  cb,  ix. 
pag.i'io.  z:  Suprajpart.i\.pag,i9%.  in  Tfpt.) .  Au  refte, 
fi  les  Pélafges  font  les  mêmes  que  les  Philiflins  » 
comme  tout  femble  nous  porter  à  le  croire;  c'eft  une 
bonne  induftion  ,que  la  Orêce  dût  une  bonne  partie 
de  fa  population  ,  fes  mœurs  ,fes  coutumes ,  fes  loîx 
Bc  fes  ufages  à  ceux  de  V  Egypte  .  On  convient  a((ès  , 
que  les  Philîftîns  étoîcnt  originairement  Egyptiens 
par  Casluhîm  ,  fils  de  Mitfraïm ,  fils  de  Cham,  fils  de 
Noé  (  Genej:x.ij.i^.y  M.Bochart  les  fait  fortir  égale- 
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furent  les  premiers  qui  exercèrent  le  Com- 
merce &  la  Navigation  : 
Prima  ratem  ventis  credere  doêia  Tyros(  i  )î 
M.  Banier  en  convient  lui-même  (2) ,  &  1  on 

ment  des  Caphtorim  9  comme  des  Casluhim  9  Peu- 
ples originaires  d' Egypte  (  Tbaleg ,  lib.  iv.  cap.  xxxu 
xxxil.  ;:5  S.  Hicronym.  lib.  de  Locis  Hebraic.  Vccc^ 
Càpbtorim  )  ,  d*où  quelques  -  uns  (brtirent  peut-  £tre 
vers  la  naidance  d'Abraham^ou  quelque  temps  après. 
Voy.  Hadr.  Hglandi  TalifStna,  cap.xitl.  ;=:  Hiff.  'Univ. 
tcm.i.liv.i.pag.joo.i^S.So'j.fuiv.  :=:  Tauli  EfnefitJ-a^ 
iloffski  Vantheim  JEppt.'Pfolegomen.  cap.i.^vipag,io. 
^  M.Frerety  locxit.pag.16^.  &  266.  ;=;  Le  T.TournemU 
ne  9  fuite  de  la  Dijfert.  toucbant  les  Livres  de  Sanchonia^ 
fbon  &  rorigme  des  VbiliSins.  Journal  de  TrevouxyFev* 
fier  1714.  artXKV.pag.233>  ^n.Juivantes . 

(1)  TibulluSyElegiarum  lUf.t.Eleg.\iil.verj:%o.p.229. 

(2)  lor.  cif.  tom.  1.  liv.  i.  ch.  i.  pag.  lo.  M.  RoUin 
{Wa.  ^Ancienne  9  tom.x.pag.^i2')  ^^^  que  cette  gloire 
efl  due  bien  plus  légitimement  aux  Egyptiens  •  Plu- 
fieurs  écrivains  prétendent  néanmoins ,  que  les  pre- 
miers habitants  de  l' Egypte  n'avoient  aucune  incli- 
nation pour  la  Marine  ;  que  leur  manière  de  penfer 
les  en  éloîgnoit  naturellement.  Auffi  alfûre- t«on^ 
que  Séfoftris  s' écartant  d.es  principes  de  gouverne- 
ment qu'  avoient  fuivis  les  Rois ,  fcs  prédéceficurs  , 
£t  équiper  une  flotte  de  400.  voiles ,  &  qu'  il  eut  re« 
cours  pour  cet  effet  à  des  ouvriers  Phéniciens .  On.^ 
4it  même, que  ce  furent  les  premiers  vaiffeaux  à^^^ 
guerre  qu'on  vit  paroître  (Voy.  M.Goguet9  De  VOri^ 
gine  des  LotXytom.i.  liv.  iv.  cb.  il. pag.  284.  -*  fom.ih 
liv.iv.  ib.i.pag.1^2.  :U  HiB.  du  Commerce  &  de  la  J^a* 
vigatîon  des  Veuples  ^nc.&  Modern.pag^^j.fulvantes). 
Suppolons  auffi  ,  que  les  Phéniciens  fuflent  les  feuls 
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fçait  que  ce  Peuple  porta  (es  colonies  en  dif» 
ftrentcs  parties  de  notre  Continent  .Il  femble 
donc^que  ce  feroit  aux  Phéniciens^plutôt  qu  à 
ceux  de  la  Libye, que  les  Grecs  feroient  re- 
devables de  leur  Neptune  &  des  anciennes 
notions  qu'il  (è  formoient  de  cette  Divinité  • 
Aulfi  M.Bochan  (  i  )  a-t-il  obfervé  que  ce  que 

Peuples  de  ces  temps,  qui  s'adonn^enc  i  la  Marine^ 
les  Egyptiens  qui  auront  porté  des  peuplades  co-j 
Grèce,  fe  feront  fervîs  de  vaifleaux  Phéniciens .  Du* 
refte ,  que  ce  (oient  les  Phéniciens  ou  lesEgyptienSj 
qui  ont  été  les  inventeurs  du  Trafic  &  de  la  Naviga- 
tion ;  il  eft  certain  que  les  Libyens,  proprement  dits^ 
ne  furent  pas  de  fi  anciens  Navigateurs . 

(i)  PAtf/fg ,  lib.  IV.  cap.  xxxiil.  itijine  •  Selon  la-# 
conjeâure  du  même  auteur  {Jbti.  cap.xxix.pag.22in)9 
ce  Neptune  n^eft  autre  que  leNephthys  de  Plutarque« 
&  l'on  doit  chercher  l'origine  d'un  tel  nom  dans  ce- 
lui des  Naphthuim  que  M.  Bochart  dit  s' être  établis 
dans  la  Marmarique  près  de  V  Egypte  fur  les  côtes  de 
la  Méditerranée .  Hérpdote  (  hb.  iv.  cap.  CLxviiI.  ) 
place  dans  le  même  endroit  les  Adyrmachides  ,  Peu- 
ples Libyens,  qui  ne  différoient  des  Egyptiens  que 
par  leur  manière  de  s'habiller.  Quelques  auteurs  ont 
cru  devoir  faire  venir  le  nom  dont  il  eft  queflion,  de 
celui  de  Naphta  ou  N^pata  ,  Ville  de  V  Ethiopie ,  fé- 
lon Pline  ;  mais  3  comme  cette  parole  fait  vifible- 
ment  allufion  aux  Naphthuim  ou  Nephtuim  O^^^ÔJ 
de  Moyfe  {Genef.x.13.  ),  defcendants  de  IVlitfraïm  , 
pourquoi  aller  la  prendre  parmi  les  Ethiopiens  ? 
D'autres  écrivains  mettent  les  Naphthuim  9  aux  en- 


Hérodote  rapponc  d' un  tel  Dieu ,  avoît  pris 
liaîfl&nce  en  Phénicie  d' ou  cette  feble  étojt 
paCïee  chez  les  Libyens  .D  une  autre  part,  le 
même  écrivain  nous  apprend  que  les  Phénix 
ciens  ne  commencèrent  leurs  Navigations  que 

virons  de  Noph  6u  Naph,  qui  eft  IViemphis  de  la  balle 
Egypte .  Voy.  VHilf.VnivJrad.  de  r^Angl.  tom.i.  Itv.u 
cb.  a.pag.  300.  t:^  Sam.  Shuckford.  Hilf.  du  Mondt^  , 
iîm,  I.  lîv.  iv.pag,  113  Cela  prouve  de  plus  en  plus  » 
^ue  ce  que  la  fable  rapportoit  de  Neptune  ,  avoit 
4'  abord  pris  naiflance  en  Egypte  même .  Il  cR  pro- 
bable qu'on  donna  auflî  ce  nom  à  ceux  qui  excelle- 
i'Cnc  dans  la  Navigation  &  dans  TArt  Equeftre.  Auffî, 
comme  Tobferve  Voflîus  (  de  Orig.  &  Trogreffu  Idolo^ 
tatrié ,  lib.  i.  cap.  xv.pag.6^.  ) ,  voit-on  paroître  tant 
de  Neptunes  dans  Tantiquîté  ;  chaque  pays ,  (bit  de$ 
Isles  9  foit  du  Continent  9  voulut  avoir  le  fîen  •  On 
lui  drefla  bientôt  des  Autels  :  on  inftitua  des  fêtes  8c 
âes  jeux  en  fon  honneur. Il  fuffifoit  qu'il  y  eût  eu  des 
Princes  ou  quelques  Héros ,  célèbres  dans  ces  deux 
Arts ,  pour  les  décorer  du  nom  de  Neptune .  Voflîus 
croit  même ,  que  Japhet,  fils  de  Noé  ,  eft  le  premier 
Neptune  de  tous  ceux  qu'on  connut  chez  les  Anciens. 
La  railbn  qu'il  en  donne(/(?r.c;V.^rfg.63.),c'eft  que  Ja- 
phet &  fa  famille  eurent  en  partage  les  Isles  de  laMé* 
diterannée  &  le  Continent  de  l'Europe;  Qu'ils  ne  pu- 
rent parvenir  dans  les  pays  Infulaires ,  ou  ils  durent 
s' établir ,  que  par  le  moyen  des  bâtiments, ni  entre* 
prendre  de  longs  voyages  ,  fans  connoître  le  fervice 
du  chesral .  Ces  deux  connoilTances  auront  dû  faire 
pafler  Japhet  pour  l' inventeur  de  la  Navigation  ic 
de  TArt  Equeftre  •  Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter 
cette  conjeaure  de  Voflius:  jelalaifle  au  jugement 
desfçavants. 
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peu  de  temps  après  le  (iecle  de  Moylc  •  Les 
-conquêtes  des  lûraélites  &  la  terreur  de  leurs 
•armes  obligèrent  ces  Peuples  (  i  ),comme  ceuK 
de  la  Paleftine ,  de  céder  aux  Hébreux  une 
ix>nne  panie  de  leur  domaine.L'invafion  des 
Ifraclites,les  fit  retirer  en  foule  vers  les  côtes 
maritimes  ,  où  ils  bâtirent  d  autres  Villes  « 
Ceft  de-là  qu'à  la  faveur  du  Commerce,  ils 
fe  répandirent  peu-à-peu  &  en  divers  temps^ 
dans  plufieurs  endroits  de  TEurope ,  de  TAfic 
&  de  r  Afrique  (2) .  D  où  il  réfulte  que  les 

(i)  Dans  Jofué  (  cb.v.  verf  12.)  j  toute  la  Tcrrc^ 
de  Chanaan  efl  appellée  le  pays  des  Phéniciens^uoi« 
que  ce  nom  appartienne  proprement  à  ceux  qui  ha<- 
Bitoîent  les  côtes  de  la  Mer  (  Voy.  Hadrlan.  B^lanii 
'Palaftina ,  cap.  ix.  )  Il  eft  dit  (  T^pmbr.  xiil.  30.  )  que 
les  Chananéens  habitoient  le  long  de  la  Mer  &  vers 
Jes  bords  du  Jourdain  ;  ce  qui  infinue  que  les  Phéni- 
ciens ,  outre  leurs  établitfements  fur  les  côtes  mari- 
times ,  en  avoient  encore  dans  1*  intérieur  des  Ter- 
res de  la  Paleiline, avant  que  les  Ifraélites  les  eulTenc 
totalement  fubjugués. 

(2)  Samuel  Bocbartus ,  Chanaan ,  pnefat.  circa  init. 
Cet  écrivain  foupçonne  toutefois  ,  que  des  colonies 
Phéniciennes  furenten  Afrique  même  avant  le  temps 
de  Jofué;mais  elles  ne  font  point  antérieures  au  fieclc 
deMoyfe.  Voy.  Dom  Calmet  ^  Dijfert.  fur  U  pays  ok 
fe  fauverent  les  Cbananiens  cbaffes  par  Jofuê.  Dijferti^ 
iion.  iom.ilpa^,ii%.pari.2.  edit.  in  4.0  Tarif 

N*i    ... 


Libyens  n'ont  point  été  par  Mer  dans  la  Gre- 
ce  avant  les  Phéniciens  ;  encore  moins  y  par- 
vinrent-ils  par  Mer  ou  par  Terre  avant  les  ha- 
bitants de  l'Egypte.  Ceft  enfin  unfentîmeot 
généralement  ûiivi^que  les  premiers  colons 
qui  civilifèrent  la  Grèce ,  n  y  arrivèrent  point 
de  la  Libye;  il  eft  prouvé  au  contraire^ qu'ils 
étaient  ou  des  Phéniciens  ou  des  Syriens  ou 
des  Egyptiens  • 

Obfervons  encore^que  les  Dieux  des  Phé- 
niciens étoient  les  mêmes  que  ceux(i)  dc-i 
l'Egypte  d' où  ils  les  avoient  peut  -  être  rc-» 


(i)  Voyez  M.  Banîer ,  utîfupra  9  tom.i.  ïro.ii.  ch. 
tApag.  95.  :=:  I^  P.  Tourncminc ,  loc.  cit. ,  Journal  de 
Trcvûuxj  ^^anvier  i7i4>pag.'j$.  Ce  dernier  auteur  ob- 
ferve  (pag.^i.)  d* après  les  Fragments  dcSancho- 
nlathon ,  que  les  Phéniciens  fe  vantoient  d' avoir 
puifé  leur  Religion  dans  les  mêmes  Livres  que  ceux 
des  Egyptiens ,  c' eft-à-dire ,  dans  ceux  de  72itff^/  ou 
Tbotb ,  qui  étoit  VHermes  des  Egyptiens .  Quoique  la 
preuve  tirée  de  ces  Livres  &  des  Fragments  de  San* 
choniathon,ne  me  paroifle  pas  bien  concluante  pour 
IMdentité  de  la  Religion  de  ces  deux  Peuples  dans 
les  premiers  temps  ;  on  ne  peut  nier  quMls  n'éuffent 
bien  des  chofes  communes  entre  eux  par  rapport  à 
leur  culte  Religieux.  Il  femble  auflî,que  tous  ces  ou* 
yrages,  quels  qu'en  ayent  été  les  auteurs»  &  quelque 
apocryphes  qu*  on  les  fuppofe ,  renfermoient  plus 
d' une  tradition  qui  peut  confirmer  c<^cte  vérité  • 
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çûs(i).Ces  deux  Peuples  ayant  été  aufidcs 
premiers ,  chez  qui  V  Idolâtrie  commença ,  il 
s  enfuit  également,que  c'eft  des  uns  ou  des  au« 
très,  plutôt  que  des  Libyens  y  que  les  Grecs 
auront  pris  leur  Neptune  &  l'idée  qu'ils  s  en^ 
jfaiibient  ;  Il  eft  même  fort  probable  que  ce 
fut  immédiatement  de  T  Egypte ,  qu'  on  eut 
cette  nouon  dans  la  Grèce  à  caufè  des  colo^ 
nies  Egyptiennes  qui  y  vinrent  en  différents 
temps .  Les  Libyens  eux-mêmes  étoient  ori- 
ginairement Egyptiens  (2)  ;  &  dans  une  bon- 

(i)  Les  auteurs  font  fort  divifés  là-cle(rus.M.Four- 
mont,  V Aîné  {loc.ciUoin.iJiv.il.fe8.é^.art.^.pag.20/^)^ 
croit  que  V  Egypte  tenolt  la  plupart  de  Tes  Dieux  de 
la  Chaldée  ôc  de  la  Pbénicie  j  mais  principalement 
de  celle-ci .  M.  de  Fontenu  (  Dherfis  conjeSures  far 
le  culte  d^lfis  en  Germanie f&c.  Mém.  dcLitt.  de  f^ad. 
des  Infcript.  temM.pag.  67.  68.  )  veut  au  contrairç,^, 
que  la  Phénicie  ayant  été  pluHeurs  fois  foumife  à  l'E- 
gypte ,  &  en  ayant  reçu  des  colonies ,  eut  toujours 
trop  de  relation  avec  ce  pays  9  pour  n^  en  avoir  pas 
pris  Tes  Divinités .  Mais  ,  que  Y  Idolâtrie  foit  paflTée 
de  r  Egypte  en  Phénicie ,  ou  que  la  Phénicie  V  ait 
communiquée  aux  Egyptiens  9  ce  qui  n'eft  pas  bien.^ 
facile  de  découvrir  &  fort  inutile  de  fçavoir,  comme 
Ta  obfervé  M.  Banier  (  Mytbolog.  tenu  i  liv.  il.  cb.  iil. 
P^S-95'  )  ;  il  Suffit  que  les  Divinités  de  ces  deux  pays 
fuHcnt  les  m£mes ,  quoiqu'  on  les  y  adorât  fous  des 
nom  différents . 

(2)  Les  Libyens  qui  font  les  Lebabim  ou  Laabùiu^ 
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ne  partie  de  leur  pays ,  qui  s' étendoit  depuis 
les  frontières  d'Egypte  ju(qu  au  Fleuve  du 
Triton  ,  ï  on  voyoit  pratiquer  les  ufages  ^ 
vies  mo&uis  &  les  coûtunnes  Egyptiennes  (i). 
S'il  eft  vrai  que  la  Libye  fiit  anciennement  une 
province  d'Egypte  (a) ,  feroit-  il  furprenanç 
que  la  Nation  Libyenne  eût  adopté  les  lyy 

D^^nS  dont  parle  Moyfe  {GettefiLi^^)  9  deicendoient 
de  MitTraïm»  fils  de  Cham,  Se  habitoient  la  Cyrénaî- 

3ae  ou  la  Libye>  proprement  dite  :  c^efi  le  fentiment 
u  plus  grand  nombre  des  Interprètes  •  11  eft  proba« 
ble  que  ces  defcendânts  de  Mitfraïm  s' étendirent 
d'abord  vers  les  cftces  de  la  Méditerranée  d' où  queU 
ques^uns  fe  détachèrent  pour  aller  peupler  les  Terres 
de  r  intérieur  de  la  Libye  j  dont  les  Peuples  comme 
l'obfèrve  Hérodote  {lib.iy.  cap IxviiL)  compofoienC 
diverfes  Nations ,  qu*  on  connoilToIt  fous  différents 
noms,  M.BoChzrt{TbalegMb.iy.cap.jaVnhpag.2i6.)^ 
reflraint  le  nom  de  O^^n^  à  celui  des  Peuples  qui 
étoient  à  TOueft  de  l'Egypte,  appelles  Uby^Effpticns 
ipZT  Pomponius  Mêla  ,  Pline  &  Ptolômée  :  il  prétend 
encore ,  que  la  véritable  dénomination  des  Libyens 
n*eft  autre  que  celle  de  O^^lS  Loubim  ou  de  fllfl  Vhuti 
de  tâche  de  le  prouver  dans  le  chapitre  xxxiiLdu  mê- 
me livre .  Son  hypothefe  eft  fujette  cependant  â  des 
objeftions  qu'on  peut  voir  dans  V  HiSfoire  Vfilver/^ 
(  îocxitxkii.pag,'ioi.)  5  &  qui  paroiffent  la  détruire . 

(i)  Herodùt.  llb.tv.  cap.CLxvnl.  fcqq.  Voy. Bocbart. 
lœ.  cit.  lib.iv.cap.xxx.  in  fin.  cap.xxxiil.pag.^^2- 

(2)  Très  provincias  yEgyptus  fertur  babui/fè  temporim 
bus  prifcis  ,  jCgjfptum  ipfam ,  &  Thebaîdam ,  &  Lt*^ 
Bjam  ,  &c.  Amm.  MarccUinus  y  B^rum  Ceftarum  lèb. 
xxïl.  cap.x\up0g.263. 
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vinités  de  fcs  voifihs  &  de  fcs  moitres^ou  que 
du  moins  elle  eût  mis ,  dans  la  fuite  3  parmi 
fcs  Divinités  quelque  Héros  Egyptien,  célè- 
bre dans  TArt  de  dompter  &  d'élever  des  che- 
vaux ?  U  fèmble  qu  on  peut  Tinferer  d' uiu 
paflage  d' ApoUôdore  (  i  )  .  Cet  écrivaia^ 
fait  mention  d'un  certain  Neptune  qui  paroft 
avoir  été  quelque  Prince  d'Egypte,  auquel  on 
ne  donna  ce  nom ,  felon  Tufage  de  ces  anciens 
temps  5  que  parce  qu'  il  s'étoit  acquis  de  la  ré- 
putation fur  Mer.Peut-être  fût-il  ainfi  furnom- 
méjpour  s'être  rendu  femeux  dans  ces  Arts; 
dont  il  eft  queftion  (  2  )50u  parce  qu'il  étoit  ori* 

(i)  Epapbus  autem  jEiypfiis  imper  ans  y  Mempbim 
7l[lifiUamfibi<onjugavit  :  de  qua  uxoris  mmine  amdU 
tam  urbem ,  Mempbim  nominavît ,  ex  eaque  Libyanu^ 
pràcreavlt ,  a  qua  &pars  una  terrarum  Ùb$a  vocitafa 
efi .  Ctterum  ex  Uha  "Heptunoque  lemîni  ^ertar  aç 
Belus  oriuntur .  ^genor  itaque  in  TbœnicemprofiSus  ^ 
inlbi  tegnifedem  conftituit  :  ubi  &  magna  fibollj  au9ùr 
extitit  :  quare  de  eo  inpréefentia  dîcerejuperfedebo .  ^t 
Belus ,  quod  ex  ^gfpto  minime  difcejfffet  y  JE^^pti  reg* 
num  confequitur  :  atque  ^Ancbinoem  T^ili  filiam  duxit 
uxârem  y  de  qua  fiios  gennnos  creavit  »  jEgyptum  ac 

Danaum Jgitur  Danaum  Belus  ad  Libyam  inco*^ 

lendam ,  j^fptumque  ad  ^rabiam  babitandam  mifit  - 
Biblîothcc.  lib.ii.  cap.i.  ^.^.pag.ji.fiq. 

(1)  Voyez  Ger.J.ybftusyDe  Trogreffii  &Origîne  Ido^ 
hlatriée  lib.  i.  cap.  xiv.  pag.  60.  —  cap.  xv.  pag.  6 j. 
;:::  M.  Banier  9  hc.  çi$.  fm^h  liv.ïL  cbay.p0i%97.  .■ 


tginaire  d'un  pays  où  ces  Ans  avoîent  été  d'a- 
iK>rd  en  uiàge .  Ce  qui  appuyé  en  partie  cet- 
te conjefture  ^  c'eft  que  Diodore  de  Siciic-i 
dit  (  I  )  que  Neptune ,  Perc  de  Belus  &  d' A- 
genor ,  inventa  les  vaifleaux^ceux  apparem-- 
ment  d' une  certaine  grandeur  ou  d'une  fbr^ 
me  particulière .  Aufli  M.  Shuckford  (2)  ob- 
ferve-t-il  qu  avant  le  temps  de  ce  Héros,on  (c 
fervoit  de  bâtiments  beaucoup  plus  petits. 

Ne  négligeons  point  une  autre  obferva- 
llon  .  Danaus ,  Bils  de  Belus  ,  pa(Ià  d' abord 
en  Libye .  Obligé  de  s'enfuir  d' Egypte  en-^ 
Grèce ,  par  le  maflàcre  qu'il  avoit  fait  de  la 
plupart  des  enfants  defbn  frereEgyptus,  au- 
quel il  tenta  d'enlever  la  couronne  (  3  ),  le 
Héros  fortoit  d'un  pays  où  ï  Equitation  étoit 
ptatiquée  depuis  long -temps.  Ce  fera  de-là 
que  les  Grecs  &  les  Libyens  qui  confcrvoi- 
ent  le  fouvenir  des  avions  de  ce  PrincCjlui  au- 
ronr  prodigué  le  furnom  de  Neptune.Le  vai(^ 
feau  à  cinquante  rames  [  YliVTPiKovTo^oç  ]  (4), 
que  Danaus  avoit  lait  équiper  lui-même^dût 

(i)  Bibliothec.  Iib.v,pfig.:i27- 

(2)  Hiftoire  du  Monde ,  tom.il.  Ih.yiih pag.220. 

(3)  ^oollodorus^  uttfupra^  pa^.71. 

(4)  %/£pcllçdorus  y  ibid. 


aufli  paroître  alors  une  nouveauté  à  ceux  des 
Grecs  qui  le  virent  arriver  fur  leurs  côtes5& 
lèmbla  mériter  à  celui  qui  le  monta  le  pre- 
mier (  I  )  5  une  femblable  dénomination  ;  elle 
étoit)&ns  doute Ja  plus  propre  à  caradérifêr 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  frappant  dans  la  vie  du 
Héros  Egyptien .  Dans  le  langage  ordinaire 
des  Anciens,  on  décrivoit  aufli  fous  Temblê* 
me  d'un  cheval  ailé ,  un  bâtiment  à  voile  & 
à  rames  ^  pour  en  mieux  exprimer  toute  la^ 
légèreté  &  la  vitefle  (  2  ) .  L'on  appelloit  un 
tel  vaifleau  du  nom  de  Neptune  "I-ïrtriou  ou 
de  Cavalier  :  la  raifon  qu'  en  donne  Ârtémi* 
dore  (  3  )  5  c'  eft  qu'  un  bon  voilier  fait  fur 
Mer  ce  qu'un  bon  courfier  Élit  fur  Terre . 

Tout  cela  nous  fait  entendre  qu'  il  n'eft  pas 
abfolument  impoflible  de  ramener  quelque- 
fois à  des  feits  (impies  &  purement  hiftori- 
ques  les  anciens  événements  des  temps  hé* 

(i)  'Haveprimus  in  Graciam  cxjEypto  Danaus  ai* 
venit:  antearatibus  navigabatur .  Wimws  y  Wft.J^t. 
iib.vil.  capxvi.pag.io^. 

(2)  Taldfpbatus  apudVoJJtum  de  Trogrejfu  &Orig. 
Jdololatr.  lib,iil.  cap.xcix.pag.6'ii. 

(3)  Oneirocritica  (he  de  fomniarum  interpretatione 9 
lib.i.  capxviil.yid.&'^ot.  B^altii .  :=:  Tburnutus apud 
iMOel^fi^^in.  lea^^/fntif.  lib.xyiilcapjiUful.t9z. 


ïdîques  éc  ÊtbiiieuK  :  Aihfi  l'objet  de  la  fabfi; 
•de  Neptune ,  fiir  laqudle  je  li'ai  tant  inliftè 
•que  parce  que  je  la  trouve  fort  répandue  dam 
des  écrits  des  Anciens  (  i  )  &  fur- tout  dans 
xeùx  des  Poètes ,  n'eft  autre ,  ce  femble ,  que 
de  nous  reptéfenter  iin  Héros  qui  déjà  Ëimeoi 
dans  r  Art  Equeftre  ,  T  aura  communiqué  à 
4' autres  Peuples ,  ou  qui  aura  abordé  qud- 
i^ue  Isle  fur  un  vailieau^  la  proue  duquel  on 
tvdyoit  ordinairement  la  figure  d'un  bélier^ 
d  une  chèvre ,  d  un  bouc ,  ou  de  quelque  au- 
tre animalj&même  la  tête  d'un  cheval  dont 
le  vaifibui  portoit  le  nom  (2).Un  ancien  au^ 
-Kur  (3)  raf^rte  que  les  Marchands  de  G^ 
des  ou  Cadix, mettoient  la  figure  d'un  che^ 

"i^y— i— — — — ^— — —  ^— ■— ^— ■— ^M^ 

.  (i)  Voy.  Tau/ànias  ^  \Acbaica  »  cap.  xxi.  pag.  577. 
^  Dioiorus  Sicul.  lib.v.pag.^'iJ.  ^  &  alii . 

(i)  Voyez  Jû.Stldenus9  de  Dits  Sjffis  fifitagma  ilu:ap. 
xv.pag.266.feq.  edit.Londin.  i6ij.z^  HiS.  de  r^Acai. 
des  Infcript.  tam.vu\.pag.  29'fuiv.  „  On  convient  a& 
t>  (es  généralement  aujourd'hui  9  dit  M.  Melot  9  que 
^  le  bélier  de  Phryxus  &  le  Pégafe  de  BellérophoU 
9>  étoient  de  véritables  vaiCTeaux  qui  avotent  pris  le 
,>  nom  des  figures  qu'ils  portoient  à  leur  prou^^ 
99  ou  à  leur  poupe  •  Mémoire  fur  les  ^fyolutîms  dm 
y^  Commerce  des  blés  Britanniques .  Mém.  de  IAt$.  des 
Infcript.  tom.xxii\.  pag.  151. 

(3)  Sfrsko  1  ^p^m  Çeograpbic.  lib.iî.pag.  i  %6. 


val  à  la  proue  de  leurs  bâtiments ,  &  qu'on 
donnoit  le  même  nom  à  ces  navires .  Selon 
Paléphate  (  i  )  5  le  fameux  Pégafe  que  les 
Poètes  ont  tant  chanté  ,  n'  étoit  aucre  cho^ 
fe  dans  fon  origine ,  que  T  image  d' un  che- 
val aîié,  qu'on  avoit  dépeint  aux  proues  ou 
aux  poupes  des  vaifleaux  •  Ce  qui  achevci 
d'éclaircir  T  origine  du  Neptune  dont  nous 
parlons,  ceft  que  toute  l'antiquité  Eccléfîa^ 
ftique  &  Profane  nous  attefte  que  Cécrops 
porta  en  Grèce  le  culte  des  Divinités  Egyp- 
tiennes (2) . 

Mais^nous  dira  t'on,  les  Egyptiens  ne  con- 
nurent jamais  Neptune  pour  une  de  leurs  Di- 
vinités :  Hérodote  nous  en  eft  le  garant .  Sans 
vouloir  aflurer  ici ,  que  les  anciens  auteurs 
Grecs  &  Latins  ne  paroiflent  pas  trop  propres 
à  décider  cette  queftion  5  parce  qu'  on  leur 

{i)  De  Incredibilib.  HiftoriiSy  cap.  de  Telcpe  &  Equis^ 

(2)  Parmi  les  Divinités  qa' adorèrent  les  tP^/ï^tffX 
&  les  Peuples  de  la  balTe  Egypte  9  celles  que  Junon  9 
Minerve  y  Cérès ,  Mercure  y  Sec.  9  M.  Freret  compte 
Neptune:  îlaffûre  que  la  colonie  d'Inachus»  cel« 
les  de  Cécrops  &  de  Danaus  ,  portèrent  en  Grecc^ 
le  culte  de  tous  ces  taux  Dieux  •  Difinfe  de  la  Cbronê^ 


reproche  de  n'avoir  parlé  des  Divinités  étraiv» 
gères  &  même  de  leurs  propres  Dieux ,  que 
d'une  manière  la  plus  confiife  &  la  moins 
exaâe  >  il  eft  certain  néanmoins ,  que  le  nom 
de  Neptune  n  étoit  point  abfolument  incon- 
nu aux  Egyptiens .  Plutarquç  nous  témoigne 
qu  ils  appelloient  Nepbthyn  les  frontières  ou 
les  extrémités  d' un  pays  quelconque  &  les 
promontoires  lavés  par  la  Mer  (i) . 

Dans  quelques  Villes  de  l'Egypte  on  ren- 
doit  même  à  Nephté  un  culte  Religieux  (2) . 
U  refte  maintenant  à  fçavoir  fi  cette  Divinité 
avoit  quelque  chofe  de  commun  avec  le  Nep- 
tune des  Grecs  &  des  Romains  .  M.  Jablonski 
tient  pour  la  négative  .  Les  raifons  princi- 
pales qu'  il  apporte  de  fon  opinion ,  fe  rédui- 
fenc  à  dire  que  la  Nephthys  Egyptienno-i 
fut  trop  obfcure  pour  que  les  Romains  eii-> 
eufïent  dérivé  leur  Dieu  de  la  Mer  que  les 

'  (i)  T^pbtbyn  (  Nétp-S-uv  ^porro  appellant  extremas 
terra  partes  qua  mare  attingunt  :  ideoque  eam  ultimam 
nominant  &  Typbonis  uxorem  dtcunt .  Plutarchus  ^c— r 
Ifide  &  Ofiride  ,  oper.  tom.1hpag.266. 

(2)  Voy.Laurentîus  Tignortus^Menfa  ifiaca.^mfielad. 
i669./7rt5.  44.  :=!  Vauli  Ernefti  Jabîonski  Tantbeo" 
jEgyptlorum ,  part.iii.  lib.y.  cap.ul.pag.i  14. 
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Prêtres  Egyptiens  avoient  d'ailleurs  en  hor- 
reur; que  par  cette  Divinité,  les  Egyptiens  ne 
défignoient  point  indifferemment  toutes  for- 
tes de  côtes  maritimes ,  mais  feulement  la^ 
partie  de  leur  terre  qui  confinoit  à  la  Mer- 
Rouge,  dont  le  pays  ordinairement  fec  &  in- 
culte ,  étoit  un  fymbole  parlant  de  la  ftéri- 
lité  &  de  la  (ècherefle  elle-  même .  Nephté 
étoit  enfin  un  emblème  de  toutes  les  ter- 
res rarement  inondées  par  le  Nil ,  &  brûlées 
par  les  ardeurs  du  ibleil  .  Aulfi  fe  trouvoit- 
elle  toujours  en  oppofition  avec  Ifis  ,  autro 
Divinité  du  pays  d' Egypte  ;  &  dans  le  lan- 
gage figuré  &  emblématique  de  fes  habitants, 
ce  Dieu  fignifioit  toutes  les  terres  fécondes 
&  fertiles,  que  le  Nil  arrofoit .  En  vue  d'une 
telle  fécondité  ,  Ifis  étoit  régardée  commc-i 
une  Divinité  vrayement  bienfaifante  :  on  en 
marquoit  les  faveurs  par  un  fymbole  particu- 
lier (i). 

Dans  cette  explication  il  n'  eft  rien  ,  fans 
doute,qui  foit  relatif  au  Dieu  de  la  Mer,moins 
çncore  à  celui  de  T  Equitation  .  Cependant 


(1)  Vojtzjablonskiy  ibîd.&pag.iiyfiqq. 
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des  auteurs  (i )  ^ prétendent  que  c  eft  dans  la 
Nephté  ouNephthySjEgyptienne^quon  doit 
aller  chercher  Torigine  du  Neptune  des  Grecs 
^  des  Romains .  Si  la  conjefture  de  ces  fça- 
yants  ,  fondée  fur  des  rapports  étymologi- 
ques, peut  avoir  lieu,  ceft  une  preuve  que 
l'Egypte  fût  véritablement  le  berceau  de  cet- 
te Divinité  payenne .  Suppo(bns  enfin,  que  les 
Egyptiens  n  ayent  point  attaché  a  leur  Nepb- 
.té  les  mêmes  idées  qu'avoient  les  Grecs  de 
leur  Neptune ,  conclurra  - 1  -  on  de  -  là ,  qu* 
on  n'  eut  en  Egypte  aucune  Divinité  dont  le 
perfbnnage  étoit  cara(5terifé  par  les  mêmes 
fymboles  fous  lefquels  on  repréfentoit  Nep- 
tune chez  les  Grecs  &  les  Romains  i  L'Hip^ 
popotame  étoit  encore  dédié  à  Typhon  (2), 

(i)  I{adulpbiCudwordt,Sjftema  Intelle8uale,ex.Anglic0 
Latine ,  J.  L.  Mosbemio  interprète ,  tom.ixap.iy.^xwiii. 
pag.2^o.:=x  M.TlucbeiHiftoiredu Gel^b.u§.x.pai.6^Jmv. 

(2)  Tlutarcb.  loc.cît.  pag,  371.  z:  Laurent.  Vign^H 
riusy  l0c.cit.pag.S2.feq.  L'Hippopotame  n*  eft  au- 
tre qii'  un  cheval  de  Fleuve ,  mais  rcflemblant  par 
quelques  endroits  à  un  véritable  cheval  .  Voyez 
CJul.  Solini  Tûljbiftor. ,  cap.xxxihpag.6i.  ex  emendat^ 
Salmafii .  Il  fcmble  auffi  ,  que  ,  félon  Plutarquç^  , 
Typhon  devoir  être,  en  quelque  forte,  l'emblénàt 
de  la  Mer:  les  Egyptiens  appelloient  écume  dç.^ 
Typhon,  le  fel  c[u*on  tirç  de  cçc  élemçnt  •  jj . 


Divinité  que  les  Egyptiens  avoîent  en  hor- 
reur y  qu'ils  honoroient  cependant  d'un  culte 
Religieux  (  i  ).  Les  Mythologues  nous  aifûrent 
<ju'  Ifîs  &  Ofiris  renfermoient  fous  diiférents 
noms^prefque  tous  lesDieux  du  Paganifme(  2  )} 
&  il  n'  eft  pas  polfible  de  nier  que  dans  T  anti- 
quité Ton  n'ait  attribué  à  ces  deux  principa- 
les Divinités  Egyptiennes  l'invention  de  la^ 
Navigation  &  V  Art  de  febriquer  les  vaifle- 

(i)  Hérodote  (  lib,ilxapx\xi.)  foûticnt  que  THyp- 
popotame  avoîc  un  culte  dans  la  Ville  dePampremt% 
&  que  les  habitant^ ,  encr'autres  9  de  la  contrée  £lé- 
pbantine  lui  donnoient  la  chaKTe^  le  tuoient  comme 
ennemi  de  l' homme  •  La  raifôn  d'un  culte ù  incon« 
ftant ,  c'eft  qu'en  Egypte  il  y  avoit  pour  Divinité  un 
animal  affefté  à  chaque  Nome  ou  Province  ;  il  nç^^ 
jouiffoit  point  indifféremment  dans  tous  les  cantons, 
d' un  honneur  Religieux .  Aufll  hors  du  reflort  de  fa 
Divini té,ranimal  Fétiche  d'un  tel  ou  teldiftriAétoît- 
il  maffacré  &  même  mangé  fans  pitié;  on  n'avoit  pas 
même  aucun  égard  au  culte  qu'  on  lui  rendoit  dans 
d'autres  endroits.  Voy.  Du  culte  des  Dieux  Fétiches  f 
pa^.  lô-j.fuiv.  =:;  Af.  Coguetj  De  l'Origine  des  Loix^cm.i. 
Hv.vh part.i.pag.^^^.Juiv.  ^  Supra  >  parULpai^Hi. 
in7{ot. 

(2)  M.  Banîer ,  loc.  cit.  5  tom.  i.  liv.  vi.  ch.  i.  pag» 
462.  :::  djrifi.  Wormiij  de  corruptis  ^tiquitatum  He* 
hrxarum  apud  Tacitum  &  Martlalem  yeftiiiis  9  lib.  il. 
cap.Xi.  Tbe/hur.  ^ntiquit.  Sacr.  BlafiiVgolini ,  tom.  tl 
cpL  %07.feqq. 
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aux  (  i)  ;  quoique  ce  fût  là  une  fiâion  PoctF 
que ,  ainfi  qu'il  en  eft  de  celle  qui  dépeignoit 
Neptune  comme  le  Dieu  de  la  Mer,  le  Patron 
des  Navigateurs ,  &  l'auteur  de  l'Equitation  • 
C'eft  trop  nous  être  arrêtés  aux  Mytho^ 
logues  &  aux  Poètes.  Venons  à  une  difficulté 
d'une  plus  grande  confîdération,  &  ne  la  dé- 
guifbns  pas.  Dans  le  Livre  de  Job  il  eft  dit  que 
r  aigle  (e  moque  du  cheval  &  de  celui  qui  lo 
monte  (2):  peut-on  encore  lire  rien  de  plus 
animé  que  la  belle  peinture  qu'on  y  Ëdt  de  ce 
fuperbe  animal  !  Et  c'eft  ici  un  Ecrit  unique 
dans  (on  genre ,  qui  peut  difputer  d' ancieib 
fieté  avec  ceux  de  Moyie  même  •  On  fçaic 
que  les  interlocuteurs  du  Livre  de  Job ,  font 
des  Iduméens  ou  des  Arabes  du  voifînago  y 
pays,)  oïl  les  chevaux  ont  été  de  tout  tems, 
pour  me  fervir  des  propres  termes  de  M.  de 

(i)  Voyez  le  Difcoursfur  ifis  adorée  chez  ics  SUfves 
fous  la  figure  d*  un  i^avire  &c.  par  M.  V^Abbé  de  Fonte^ 
nu .  Mém.  de  Lin  Je  P^ad.  des  Infcript.  tom.v.pag.ij. 
Selon  cet  Académicien  {ibîd.pag.7  i.)ylGs(ùt  ^^^^  1^^ 
Grecs  &  les  Romains  une  des  premières  Divinités  de 
la  Mer ,  d'où  elle  eut  le  titre  de  Pélagia  que  lai  don* 
nent  les  plus  anciennes  Infcriptîons  • 

(  2  )  Deridet  equum  &  afcenforem  ejus  •  Joi. 
xxxix,  x8. 
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ji  Buf&n  (  I  )  5  &  font  encore  les  premiers 
9>  chevaux  du  Monde  tant  pour  la  beauté  que 
»   pour  la  bonté,,. 

Dans  ces  traniports  d'admiration  pour  les 
merveilles  du  Créateur ,  Bft-ce  vous ,  s' écrie 
TAuteur  Sacré  (2)5^«/  avis  donne  au  cheval 
cette  vigueur  qui  le  rend  fi  for  t\  qui  lui/ai^ 
tes  poujjerfes  hennijjements  ?  Ne  le  Êutes- 
vous  pas  bondir  comme  la  fauter  elle  ,  avec 
une  extrême  Ik^hctk .  Le  foufle  fi  fier  defes 
narines  répand  la  terreur  ;  il  f râpe  du  pied 
la  l'erré  :  plein  de  confiance  en  (à  proprc-i 
force ,  il  s'élance  avec  audace ,  &  court  au 
devant  des  hommes  armés .  La  peur  ne  Té-» 
pouvante  point ,  ni  le  tranchant  de  l'épée  ne 

(i)  Hiftoirc  T^afurelle  9  tom.iY.pag.2^9. 

(2)  Numquid  pratbebîs  equo  fortîcudinem  ,  aut 
circumdabis  collo  ejus  hinnitum  ?  ^  Numquid  fu- 
fcitabis  eum  quaû  locufta^  f  Gloria  nariuro  ejus  ter- 
ror .  ^  Terram  ungula  fodic  >  exulut  audafter ,  in 
occurfum  pergic  armatis .  ^  Contemnic  pavorem» 
nec  cedit  gladio  .  ^  Super  ipfuin  fonabit  pbaretra  % 
vibrabît  hafta  &  clypeus.  -•  Fcrvens  &  fremens  for- 
bec  terram  ,  nec  reputat  tubx  fonare  clangorem^  • 
^  Ubi  audierit  buccinam  3  dicit  :  Vah  »  procul  odo- 
ratur  bellum  3  exbortationem  ducum  &  ululatus 
txercicus .  Job.  xxxix.  19.  -<  25. 
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fyauroit  réprimer  fa  fougue .  Les  Tleches  fif- 
fient  autour  de  lut.  Le  feu  des  Lances  éf  des 
Boucliers  le  frappent  defes  éclairs  (kns  TétXDn- 
ner  &  Téfrayer .  //  écume^  il  frémit ,  &  fem- 
ble  vouloir  manger  la  terre .  //  eft  intrépi^ 
de  au  bruit  des  trompe  tes .  Lors  quonfmne 
la  charge -i  il  dit  ->  allons  :  ilfent  de  loin^ 
(approche  des  troupes  ;  //  efi  attentif  à  la 
voix  des  chefs  Ô*  aux  cris  confus  £  unc^ 
armée  prête  à  combattre . 

Après  cette  magnifique  image  qui  part 
de  la  plume  d'un  écrivain  qui  n'étoit  point 
Egyptien ,  &  dont  T  Ouvrage  ne  re(pîre  par- 
tout que  la  plus  re^étable  antiquité  ;  fe  per- 
foadera-t'on  aifément ,  que  TEgypte  ait  été  la 
première  oîi  l'on  eut  Tulàge  de  TEquitation? 
Le  témoignage  de  Job  forme  une  plus  fonc 
difficulté  5  fi  nous  fuppofons  avec  un  au- 
teur (  i)5que  ce  Livre  Sacré  étoit  la  Bible  des 
Patriarches  ;  qu'  il  renfermoit  pour  eux  cc-> 
que  la  Révélation  Mofaïque  contint  enfuite 

(i)  M. Gautier  Hodges,dans  (es  Recherches  en  An« 
gloîs  fur  le  principal  objet  du  Livre  de  Job .  Journal 
Acsfiiavans^  '^Ipvembre  1750.  pa^.içç.  idit.  deHoU 
lande .  z:  Journal  Britannique  par  M.  Matj ,  Vevrict 
17  jo.  tom.i.pag.ioj.^ 


^^l  I  ^0^ 

pour  le  Peuple  de  Dieu  ,  je  Veux  dire  ua> 
plan,  une  annonce  du  Myftcre  de  laRédem^ 
ption . 

Je  fouhaiterois  fort, que  ce  (entiment  fîk 
audi  bien  fondé  qu'il  me  paroît  douteux. 
Quoique  le  Livre  de  Job  nous  offre  de  toute 
part,  des  veftiges  afïïirés  de  Tancienne  croyan- 
ce des  Patriarches ,  ce  n'eft  point  une  bonne 
preuve  qu'il  duc  fubiîûer  de  leur  temps  ^  Les 
traditions  Patriarchales  ont  pu  fe  conferver 
dans  cet  Ecrit  avec  d'autant  plus  de  facilité^ 
que  Job  defcendoit  de  la  famille  d' Abraham 
par  Céthura  ou  par  Ë(àu,&  qu'Abraham  luh> 
même  avoir  inftruit  fes  propres  enfants  des 
voies  du  Seigneur  (i)  .  Dire  avec  quelques 
écrivains,  que  le  Livre  de  Job  eft  une  fîmplc 
moralité ,  une  pure  allégorie  ou  une  paralx> 
le  >  que  ce  grand  perfonnage  n'  a  jamais  exifté 
que  dans  l' idée  du  Poète ,  &  que  les  difcours 
iqu'on  lui  prête,  ne  s'éloignent  point  de  la  fî- 
âioni  ce  feroit,  à  la  vérité,  un  moyen  afles  pro^ 
pre  à  refendre  pleinement  les  objedlions  que 
cet  Ouvrage  peut  faire  naître  contre  notre  hy-^ 

.  (0  Gtnef.  xyiil.  i^. 


pothefc;  mais  je  riendroîs  iin  langage  dange-i 
rcux ,  que  reprouve  Y  unanimité  des  Pcrcs  • 
Job  a  été  un  perfonnage  réel  :  fon  hîftoîrc-i 
cft  la  plus  véritable  (i).  L'Ecriture  (2)  qui 
me  parle  die  Job  d  une  manière  fi  exprefle  & 
fi  circonftanciée  ,  me  le  propofe  en  même^ 
temps,  pour  un  exemple  de  la  plus  grande  ver^ 
tu  &  d'une  patience  la  plus  héroïque  •  Dire 
encore  avec  un  moderne  (3),  que  Job  n'eft 
point  un  perfonnage  feint>pui(qu'il  donne  (on 
hiftoire  :  diftinguer  avec  le  même  écrivain  le 
temps  &  le  fiecle  où  vi voit  le  Patriarche ,  de 
ceux  de  V  auteur  du  Poëme ,  &  (bûtenir  qu' 
on  ne  doit  point  faire  remonter  T  exiftencci 
de  ce  Divin  Ecrit  à  des  temps  dont  les  mœurs 
&  les  coutumes  étoient  tout-à-feit  diflfihren- 
tes  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  même* 
Poème  >  je  trouverois  par-là  une  folution  aux 

(i)  Voyez  en tr' autres  V  Hiftoire ginirak  des  .^€i^ 
tiurs  Sacrés  par  D.  I{£my  Ceillier^  tom.i.  cbap.  x.  art.  il. 
pag*i99'  &fuivantes. 

(a)  TobUy  II.  12.  ;=ï  Exicblely  xiv  14.:=:  S.Jac^ 
quesj  V.  II. 

(3)  M.  Héath^ans  fa  nouvelle  traduAion  Ânglo!« 
fe  du  Livre  de  Job .  Journal  Britannique  par  M.  dt^ 
Mauve ,  Janvier  &  Février  1756.  tom.  xix.  pag.  64. 
^  fuiv. 
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difficultés  5  maïs  les  divers  traits  d'hiftoîres, 
marqués  dans  le  Livre  de  Job  5  décèlent  trop 
des  uÊiges  des  premiers  temps  ^  pour  que  j'ofe 
acquiefcer  en  tout  à  cette  opinion .  La  lon- 
gue vie  de  Job  5  T  Idolâtrie  qu'on  voit  con- 
fifter  dans  le  culte  des  Aftres  5  le  genre  dcj 
Sacrifices  &  les  fréquentes  apparitions  dont 
il  efl  parlé  dans  ce  Livre,  paroiflcnt  rappro- 
cher Job  &  r  hiftoire  de  fa  vie  ,  des  fie-» 
des  très -anciens.  Mais  n' inférez  pas  de4à, 
que  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ait  vécu  du 
temps  d' Abraham  ou  d' Ifaac,  ni  même  de 
celui  de  Jacob .  Tous  ces  caraâeres  &  autres 
femblables  d' antiquité  y  û  nous  en  excep^ 
tQns  cette  longue  vie  que  le  Seigneur  a  par 
accorder  à  Job  par  une  faveur  (péciale  3  ne 
(ont  point  tels ,  qu'  ils  ne  puiflenc  convenir 
à  dQs  âges  poftérieurs  .  Jethro  ,  contempo* 
rain  de  Moyfe,  offrit ,  par  exemple  5  des  Sa- 
crifices (i)  de  même  eipéce  que  ceux  quci 
Job  fit  pour  fês  enÊmts  &  Tes  amis  ;  &  Tldo- 
latrie  des  Aflres  a  perféveré  long-temps  par^ 
mi  les  Arabes . 

(i)  E^cod.  xviii.  12. 

0^4 
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A  quel  fiecle  devons-  nous  donc  rappor- 
ter la  naif&nce  de  Job  &  le  Livre  qui  eft  fous 
fon  nom  ?  Ceft  de -là  que  dépend  la  répoiH 
fe  à  Tobjeétion  prife  dans  cet  Ouvrage  Sa- 
cré .Job  auroit-^il  Vécu  avant  Moyfe  ou  dans 
le  même  fiecle,&  même  long-temps  ou  quel- 
que temps  après  î  Job  eft-il  lui-même  auteur 
de  cet  Ecrit  ?  Eft-ce  Moyfe  qui  la  traduit  en 
entier  ou  en  partie ,  ou  Ta-t-il  compofc  dans 
le  pays  de  Madian^ou  pendant  qu'il  étoit  dans 
fc  Défert?  Eft-ce  enfin  quelqu'un  d'entr?  lesf. 
Prophètes,  qui  en  eft  l'auteur  ?  Toutes  ces 
queftions,  quoique  fi  fouvent  rebatniest  ont, 
encore  de  nos  jours^un  certain  air  d'obfçuri^ 
(è  qui  nous  empêche  de  les  approfondir  & 
de  les  éclaircir  parfaitement .  Quelle  diflen-». 
fion  parmi  ceux  des  Commentateurs  (i)  qui 

(i)  La  di^crfitédc  fentiments ,  qu*  on  trouve  ici 
parmi  les  Interprètes,  eft  étonnante .  Pour  s'en  con- 
vaincre,  voyez  principalement  :=i  Frid.  SpanbemihFU. 
itiftoria  Jobi  y  cap.vi.  pag.^^.fiqq.  &cap.ml.pag. 
ai  I.  &feqq.  edU.  Gtneva  1670.  7^  Samuel  V^islejf,  Dïfi 
firtattones  in  Ubrum  'jobî ,  Dlffert.xxx.pag.  2^^*fiqq. 
ii  M.  Gùguet  5  Differtatlonfurfantiquiti  &  fambenti'- 
Cité  du  Livre  de  Job.Origine  des  Loipc  &çjom.i.pag,3Su 
fu*v.  =;  Vréfacefur  le  Livre  de  ':^b ,  tonkv.  de  la  Sainte 
Bible  en  Latin  &  en  François  avec  des  votes  littérales  , 
critiques  &  bijioriquei^ç.  pag.  ^^Q.fnh.  ;=;  Jo.  Cbri^, 


ont  taché  de  fixer  le  fiecle  de  Job^Sc  de  pé- 
nétrer dans  le  fecret  d  un  Livre  fi  intéreHant, 
fi  fublime ?  Les  uns,  dans  T impolTibilité  de 
déterminer  fi  c'  eft  Moy  fe  lui-même  ou  quel- 
que autre  Ecrivain  Sacré  du  VieuxTeftament, 
à  qui  on  doive  en  attribuer  la  compofîtion  , 
prétendent  que  TOuvrage  pourroit  bien  être 
moins  ancien  que  Moyfe>  mais  ils  croyent  que 
les  diftèrentcs  circonftances  que  Job  nous  ra- 
conte de  là  vie  5  &  les  divers  difcours  qu  il 
tient  avec  fes  amis ,  fe  font  pafles  vraifembla- 
blcment  au  de-là  du  fiecle  du  Législateur  des 
Hébreux .  Ce  Livre  étant  même  5  felon  eux, 
la  plus  grande  partie  écrit  en  vers  ,  T  on  ne 
peut  gueres  fuppofcr  que  la  Poefie  fut  née  du 
temps  de  Job  :  il  faut  donc  qu'une  main  po- 
ftérieure  ait  travaillé  fiir  les  Mémoires  que  ce 
Saint  Perfonnage  avoir  laifTés,  &  qu'elle  les 
fit  mis  dans  une  méfure  la  plus  convenable 
au  fiijet(i).  D'autres  également  indécis  fur 

ftopb.  Wolfii  BAHotbecés  Hebraa  voLiLpag.ioi.fiqq.  ^ 
vol.iv.  pagz/^.feqq.  :^  M.Cbarles  Le  Cène ,  Vrojet  d'une 
nowvelîe  Verfion  Françoifi  de  la  Bible ,  rnn.  i .  part.  il.  mg 
pag.io.  triu^verti/fewentjur  le  Livre  de  Job  ,  traduit  en 
François  par  le  même  auteur.Ibidaom.ihpag.^So.&fuiv. 
(i)  Voy.  Samuel  Auckford ,  H0.  du  Monde ,  tom.  iU 
livjx.pa1.222. 


l'auteur  de  cet  Ouvrage  ,  ne  le  confîderenc 
pas  moins  comme  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
qui  nous  reftent(i). 

Ces  deux  (entiments  annoncent  a(Tes,qiie 
Job  efl;  antérieur  à  Moyfê  ;  c'eft  aufH  Topinion 
la  plus  généralement  fuivie  par  les  meilleurs 
critiques.  Elle  a  cet  avantage, quelle  eft  ap* 
puyée  fur  la  tradition  confiante  de  la  plupart 
des  Anciensjfoit  Juife^foit  Chrétiens;  quoique 
l'opinion  de  ceux  qui  placent  la  nai(&nce  de 
Job  un  peu  après  cfelle  de  Moy fe ,  ne  manque 
poinc  de  vraifemblance .  En  m' attachant  au 
premier  de  ces  deux  fentimens,  je  ne  voudrois 
pas  néanmoins  mettre  cette  naiilànce  avanc 
rentrée  de  Jacob  en  Egypte^nî  même  fixer  l'é* 
preuve  de  Job  pendant  la  vie  dejofeph*  Ces 
deux  grands  amis  de  Dieu  furent,  fans  doute, 
très-rccommandables  par  leur  excellente  pié- 
té. Le  témoignage  que  l'Ecriture  (2)  rend 

(i)  Voy.  M.Sbcrlock9  Vufage  &  les  fins  delà  Vropbé^ 
tic .  Dijlfcrtat. il. pag.i  i^/uiv,  ::^  Af J^tf^XsContinua» 
tîon  des  Difcours  Hifioriques  &c.  de  M.  Saurin ,  tom.iv. 
Dlfiours il  ^'pag,^iA\  foufcrit  au  fentiment  d'Orige* 
ne  qui  alWre  (  lib.  vi.  contr,  Cèlf.pag.  665.  f  Jîr.  Tarif, 
17  3  >•  )  V^^  ï«  Livre  de  Job  efl  plus  ancien  que  Moy- 
fe .  =:  £/  quantité  d^autrcs  écrivains . 

(a)  Job.  l  8. 


à  Job  de  n'  avoir  point  tuf  on  égal  fur  la  Ter^ 
te  par  la  fimf  licite  -^fa  droiture  de  cœur  éy 
la  crainte  quil  avoit  de  Dieu^en  fuyant  le 
mal  s  ce  témoignage  >  dis-je  >  paroit  infînuer 
que  Job  ne  pouvoit  recevoir  à  jufte  titre  im 
fî  magnifique  éloge  ^  s'il  y  eût  eu  alors  fur  la 
Terre  deux  perfonnages  auffi  illuftres  en  ver- 
tu &au(fi  timorés  du  Seigneur, que  le  furent 
Jacob  &  fon  fils  Jofeph  (  i  ) . 

Cette  dernière  confidération  nous  mené 
naturellement  à  prendre  notre  parti  fur  la  que^ 
ftion  préfente.Aufli  ne  devons-nous  point  faire 
attention  à  iTiypothefc  de  ceux  d'entre  les  mo* 
dernes  qui  jugent  que  le  fond  de  cet  Ouvrage 
n  eft  qu'un  apologue,  un  emblème  de  la  Cap- 
tivité des  Juifs  enBabylone,  dans  la  vue  de 
les  conlbler  &  de  les  fortifier  en  attendant  leur 
délivrance  >  ou  une  figure  de  leur  retour  de 
cette  Captivité*  L'une  &  l'autre  de  ces  hypo- 
thefes  (2),quoique  défendues  de  nos  jours  par 
■  ■  ■     ■       ■  I  ■ 

(i)  Voy.  Thomas  Stâckboufi ,  Càrps  complet  de  Théo* 
logie^  tom.iiLpag.2o6. 

(i)  Voy.  Guillaume  Warburton^  The  Divine  Legatiom 
ûf  Mo/es  5  &c.  vol.  II.  Itv.  vi.feS.  iL  pag.  202  faivan* 
tes  .  L'auteur  préfume  que  le  Livre  de  Job  eft  ua^ 
Poëme  allégorique  p  coiDj^fé  au  recour  de  la  Captû 


des  auteurs  alïès  célèbres  dans  la  République 
Littéraire,  répugnent  à  la  vérité  hiftorique  du 
Livre  de  Job.Elles  font  contraires  à  runanimi- 
té  de  la  tradition, &  ne  viennent  d' ailleurs > 
que  de  quelques  Interprètes  trop,  fubtils ,  ou 
trop  amateurs  des  allégories  •  Nous  dirons 
donc  que  Job  aura  vécu  un  peu  avant,  ou  peu 
de  temps  après  le  fiecle  de  Moyfe;  que  la  Na- 

vîtc ,  &  deftiné  à  rcpréfcnter  les  diverfcs  circon- 
ftances  où  fe  trouvoit  alors  le  Peuple  Juif  •  Quel- 
ques fçavants  ont  combattu  cette  bypothefe  d^.^ 
M.  Warburton .  Voyez  entr'  autres  z:^  Obfervaiicnes 
MifcellancàS  in  Librum  ^b ,  $.iv.  &feqq.pag.j.&fiqq. 
^mfieUdami  1758.  :=;  ^  Critical  Differtation  on  tbil^ 
book  ofjob  &cro\x ,  Differtation  Critique  fur  le  Livre  de 
fob  y  &c.  par  M.  avaries  Tcters .  Londres  175 1.  in  4.  « 
L'Auteur  y  réfute  fçavamment  la  datte  récente,  que 
M.  Warburton  affigne  à  ce  Livre  Sacré  :  il  s'attache 
à  prouver  que  cet  ouvrage  eft  le  plus  ancien  qu'  il  y 
ait  au  monde  ;  qu'  il  eft  très-probable  que  }ob  V  ait 
écrit  lui-même ,  &  que  tout  Poëme  qu'  il  eft ,  c*eft 
une  hiftoire  réelle ,  fans  en  excepter  le  merveilleux . 

\  {Voy.Biblioibeque  raîfonnée^pour  le  mois  de  fuillety&c. 

\  175 1.  tom.XLwil.part.i.pag.i^j^.  :::  Journal  Britanni^ 
que  par  MMaty,  Ma>  17  Ji-  tom.\.pag.iiJ^.fuiv  )  Cette 
dernière  réfutation  peut  môme  fervir  de  réponfe  à 
cet  autre  ouvrage  Anglois  de  M.  Garnet  dont  la  Dif 
fertatîon  fur  le  Livre  de  Job  tend  à  démontrer  que  le 
fond  même  de  cet  Ecrit  Sacré  n'  a  été  compofc  que 
pourconfoler  &  corriger  les  Juifs  captifs  en  Babylo- 
ne.  Voyez  le  même  ^^ournal  Britannique^  Mars  1751- 
tom.iw.pai.ii^.  &fuivantes.^  .. 
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don  parmi  laquelle  il  (e  trouvoit ,  connoi{- 
foit  déjà  les  qualités  du  cheval  ^  &  peut-être 
Taura-t-elle  deftiné  à  des  ulàges  militaires  . 
Mais  dans  cette  fuppofîtion  touchant  le  fiecle 
de  Job,  qui  me  paroît  la  plus  fondée  &  la  plus 
fûre  d' entre  celles  qu'  ont  embraflèes  divers 
fçavants  qui  reculent  ou  devancent  fi  fort  cet- 
te naiflànce ,  je  ne  vois  rien  qui  dérange  tant 
foit  peu  la  datte  que  j'ai  fi  (buvent  énoncée: 
jufqu'  ici  il  n  eft  aucune  preuve  bien  for- 
melle 5  qui  enlevé  aux  Egyptiens  cette  pré- 
rogative que  je  crois  devoir  leur  attribuer . 
Je  puis  dire  encore,  que  TauteurdeceLivrc 
Sacré  fait  principalement  allufîon  aux  Peu- 
ples de  r  Egypte  ,  lâns  en  exclure  ceux  de 
r  Idumée  &  des  confins  de  T  Arabie  ou  de 
TArabie  même  ,  chez  lefquels  T  ulâge  do 
TEquitation  fe  feroit  introduit  à  Texemplcj 
des  Egyptiens  qui  T  avoicnt  mis  en  pratique 
depuis  des  temps  beaucoup  plus  éloignés . 

Je  pourrois  profiter  des  obfervations  d'un 
doôe  Anglois  :  elles  confirment  en  partie  ce 
que  je  viens  d'avancer.  „  Nous  n'avons ,  dit- 
3,  il,  en  parlant  de  ce  Livre,rien  vu  jufqu'ici 
„  qui  ait  le  moindre  rapport  aux  Sabylo* 


Tnr^ 


50  nicns.  Au  contrairCjtout  y  fait  allufion  à 
9>  ce  qui  arriva  en  Egyptc^ou  dans  la  partie 
»  MéridionnalecleccsimmenfesDéfcrts(dc 
„  l'Arabie  Pétrcc).  Cette  remarque  fervira, 
5)  ajoute-t-il>pour  fixer  la  patrie  de  Job  (  i  )  ». 

(i)  T^llam  allujlûfiem  in  bec  itbro  baScnus  obfiruh 
vimus  5  qua  ad  res  Babyhnicas  refiicerevidcreiur  ;  fid 
ùmnes  adrcs  JEg;fptîacas  y  aut  qués  in  ^uftrali parité 
bujus  immenfie  folitudinis  evenere  :  quàs  nota  ufujuo  n$B 
carebitin'jitbipatriadifquircndM.  Sam.  Weslejr  »  te; 
cit.  Dijfert.xiv.pag.i^i.  L'objet  de  cette  Diflertadoft 
él\  de  prouver  que  Job  fait  allufion  aux  anciens  évé* 
nementsqui  précédèrent  l'entrée  des  Ifraélites  daoa 
la  Terre  Promife  :  fçavoir  ,  I.  i  la  chute  des  Anges; 
II.  à  celle  d'Adam  ;  III.  à  ceux  qui  vécurent  avant  te 
Déluge  9  &  au  Déluge  même  ;  IV.  aux  préceptes 
Noachide  Se  au  Sabat  ;  V.  à  la  dellruâîon  de  Sod<^ 
me  ;  VI.  à  ce  qu'éprouvèrent  Pharaon  &  les  Egyp. 
tiens  à  Toccafion  des  miracles  que  Dieu  fît  alors  en^ 
faveur  de  fon  Peuple  ;  VIL  à  ce  qui  arriva  aux  Ifraé- 
lites dans  le  Défert .  L' auteur  croit  enfin  que  Job  a 
en  vue  le  Fleuve  même  du  Jourdainjqu'il  veut  y  dé- 
crire comment  fe  font  formés  les  différens  lacs  quVm 
voit  le  long  de  ce  Fleuve  «  &  par  quel  accident  (on 
cours  s'eft  trouvé  interrompu  vers  le  Défert^quelleefi 
enfin  la  manière  de  voyager  dans  cette  vafle  folitod^ 
&  quelles  font  les  mœurs  de  fes  habitants.  Tout  cela 
éd  fort  curieux  ,  mais  la  plupart  du  temps  peut-être 
fort  con'ieâural .  M.Wesley  met  la  patrie  de  Job  dans 
l'Aufitide  ou  dans  la  Terre  de  Huz  (  Difjert,  xxix. 
;5/ig.24i.),  qui  appartient  aux  plaines  de  Pharan,  vcn 
la  pointe  Orientale  de  la  Mer-Rouge^  place  la  naif^ 
fance  du  Patriarche  dix  ans  après  celle  de  Moyfe^ 
Dtjfert.xxx.pag.2^^. 
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Comme  j'appréhende  qu'on  n  accufe  M.Wef 
ley  de  courir  quelquefois  après  des  explica- 
tions forcées;  peut -ctre  que  je  ne  tirerai  pas 
tout  l'avantage  que  je  m'étois  d'abord  promis 
de  fes  conjectures;  quoiqu'en  général ^  elles 
paroiflènt  avoir  une  certaine  probabilité . 

Une  chofe  qui  eft  à  remarquer,  c'cft  que 
les  immenfes  troupeaux  de  Job  confiftoient 
en  fept  mille  brebis,  en  trois  mille  chameaux, 
en  cinq-cents  paires  de  boeufe,  &  en  cinq- 
cents  âneflès  (  i  )  .  Pourquoi  tout  ce  détail 
dans  l'Auteur  Sacré  ?  C  eft  pourtant  le  mê- 
me Ecrivain  qui  nous  alailfè  une  fi  belle  peiib 
rare  du  cheval  :  cela  me  feroit  prefque  foup* 
çonner  que  l'Equitation  n'étoit  point  encore 
en  ufage  dans  l'Aufitide^Sc  que  Job  n'a  em- 
prunté fa  magnifique  defcription  que  de  ce 
qui  fe  pratiquoit  dans  les  pays  voifins,  ceux 
principalement  de  TEgypte  où  cet  Art  étoic 
déjà  en  vigueur .  Il  n'  eft  gueres  poflible  de 
s'imaginer  que  Job,  aufli  opulent  qu'il  l'étoit, 

(i)  £c  fuit  pofTeffio  e)u8,  feptem  millia  ovium  âc 
uia  millia  camelorum  »  quingenta  quoque  juga^ 
boum  &quÎQgentx  afinx  9  ac  famîlia  multa  nimis. 
Eratque  vir  iUe  magQus  inccr  omnes  orientales  • 
^1.3. 
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n'eut  èû aucun  cheval  à  Ton  ulàge  parmi  (ès^ 
nombreux  troupeaux  ^  fi  Ton  (e  fiit  fervî  do 
cet  animal  dans  la  Terre  où  il  demeuroit  • 

Eclairciflbns  une  autre  paflàge  de  V  Ecrî* 
ture  )  qui  eft  capable  de  £iire  naître  des  dou** 
tes  fur  notre  époque  •  La  difficulté  que  ce 
paflage  occafîonne,  eft  d  autant  plus  (pécieu- 
fe ,  qu'  elle  a  pour  garant  un  grand  nombre 
4'  Interprètes  anciens  &  modernes  ,  Juifs  & 
Chrétiens  •  Tous  ces  écrivains  font  dans  Uu 
perfuafion^que  ce  que  Moyfè  rapporte  d' Ana 
fils  deSébéon(  i  ),  ne  veut  dire  autre  cho- 
ie 5  fî-non  qu  en  paiflànt  les  ânes  de  (on  Pè- 
re,  Ana  eut  afles  d'induftrie  pour  faire  pro- 
duire des  mulets^  en  accouplant  des  ânes 
avec  des  juments .  La  nature  de  ce  feit  fiip- 
pofe  y  fans  doute ,  qu  entre  les  troupeaux  du 
fils  de  Sébéon  ,  il  devoit  y  avoir  naturelle- 
ment des  chevaux  qu'on  deftinoit  alors  au 
(ervice  de  T homme.  La  découverte  d'Ana, 
fi  elle  eft  telle  ,  paroît  devancer  notre  épo- 
que de  quelque  temps. En  efi(et,dans  le  dé- 
nombrement que  Moyfe  (2)  nous  Êdt  des  en- 

(i)  Gfff^/ XXXVI.  24.  ^ 

(2)  Ibid.  cap.  cod.  .  »ntSi 


^^^"j"^ 


^rr^ 


fants  d' Efaii  &  de  (es  defccndants  qui  ff)Vh, 
vcrnerent  leur  propre  tribu  dans  T  Idumée  y 
&  avant  de  nous  donner  une  idée  de  leur, 
grandeur  dans  ce  même  pays  dont  ilsfîi-. 
rent  les  Souverains  en  qualité  de  Ducs ,  il 
nous  dit  qu'entre  les  fîUes  Chananéennes  qu 
Efaii  époufa ,  ce  Pérç  des  Edomites  prit  pour 
femme  Oolibama,  fille  d'  Ana&  petite  fille 
de  SébéonjHé  véen  (  i  ).  Moyfe  ajoute  enfuite, 
qu'  E/aii  prît  fcf  femmes ,  fes  fils ,  fes  fiUes^ 
éf  toutes  les  perfonnes  de  fa  mai f on  »  foi 
troupeaux  ,  toutes  fes  bêtes  de  charge  & 
tout  ce  quil  pojfedoit  dans  la  lerre  de  Cba^ 
naan ,  j' en  alla  dans  un  (  autre)  pays ,  <► 
fe  retira  d' auprès  de  fon  frère  Jacob  {%). 
De-là  r Ecrivain  Sacré  s'attache  à  nous  dé- 
crire r  hiftoire  des  enfants  d' Eiâii ,  &  T  enr 
tremcle  avec  celle  des  defcendants  de  Séïr, 
le  Horrhéen ,  qui  avoient  alors  la  fouverai-? 
neté  de  cette  contrée.  On  ne  peut  nier  que 
les  II ."•  &  xxiv."*  verfets  du  même  chapitwf 


"      \ 

(l)  1bii.V€rf%.  i 

\%)  Ibid.verf.6. 


tf offrent  au  éJt^tMkt  (  i  )  toadiaK  la  Gé« 
nhUo^e  d'  0>liiiifiia  .  Le  Texte  Hébxm 
compst  tvec  les  Scpcafse  Se  quelques  Ma- 
nufctia  Latim  de  la  Vulgate ,  laiflent  à  ctj 
û^et  ik$  doutci  difficiles  à  tcfbudrc  .  Nous 
(Kmvons  cependant  conduire  du  récit  dcj 
M^>yfc ,  qu  Ana  dont  il  eft  préfoitement  que- 
ftion  9  écoit  fils  de  Sébéon  ,  fils  de  Sétr  (2)9 

(lî  Vojr.  Af^rifr.  Tolus^  Sijfrtopf.  CrUic.  zz  DonkCàlmei» 
Câfcluf  Chats  in  bunc  locum .  s:  Sam.  Sbuckford.  Hift.  du 
Monde  t  tom.  il.  Uv.  yil.paÈ.16^. 

(1)  M.  eu  y  ton  (  IntroduB  à  V  Hlfl.  des  Juifs ,  pag. 
iy\.JUlv.  )  prétend  que  ce  Séïr,le  Horrhéen^ne  doit 

g\\\\%  être  didingué  de  Jéhus  >  atné  d'Oolibama ,  Le 
O^leur  Angloii  donne  pour  preuve  de  fa  conjeAu- 
re  I  que  n*  étant  point  fait  mention  du  Père  de  Séïr, 
ni  de  l'a  Mare  1  11  dut  avoir  cet  autre  nom  :  d' autant 

{lui  I  a)oâte*t-iU  qu'il  n'en  rien  dit  de  la  poflérité  de 
éhuMinl  dam  ce  chapitre  de  laGéne(e,ni  dans  le  i.  cr 
chapitre  du  M^LivrcdetChroniquest&que  deux  des 
fiU  de  ce  ^é\t  portent  le  nom  de  famille  de  la  Mère 
de  du  (^raïul  Prrc  d\)olibama  .  Jéhus  ou  Séïr  eut, 
ftloii  notre  auteur  %  le  furnom  de  Horrhéen ,  parce 

SA^  Il  vainquit  le»  habitants  du  Mont  Hor  ^  auili  efl« 
Ir^  prohaSle»  conclut«iU  que  cVfi  de  lui  que  cette 
Moutagne  prit  le  nom  de  Séïr  « 

SI  ct^ttt^  con)ev4ure  a  lieu  %  il  eft  clair  »  qae  les  de£* 
tf  i^dantt  de  Sétr  ne  gouvcmotent  point  le  iDémc^ 
l^qr»  t\\  qualité  de  Pues  %  lorlqu*  £lau  j  arrira  .  U 
n\HixtA;)drvMt  |>*r  *  Cvw\(?queiu  renvoyer  besocoop 
f '.u  Sjiï  r  irv^ueiwent  qui  cv>ncertie  Ana  %  fils  de  S^ 
l>#>M^t  Uarriièc4»%  N^mis  {shutîods  pâr4â  CTiter  Tob» 
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le  Horrhéen  >  &  qu'  Eiaii  vint  s' établir  dans 
ce  pays ,  lorfque  les  fils  de  Lothan ,  de  So 

jeAion  que  lepaffage  de  laGénefe  que  nous  difcutonSj 
peut  faire  naître  contre  notre  époque;  mais  fans 
avoir  recours  à  cette  folution  ,  difons  plutôt  j  que  la 
conjeflure  de  M.  Cleyton  e(l  abfolument  contraire  à 
r  hiftoire  que  Moyfe  entreprend  de  nous  décrirç,^ 
dans  ce  chapitre.  L' Auteur  Sacré  donne  expred 
fément  deux  fortes  de  Généalogies  9  l' une  des  Hor- 
rhée  ns  defcendants  de  Séïr,&  l'autre  de  ceux  d'Edom» 
qui  reconnoiffoient  £faû  pour  leur  Père  •  Je  ne  dirai 
point  quel  fût  ce  Séïr ,  &  qui  étoicnt  fcs  ancêtres  : 
Moyfe  n'  a  pas  jugé  à  propos  de  nous  le  fpécifier  •  Il 
eft  probable  que  ce  Prince  donna  le  nom  au  pays  qu' 
il  gouverna  en  qualité  de  Duc  •  M.  Shuckford  (  loc. 
cit.pag.  164.)  le  fait  contemporain  d' Abraham  & 
de  Chodorlabomor  •  D' ailleurs  9  il  eft  conftant  qu* 
avant  que  les  enfants  d' Efaû  vinffent  dans  cettc^^ 
contrée,  les  fils  de  Séïr  en  étoient  les  maîtres.  Quant 
au  pays  de  Séiryàit  Moyfe  (  Diuter. il.ii.)  les  HorriSeens 
f  ont  habité  autrefois  ;  mais  en  ayant  été  cbajjës  &  ex* 
terminés  j  les  enfants  iP  Efaû  j  habitèrent  y  comme  Ic^ 
Teuple  d'Ifraël  a  fait  en  sétablijfant  dans  la  Terre  que  le 
Seigneur  lui  a  donné  pour  lapojfeder  •  Les  autres  preu- 
ves que  M.  Cleyton  nous  préfente  en  faveur  de  foO-^ 
fentiment ,  font  encore  plus  foibles .  Si  Moyfe  nc^ 
dit  pas  le  mot  des  defcendants  de  Jéhus ,  c'eft  que  ce 
Duc  dans  le  pays  d' Edom  ,  n'eut  aucune  poHérité  • 
On  voitauffiqu'Ana&Sébéonfont  appelles  des  noms 
de  famille  de  la  Mère  &  du  grand  Père  d'Oolibama  : 
c'  eft  fans  doute  à  caufe  des  alliances  que  les  Hévéent 
ic  les  Horrhéens  avoient  anciennement  contraAéei 
çntre  eux . 


bal,  de  Sébéon  &  d' Ana  (  i  )  y  formoient 
autant  de  petits  Souverains.  Tout  cela  doit 
s'être  même  pafle,  avant  que  Jacob  eût  été 
^appelle  en  Egypte  (2)  par  Pharaon  ;  d  où  il 
réfulte  que  la  datte  que  nous  avons  fîxécj 
comme  la  plus  confiante  qu'on  puifle  trou- 
ver dans  r  antiquité  5  fe  trouveroit  dérangée 
par  r  événement  que  Moyfe  nous  décrit  au 
ïujet  d'Ana. 

Il  feroit  facile  de  nous  débarraflèr  de  cet- 
te objcdion,  ou  en  adoptant  la  Verfion  dcj 
Saint  Jérôme  (3)  qui  a  traduit  pzv  des  Eaux 
chaudes ,  ou  en  difànt  avec  d'autres  Interpré^ 
tes,  qu'il  faut  lire  dans  l' Hébreu  D»û>n Ha-- 
Jiammim  y  c^qR^À  diK^  des  Amas  d'Eaux  qu* 
Ana  trouva  dans  le  Défert ,  ou  quelque  four- 
ce  abondance  &  précieufe  dans  ces  lieux  fur- 
Ci)  Il  ne  faut  point  confondre  celui  -  ci  avec  cet 
autre  dont  il  eft  parlé  au  verfet20.»nc&qui  étoit  frè- 
re de  Sébéon . 

(2)  Jacob  vint  en  Egypte  âgé  de  1 30.  ans  (  Genejl 
XLviI  9.).Efaû  doit  s'être  retiré  en  Séïr  d'abord  aprè^ 
la  mort  de  fon  Père .  Il  avoit  alors  près  de  120.  ans  • 

':  vai< .  Et  hi  filii  Sebeon  :  Aja  &  Ana .  Ifte  eft  qui  in- 
venît  aquas  calidas  in  folîtudine  ,  cum  pafcerct  afi» 
nos  Sebeon  patris  fuN  Ccrtefxxxyu  24. 


tout,  qui  font  ordinairement  fecs  &  brûlés  par 
ks  ardeurs  du  Soleil ,  ou  enfin  quelque  lac 
inconnu  auparavant  (i)  .  Mais  ces  VerfiodS 
fbufïrent  de  trop  grandes  difficultés ,  elles  fup- 
pofent  d'ailleurs  dans  notre  Original  Hébreu 

(i)  Saint  Jérôme  nous  a  laifTé  les  différentes  ma- 
nières dont  on  int^rprétoit  anciennement  ce  paflà» 
ge .  Multa  I  dit  cePere ,  &  varia  apudHebraos  de^ 
boc  capitula  difputantur  \  apud  Gr^tcos  quippe  &  nofirâs 
fuper  oùcfilentiurh  eft .  jÙii  putant  aiamim  maria  ap^ 
pellata.  lifdcm  enim  litttrls  fcrlbuntur  maria  ^  quitus 
&  nunc  hic  ferme  dcfiriptus  eft .  Et  volunt  illum  dunL^ 
pafcit  afinos  patrisfui  in  deferto ,  aquarum  congrégation 
nés  reperijfe  :  quàejuxta  idloma  lingua  Hebraica  maria 
nuncupentur  :  quodfcilîcet  ftagnum  repererit ,  cujus  rei 
invent to  in  eremo  dijfidlîs  eft .  '^onnulll  putant  aquas 
calidas  juxta  punicdt  lingue  viciniam  qua  Hebraa  cor^ 
termina  eft ,  hoc  vocabulofignari .  Sunt  qui  arbitrantut 
enagros  ab  hoc  admijfos  ejjè  ad  afifias  :  &  ipfum  buju^ 
modi  reperijfe  concubitum  :  ut  velocijftmi  ex  bis  ajtni 
nafcerentur ,  qui  vocantur  iamim  •  Tlcrique  putant 
quod  equarnm  grèges  ab  ajinis  in  deferto ,  ipfe  fecerit 
primus  adfcendi  :  ut  muîorum  inde  nova  contra  na^ 
turam  animalia  nafcerentur  .  %Aquila  bunc  locum  itOL^ 
tranflullt  :  ipfe  eft  ^na  qui  invenit  erxw  to7ç  '£/tîft  . 
£/  Symmacbus  fimiliter  rovÇ  ^.lAtfi  ^  qua  interpretatta 
pluralemnumerumjignificat'  Septuaginta  vero  &Jheo^ 
dation  arquai iter  tranftulerunt  dicentes  :  Tov  *Iflt/MiV  > 
quod  indicat  numerum  fingularem.  S.H  ierony hihs,!»^^^ 
Quaftionum  Hebraic.  in  Cenefim  ,  oper.  tûp^  iL  cdit^ 
Tarif  16^^.  coL  539. 


une  £iute  qui  eft  même  très-légère ,  (i  tant 
eft  qu'il  y  en  ait  une .  Si  nous  traduifons  avec 
Saint  Jérôme  par  det  Baux  cbatédes  ou  des 
Bains  chauds  ^  il  Êuidroit  lire  dans  l' Hébreu 
»h^n  Khemmim  ou  plutôt  o^DnlC^^mm/m, 
en  regardant  ce  mot  comme  un  compoiè  de 
la  racine  ODn  Khammim^  Devenir  cbaud^ 
Efre  échauffé^  &  en  même  temps  de  la  parole 
JD^D  Àfasm^quï  fignifie  des  Eaux .  Ceux  qui 
l'interprètent  par  un  Lac  ou  une  Source  aban^ 
danfe^ipvcnncnt  le  mot  Hébreu  dans  une  figni« 
fication  trc^  gènérale-Âjoutez  aufli^que^felon 
cette  traduâioU)  il  feroit  néceflàire  de  liro 
iîmplement  O^Dn  Hammaïm  avec  ion  He  n 
préfixe, ou  o^D  Maïm  (ans  larticleicar  on^ 
dit  l'un  &  l'autre .  Mais  il  faudroit  alors  re^ 
trancher  la  lettre  initiale  Jod  i ,  qui  (c  trou- 
ve dans  le  Texte  s  &  c'  eft  encore  fuppofèr 
notre  Original  fautif.  Ceux  enfin ,  qui  ren- 
"dent  par  des  Mulets  le  mot  Hajem$m  D»o»rt 
ou  Jemim  D»û»  fans  fbn  article,  donnent  ait 
terme  Hébreu  une  lignification  qui  lui  eft  ea^ 
tierement  étrangère,  comme  l'a  très-biendé^ 
montré  le  fçavantBochart(i),en  Êiifant  voir 
(i)  Hicrûxpicçn  9  part.i.  çap.xxhcç/.Z39.  &  çap.XMX. 


J^l^l^ 


que  dans  l'Ecriture,  ca  animaux  font  con-> 
ftamraent  appelles  D»Tna  Peradim  au  pluriel, 
&  i-iB  Peréd  au  fingulier  .  U  n'eft  en  eflfet 
aucun  exemple  dans  le  Vieux  Tefbment  qui 
fàvorife  le  moins  du  Monde  cette  Verfîon  » 
En-vain,  pour  la  légitimer, M.Mazochi  (i), 
tâche-t-il  d  appeller  à  Ion  fecours  le  témoigna- 
ge de  la  Paraphraie  Chaldaïque  de  Jonathan , 
&  s'appuye-t-il  de  Tauthorité  de  la  Verfionji 
PcrÉme ,  qu'on  lit  dans  le  L"  volume  des  Po* 
lyglottes  ;  cts  témoignages ,  comme  celui  de 
Saadias  Gaon ,  qui  fleuriflfoit  en  9  2 7.  (a)  ne 
garantiront  jamais  le  fens  que  ce  dode  Phi^ 
lologue  prête  au  terme  Hébreu  o>D« .  L'ana* 
logie  que  M.  Mazochi  croit  encore  appercc^ 
voir  entre  cet  endroit  de  la  Génefe  &  la  Loi 
du  Lévitiquc,  par  laquelle  il  eft  défendu  d  ac- 
coupler les  bêtes  domeftiques  avec  celles 
d'une  autre  efpece  (3) ,  cette  analogie,  dis  je, 

€ol'l^i. ,  où  il  prouve  qu'avant  le  temps  de  David,  il 
n'eft  jamais  fait  mention  de  Mulets  dans  l'Ecriture  • 

(i)  Spicilegii  Bîblici  tomus  i,»^  inCcnefim  ^pag.119. 
&  feqq. 

(a)  Voy.  ^o.drifiopb.  Wolfii  Bibliotbeca  Hebrit€^ , 

(3)   Lcvltic.  XIX.  19.  L'Hébreu  porte:  IflOrW 
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cft  purement  arbitraire .  Le  (èill  Texte  Sama^ 
iîtain,qui  par  un  très-léger  changement,  rc-» 
drefle  T Original  Hébreu,  nous  conduit  à  l2 
iblution  de  la  difficulté ,  &  nous  ofie  la  plus 
belle  ouverture  ^  pour  reftituer  à  ce  paflî^ti 

0*«7D  y^3nn*«7 .  Ceqac  la  Vulgatc  a  rendu  par 
ces  paroles:  7^  fades  cotre  jutnentum  tuumcum  al^ 
teriusgeneris  animantibus .  Le  terme  de  Bebemi  y  qa* 
on  traduit  ordinairement  par  jumentum  ou  jumenta  9 
parce  qu'il  fe  prend  (bavent  ;iu  pluriel  (  énallage  qui 
eft  très  fréquent  dans  la  langue  Hébraïque } ,  s'ap« 
plique  encore  au(n  bien  aux  animaux  fauvages  qu* 
à  toute  forte  de  bétes  privées  &  domeftiques  .11 
çQ^eft  des  exemples  dans  la  Vulgate  elle-mém^^ 
{Voy. Gène f.i.%6.  -4  V1L21.  -.  viil.27.  s  Levit.xxsil. 
28.  &  ai/leurs  ) .  Tai  dit  que  le  rapport  que  AL  Mazo^* 
chi  cherche  d' éublir  entre  cette  Loi  &  le  pafTage  de 
la  Génefe,  eft  purement  arbitraire  :  )*ofe  même  a}oû« 
ter  qu'il  o(t  aufli  peu  folide  que  ce  même  rapport  qu* 
îl  voit  entre  les  Ennetes à^Hoïnere{Iliad.B.verf.25i.)f 
cfpece  de  mulets  qu'il  conjéAure  avoir  pris  un  fem» 
blable  nom  de  celui  d'Âna  dont  nous  avons  fait  me.n«> 
tion,&  qui,felon  lui,fût  le  premier  qui  trouva  l'art  de 
les  faire  naître .  Si  notre  IçavantPhiloIogueeût  em* 
bralfé  l'opinion  de  ceux  qui  fuppofent  que  cet  Ana  fie 
produire  fes  mulets  par  le  moyen  de  fes  juments  9  oa 
pourroit  lui  paflfcr  ce  jeu  de  mot .  Mais  en  fe  ran- 
geant du  parti  d' entre  ceux  qui  font  venir  ces  aiii« 
maux  de  l' accouplement  des  ânes  domeftiques  avec 
des  ânes  fauvages  (O^i/f^ri), comme  l'a  interprété  Jo-^ 
nathan  dans  fa  Paraphrafe  Chaldaïque ,  notre  doAe 
Chanoine  ne  renonce-t-il  point  par-la^  cette  préten- 
due connexion  qu'  il  veut  abfblument  trouver  avec 
le  paflàge  de  la  Vulgate  tiré  du  Lévitique  ? 


M? 


fa  véritable  fignification .  Nous  liions  dans  le 
Pentatcuque  Samaritain  ^ffl^tn^/Ç^  y 
te  qii'  Aquila  & Symmaque  ont  très-bien^ 
rendu  par  EfiiV ,  au  lieu  de  'Ictf^ft ,  comme 
on  trouve  dans  les  Septante  &  dans  Théodo- 
tion 5  ainfî  que  la  remarqué  S. Jérôme  (i). 
Ces  Interprètes  Grecs ,  en  exprimant  le  mot 
Hébreu  par  un  nom  propre ,  femblent  flous 
avertir  que  c'étoit  eflfedtivement  le  nom  de 
quelque  ancien  Peuple  qu  ils  avoient  enJ 
vile.  Mais  queleft  ce  Peuple?  peut-il  êtrcr 
autre  qUelcsEmims  dont  parle  Moyfe  (2)? 
Us  font  appelles  un  Peuple  grand  &  pui(&nr; 
d'une  aufli  haute  taille  que  les  en&nts  d' ËtiaC) 


(i)  Libr.Quaft.Hebr.  hcxit.fupra^ parf.il. pai.229j9 
Tiot.Le  P.de  Mon tfaucon  (  Voy .fes  T^tesfur  1rs  Héxa- 
pies  d*  Origentj  pag  44.  )  a  fait  quelques  obrervations 
fur  ce  que  die  S.  J^ôme  au  fujet  d'Aquila  &  de  Sym* 
maque.  Il  me  paroît  que,fî  le  fçavrant  BénédiAin  eût 
fuîvi  cette  leçon  queSJér6menoUsaconfeiTée,îIau« 
roit  bien  mieux  redrefTé  les  difcordances  qu'  il  vo^ 
yoît  dans  fes  propres  manufcrits  Grecs  ,qu'  il  cîtc._^ 
dans  ce  même  endroit  touchant  les  Emims .  Les 
exemplaires  Latins  qui  portent  tous, félon  lui,  Emim 
'EfùfJLy  comme  Tavoit  obfervé  fon  fçavant  Confrère» 
le  P.  Martianay  ,  rétabliflbient  parfaitement  les  Vi^ 
liantes  dans  leur  intégrité . 

(2)  Dcuteronom.  il.  xo.  11» 


&  padbient  pour  une  Nation  de  géants  coixh 
me  CCS  derniers  :  Nation  fiere  ^  robufte ,  ter- 
rible ,  car  tel  cft  la  force  du  mot  Hébreu 
O^fi^M,  &  redoutable  à  fes  voifins  .  C'  eft  ce 
même  Peuple  qu'  Âna  rencontra  dans  lu 
Défert ,  lorfqu  il  paiffoit  les  ânes  de  fon  Perc  : 
il  les  aflàillit (1)9  les  attaqua,  les  vainquit» 
&  fe  délivra  des  embdches  que  cette  Nation 
lui  avoit  tendues  .  Par  cette  circonftance  , 
Moyfe  ne  pouvoit  mieux  caraâérifer  le  fils 
de  Sébéon^Prince  Horrhéen,dont  les  Emims 
étoient  limitophres  .  Il  eft  vrai  que  Moyfe 
s'explique  ici  de  la  manière  la  plus  concife> 
c'eft  que  ce  Êtit  de  voit  être  fort  connu  de  fon 
temps ,  &  il  n'  étoit  pas  néceflàire  qu  il  le  dé- 
veloppât davantage  .  L'Ecrivain  Sacré  neft 
pas  moins  concis, lorfqu' il  nous  raconte  qu' 
Adad,  fils  de  Badad ,  défît  les  Madianites  au 
pays  de  Moab  (2):l\  fuit  la  même  méthode 
dans  plufîeurs  autres  occafîons  • 

(i)  Telle  eft  la  force  du  terme  Hébreu  MSD  Matsi^ 
qu*oa  rend  ailès  ordinairement  par  celui  de  Trwver^ 
&  qui  fuppofe  toujours  une  chofe  qui  exifte  déjâ^mait 
îl  fignifie  ici  Vincontrery^taquerjSiffadlir^  Battre jVa^ 
inerte  faire  irruption  &e.  Vous  en  avez  des  exemples^ 
^ttg.i.5.  tri./^iVfXXXi.j.;::;  iihl^^iïh2^.& ailleurj. 

(a)  GenefxxxYUji. 


En  rendant  de  la  forte  le  terme  Hébreu , 
dont  il  s'agit,  on  ne  peut  que  faifîr  1  objet  que 
Moyfè  fè  propofbit  ckins  ce  paflâge  de  la  Gène* 
(e.  C'eft  au(fi  de  la  manière  qu'on  l'a  expliqué, 
que  l'ont  entendu  quelques  Doâeurs  Jui&(  i)» 

(i)  Contentons-nous  de  rapporter  ce  qu'en  a  penré 
Moyfe  Bar  Nachman.Âprès  avoir  expofé  le  fencimenc 
de  ceux  qui  s'attachent  i  la  traduâion  que  nous  avons 
combattue ,  le  DoAeur  Juif  s'exprime  ainfi  dans  (on 
Bijir  ^  Hattorà^M  Càmmentaire  fur  la  Loi^de  Fidit.  di 

Fénife  i^^^.foi.jixûi.^.  n^n:J^1  Nnaa  ojnn  DiSpjin 
flNnpon  M'iHn  ?o  vSy  i«i  nr  noy  o  in-iaoû 
i:ûoSiuSix-iiD93y3:3-ji  iiii  oyooBSo»û>ii 
V»\  -J^nûj  wn  Nim  V2h  nyaï  lïf  onitann 
iwhù  mm  DTû  S»3rn;  anb  it,  HXûnnS  nny 

p«rn  nniDw  yii:»  mm  i^^t  om^  «xoicf  nom  lie 

:  Nin  JO:Jl.G'eft.à-d  ire,  O»fer/oj  traduit  par  Gibbar  Ai« 
lA  ;  d^ou  il  paraît  quHl  a  été  dans  cette  opinion ,  qu^^na 
eut  â  faire  avec  un  certain  Toupie  qtion  appelloit  ancien'- 
nement  Emîm.  Citoit  une  T^ation  d^uneftaturegigantej^ 
que ,  aujji  puijjante  que  les  enfants  d*  Enac .  Ces  Géants 
voulurent  lui  enlever  les  ânes  de  fin  père  Sibéony  lorjqu^il 
itoit  dans  le  Difert  y  fans  avoir  h  moindre  fecours  j  mais 
fa  main  les  trouva ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  les  défit ,  &il 
fe  délivra  de  leurs  mains ,  pour  exprimer  \\\xe  leurs 
tentatives  furent  vaines ,  Ctfont  des  manières  de  par-- 
lerj  relatives  à  ce  palfagc  :  Votre  main  trouvera  tous 
vos  ennemis ,  comme  fi  l' on  difoit  »  ils  feront  abbat- 
tus  &  ils  tomberont  (  Tfèaum.  xx.  19.  Helfr.  )  &  à  cet 
autre:  Et  je  ne  vous  ai  point  livré  entre  les  mains  de  Saûl 
(  ou  plutôt  de  David^czr  c'eft  aînfi  qu'il  eu  dît  il.l{piSf 
ni.  8  ,  paffage  que  ce  Rabbin  a  en  vue  )  .  Ou  enfim 
r  on  doit  dire  qu*J^a  agant  eu  quelqui  renconire  avcc^. 


iK 
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&'plu(ieurs  autres  écrivains  (  i).Les  Principes 
de  cette  tradudion  font  tirés ,  comme  V  oui 
voit  5  de  Teflènce  même  de  la  chofe ,  je  veux 
dire ,  de  la  nature  des  termes  Hébreux ,  dont 
Tun  (  »xa  Maf/â)f\^m(ic  Rcncontrcr^Affail^ 
lir  &c.  5  &  l'autre  (  d>o»n  Emim  )  un  nomJ 
propre  de  Nation .  Onkelos  qui  rend  le  der- 
liîer  de  ces  mots  par  celui  de  HnuJiGibbarai'* 
ii^  c'eft-à-dire ,  PuîJSants^  Forts  ou  Robujlesy 
a  fenti  toute  la  force  de  Ton  Original .  Âben^ 
Ezra  Tavoit  remarqué  dans  fon  Commentaire 
fur  cet  endroit  (2)  ;  mais  par  un  attachement 

eux ,  //  eut  ajfès  (P  adrejfe  pour  fe  délivrer  de  V  embuf- 
cadc  qu'ils  lui  tendoîent:  aujji  devint  41  célèbre  par  cet 
a3e  de  bravoure  :  &  c*eji  encore  ce  qu*  on  peut  dire  dc^ 
mieux . 

(  I  )  Sam.  Bocbart.Hieroxpicon.  part,  i  •  lib.i  I.  cap.xxu 
r3  Joan,  Clerlcus  9  Comment,  in  Genef.  xxxwi.  verf.  24. 
ns  M.  Chais  9  S,  Bible  $  tom.i.pag.'^o'i.fuiv.  zî  CaroL 
Francîfi.Houbigant^Biblla  Hebr.cum  notis  crlticis,tom.  i. 
pag.11^.  Vid.  eund.  in  Deuteron.il.io.pag.^ô^.  =:  Cbar^ 
les  le  Cène ,  Vrojet  i'  une  nouvelle  Verjion  &c.  part.  t. 
tom.i.cbap.xnhpag.^'^.fuiv.  Voy.  aufli  Dotn.  Calnact 
&  autres  fur  cet  endroit . 
.  (2)  fap»  o  o>5j)S  o^pfbP  $p^  o>5oa  oivp^  !)Pfc 

tn)>^>  >W7)»J  oSpji^S  oÇb^'C^efï'k'dire^LeTarapbram 
fle  ditGibborim  (  Putffants)^  comme  s^/l  avoit  lu  Haem\m 
Lepbanim  (  les  anciens  Emims  )  :  c^eft  qu'on  trouve  /'^ 
léph  à  la  place  d'un  J6d .  Var  exemple ,  on  dît  Itbîam* 
frtieroù  (  au  lieu  de  Itbammeroù  y  Ils  parleront  avec* 


Ébrvile  à  la  tradition  de  (es  Maîtres^ce  Dofteur 
Juif  femble  préférer  leur  fentimcnt  à  celui 
du  Paraphrafte  Chaldaïque ,  qui  devoir  avoir 
lu  dans  TOriginal  Hébreu  de  fbn  temps  o^O'^n 
Qu  0'û>N  5  car  on  dit  également  Tun  &  lautre . 
Je  penfe  que  ces  remarques  font  plus  que 

hauteur.  T/èaum.xciv.verf.^.).  Les  Maflbrcthcs  obfcr- 
vcnt  fur  ce  mot  Hébreu ,  tel  qu'  il  eft  dans  nos  Bi* 
blés,  qu'il  eft  défeftueux  {Voj.  Les  grandes  Biblejf 
B^bbiniqucs  ,  de  /'  idit,  d^^mïîerdam  ,  tom.  i.fol.  4S. 
averjo  )  ;  mais  ils  auroient  mieux  fait  de  nous  le  ré- 
tablir comme  il  falloit ,  fans  nous  indiquer  d'unc^ 
manière  la  plus  vague,  que  ce  terme  avoit  befoin  de 
correélion  .  D'ailleurs,  la  ponéluation  qu'ils  ont  don* 
née  au  mot  Hébreu  Hajiemim ,  paroit  vîcieufe .  C*c(l 
une  règle  confiante  deGrammaire,que  la  lettre  >  Jéd 
précédée  d'un  n  Hi?,  s'élide  fouvent  en  tferi  [  ••  ]  ou 
cn£:on  dit,par  exemple  30>n  Hetibb  {Faites  du  bien) 
au  lieu  de  Uajietébh  :  SSm  Helil  (  Vleures  )  &  non^ 
HajieléLOn  pourroit  ajouter  que  les  lettres  MnN£An;i 
qu'on  appelle  Muettes  ou  Quiefierttes,  pour  me  fcrvir 
d'un  tçrme  Grammatical ,  fc  changent  réciproque- 
ment entre  elles.  Ainfi  le  n  Hç  le  trouve  quelquefois 
pour  un  M  *Alépbjôc  la  lettre  M  ^épb  occupe  aufli  la 
place  du  n  Hé .  Il  en  eft  de  même  de  V^épb  H  qui  (ç 
permute  en  un  Jéd  y  &c.L'on  dit  en  conféquence  yn 
Hécb  &  ^^N  Ecb  {comment)  Tarai,  liv.i.cb.xnh 
verf  12.  ::3  Daniel ,  cbap.x.  verf  17.  Ces  Règles  d^^^ 
Grammaire,qui  font  les  plus  fîmples,prouvent  qu'en 
llfant  le  mot  Hébreu  tel  qu'il  eft  dans  nos  Bibles  par 
Emîm  ou  Hemim ,  en  y  fubftituant  même  un  ^ipb 
z\x  lieu  de  l' Jùd  ou  de  l' Hé;  on  a  précifémçnt  1<^ 
uQm  du  Peuple  dont  U  pft  queftion . 


fiiffiiântes  pour  montrer  le  peu  defoliditè  de 
Tobjeâion  que  nous  nous  (ômmes  propofèe. 
Mais  fîni(£)ns  par  une  ou  deux  autres  obfer- 
vations  e(&ntielles  à  notre  fujet:  elles  donne* 
ront  infiniment  de  poids  à  toutes  celles  que 
nous  avons  j&ites. 

Moyfe  rapporte  que  les  Egyptiens  preflès 
par  la  £iniine ,  vinrent  offi-ir  tous  leurs  trou- 
peaux au  Miniftre  de  Pharaon  ,  qui  leur  fit 
diftribuer  du  bled  en  échange  pour  le  prix  de 
leurs  chevaux,  de  leurs  brebis,  de  leurs  boeufs 
&  de  leurs  ânefi^  (  i  >  Moyfe  dit  au(fi,que  Jo- 
feph  ayant  été  enterrer  fbn  Père  dans  la  Terre 
de  Chanaanjie  Prince  ordonna  que  des  Chars 
&  des  Cavaliers  (2)1'  accompagnaflênt  dans 
cette  cérémonie  lugubre .  Ce  qui  frappe  dans 
tout  ce  récit  de  Moyfe ,  c'eft  que  d'une  part 
venant  à  nous  décrire  les  riches  beftiaux  qu' 
Abraham ,  Lot ,  Ifaac  &  Jacob ,  poffedoient  i 
d'un  autre  part  il  ne  dit  jamais  qu'ib  euflent 
des  mulets  &  des  chcvaux.Le  même  Ecrivain 


(x)  Qux  (  pecora  )  cum  adcluxiflent^dedit  eis  (  }o- 
feph  )  alimenta  pro  equis  Se  ovibus  &  bobus  &  afinis. 
Cenef  XLVtl.  17. 

(2)  Habuîtque  in  conaitacu  currus  &  équités  • 
Ibid.  U  9. 


nous  fpécifîe  cependant  jufqu'au  plus  menu 
détail ,  toutes  les  richefles  de  ces  Patriarches . 
Moyfe  ne  garde  pas  moins  le  filencc  fur  cet 
objet  >  quand  il  parle  de  leurs  divers  voyages , 
des  préfents  qu'Abraham  reçût  d'Abimelech, 
Roi  de  Gérar  (  i  ) ,  de  la  bataille  qu'il  livra  aux 
quatre  Rois  ligués^qu'il  défit  &  pourfuivit  juP 
qu'à  Hoba  à  la  gauche  de  Damas^n'ayant  avec 
lui  que  trois<enrs  dix-huit  de  (es  ferviteurs(  2). 
Dans  le  combat  que  ces  quatre  Rois  avoient 
déjà  donné  contre  les  cinq  autres  de  la  Penta^ 
pôle  5  Moyfe  (c  tait  également  :  il  ne  dit  point 
fi  ces  Princes  combattirent  à  cheval  les  uns 
contre  les  autres,ou  s'ils  avoient  des  Chariots* 
De  ce  niencedans  un  Hiftorien  auffi  inftruit» 
que  Moyfe  l' étoit  des  mœurs  des  Nations ,  & 
auiïi  attentif  à  nous  marquer  plus  d  une  fois 
ce  qui  concerne  les  coutumes  des  anciens 
temps;de  ce  filence,dis-je,fèroit-il  abfblument 
contraire  à  la  faine  raifon^de  conclurrequci 
tous  ces  Rois  &  Abraham  lui-même  avec  fa 
petite  troupe^ne  fe  fêrvirent  ni  de  chevaux,  ni 
de  Chars  ,  parce  qu'on  ne  connoifK)it  point 

—  ■       m 

(i)  Ibid.  XX.  14. 

(2)  Xft/^xiv.  15. 


encore  le  lèrvice  qu'  on  tira  dans  la  fiiîtc  de 
cet  animal  ?  Moylè  eft  trop  exaft  à  nous  fyèâ^ 
fier  le  genre  de  beftiaux  qu  on  pofledoit  alors 
&les  montures  qu'on  employok  ordinaire- 
ment dans  ces  âges ,  pour  nous  imaginer  que 
c'eft  faute  de  détail  (uffilknt,  que  nous  igiK>« 
rons  Tufàge  qu'on  auroit  pu  ^re  du  cheval 
dans  des  temps  fi  reculés .  Lorfque  Moyfc  en- 
treprend de  nous  décrire  les  playes  qui  afflige-, 
rent  les  Egyptiens,  cette  nK)rtalité  que  le  Sei- 
gneur envoya  fur  tous  leurs  troupeaux  (  i  ),  les 
forces  enfin  de  Pharaon  dans  ce  fameux  pa(&- 
ge  à-jamais  mémorable  de  la  Mer-Rouge  (2); 
manque-t-il  de  nous  le  faire  obferver ,  ce  dé- 
tail ?  Pourquoi  auroit-il  omis  de  pareilles  cir- 
Confiances  &  dans  les  dénombrements  des  be- 
ftiaux  qui  appartenoient  aux  Nations ,  &  dans 
le  butin  pris  fiir  les  ennemis  à  Toccafion  des 
premières  guerres  dont  il  nous  a  laifiè  le  fbu- 
venir  par  écrit  ;  fi  telle  eût  été  la  pratiquer 
confiante  des  mêmes  fiecles  chez  les  Peuples 

(i)  Eccemanusmeaeritfuperagrostuos:  Se  fu« 
per  çquos  &  adnos  &  çamelos  &  boves  &  oyes  pefity 
valde  gravis •  Exod.  ix.  3. 

(2)  Ibid.  XIV.  9.  &c.  -H  xw.  I.  &Ç.  , 

*  dont 
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dont  il  nous  parle  ?  En  nous  rappellant  le  (bu- 
venîr  de  différentes  bénédiftions  que  Jacob 
prêt  de  mourir^donna  à  chacun  de  fès  enfants> 
Moyfe  raconte  que  ce  Patriarche  compara.^ 
Dan  à  unfcrpent  dans  le  chemin  5  à  un  cé^ 
rafte  dans  le  f entier  qui  mord  le  pied  du  che^ 
val^&  qui  fait  tomber  à  la  renverfe  celui 
qui  le  monte (i). Ce  langage  figuré  n^avoit 
rien  d'extraordinaire  dans  la  bouche  de  Jacob. 
Moyfe  5  quoiqu  infpiré  par  TEfprit  du  Sei- 
gneur,  fentoit  bien,  que  le  Patriarche  pouvoir 
puifer  de  fèmblables  images  dans  les  mœurs 
des  Egyptiens  &  dans  la  nature  même  du  pays 
qu'il habitoit alors,  où  ces  animaux  étoient 
ailes  communs.En  nous  parlant  ailleurs  de  Té- 
xccution  violente, qu'éprouvèrent  ceux  dcj 
Sichem  de  la  part  des  enfants  de Jacob,Moyfe 
n'oublie  point  de  dire  qu'on  enleva  aux  Si- 
chémites  leurs  brebis  ,  leurs  boeufs  &  leurs 
ânefles  (  2  ) .  Tous  les  adultes  de  cette  malheu- 

(i)  Gene/lxLix.ij.  M.Goguet,dans  Ton  ouvrage  De 
TOrigine  desLoix&cJonhiMv.v.pag.zçi. veut  prouver 
par  ce  palTage^que  du  temps  de  Jâcob,  TArt  de  mon- 
ter à  cheval  devoit  être  conmi  dans  la  Paleftine^mais 
cette  authorlté  ne  me  paroit  pas  trop  le  démontrer  • 

(2)  Ibid.  xxxiv.  li.fiû.  ^  ^ 


♦m^^ 

teuSc  ville  âircntpaâls  au  fil  de  Tépée  :  ks 
fimimcs>  les  petits  enÊuKs^le  bétail  &  COIS  ks 
biem  de  i^  infortunés  habitants)  tombèrent 
en  partage  à  Siméon  &  à  Levi^entr^autres^ui 
commirent  un  fi  horrible  attentat.  On  ne  voit 
point  cependant,que  cesChananéens  ayent  eu 
alors  dcschevaux.Comment  juftrfier  le  filen^ 
ce  de  r  Ecrivain  Sacré ,  à  moins  de  dire  que 
le  icrvice  du  cheval  ne  s  ecoit  point  encore  in- 
troduit chez  les  mêmes  Nations  )  &  qu  il  ne 
le  fût  que  long-temps  après  i  Je  pourrois  ap- 
puyer tout  cela  fur  d'autres  faits  hiftoriques, 
en  parcourant  ceux  des  Peuples  les  plus  fa- 
meux dans  les  premiers  âges ,  &  dont  Moy- 
fe  nous  a  confcrvé  des  monuments  •  L'Hi- 
ftoirc  des  diffirrcntes  Nations  Chananéennes, 
ctdlc  des  MoabitcS)  des  Madianites  (i) ,  des 
Hdonutcs>  des  Amalécites ,  me  donnent  éga- 

(i)  )c  rapprochent  ici  une  ou  deux  preuves  qui  ré- 
pauuroiu  A{\  jour  fur  ce  que  favince.Les  Madianites 
qui  haMtoienr  Traiiemblablement  les  contins  dç^_^ 
Moab  >  <Sc  qui  (e  (rouvoienc  mêlés  avec  les  Moabites 
mêmci  (  (kfftjl  xxxvL  }5«  z:  L!ftyitfc>iwi.4d>) ,  teo» 
ttiit  de  vaincre  le  Peuple  Hébreu  >  plutAc  par  la  raie 
•ue  par  la  tbrce  ouverte  *  Ils  virancnt  a  bout  df  ^ 
)  tnt ruiner  i  une  honteuiè  pnxtitucion  &  à  des  céré- 
monic»  ùcr.leiLes  «  Mc>  rc  inflruic  de  tant  dcdéibr- 
dre$  »  non  OMMenc  de  t.rcr  renseincc  de  ceux  dc^ 


lement  des  faits  qui  confrmeroient  mon  aP» 
lettîon .  Mais  je  crois  en  avoir  dit  a(Rs ,  pour 

fon  Peuple,  qui  avoient  participé  à  ces  abominations, 
ordonne  de  la  part  du  Seigneur ,  qu'  on  extenninit 
les  Madianices  (  7{pmbr.  xxxi.  i.  ^  8.  )  •  Douze  mille 
Ifraélttes  fe  mettent  en  état  d'exécuter  les  ordres  du 
Législateur .  Les  Madianites  n'ignorent  point  cç,^ 
de(fein,  &  fe  préparent  avec  toute  l'ardeur  à  repouf- 
fer l'ennemi,  commun.  Mais bien*t6t les Ifraéli tes 
emportent  tout  :  les  Villes  Se  les  Châteaux  de  Madian 
ne  trouvent  aucune  réfiftance  •  La  viâoire  des  Hé* 
breux  eft  auflî  rapide  qu'elle  eft  complette  :  les  Ma« 
dianites  font  défaits  en  plein  :  leurs  enfants  milies 
palTés  au  fil  de  l'épée  9  &  le  pays  entièrement  rava« 
gé  :  la  proye  du  vainqueur  efi  immenfe  •  On  ne  peut 
fpécifier  plus  en  détail ,  que  ne  le  fait  Mojrfe  en  par« 
knt  du  butin  que  les  iCraélites  firent  dans  cette  oc- 
cafion .  Il  eft  dit  qu'il  conMoIt  en  fix-cents  foixante 
&  quinze  mille  brebis  ,  en  foixante  -  douze  mill^^^ 
bœufs  j  en  foixante  Se  un  mille  Inès  ;  fiins  compter 
trente-deux  mille  Vierges  &  de  grandes  richeflès  en 
or ,  en  argent»  en  fer  &  en  d'autres  métaux  {'hfpmbr. 
loc.clt.v.9.  -•  12. 25.-«  35.50.  ^  52.),quecettç^ 
viAoire  procura  aux  Ifraélites .  Parmi  toutes  les  fer* 
ces  des  Madianites ,  il  n'eil  fait  aucune  mention  qu' 
il  y  ait  eu  des  chevaux  ou  desChariots.C'étoit  cepen* 
dant  un  Peuple  prefque  tout  Nomade ,  menant  une 
vie  errante^  fort  appliqué  au  négoce  (  G^irr/xxx viL 
28.) .  Les  Madianites  traînoient  ordinairem^it  après 
eux  ,  m£me  à  la  guerre  ,  de  nombreux  bétails  9  & 
leurs  bétes  de  charge  confifloient  en  chameaux .  C*eft 
ce  qu'on  voit  dans  les  guerres  qu'ils  firent  environ^ 
cent*€inquante  ans  après  leur  première  défaite .  Les 
troupes  de  Madian  réunies  à  celles  des  Amalécitet  àc 
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mettre  ma  vl\!^  propc^ioo  dans  un  certain 
)Otir  •  On  a  vu  quelle  eipece  de  monuments 


de  quelques  antres  Nations  Orientales  9  qaî  étoient 
peat*<tre  des  Arabes  9  fe  répandent  dans  les  Terres 
da  Peaple  Hébreu  9  comme  un  nuage  de  fauterelUs^ 
avec  des  chameaux  fans  nombre  9  comme  le  fable  de  léu» 
Mer  l  Voy.  t>«g»  vi.  5.  ^  vil.  12.).  Aufli  -  t&t  quç^ 
Oédéon  eût  tué  de  Tes  propres  mains  Zébée  Se  Salma- 
na  qui  commandoient  les  Madianites  9  T  Ecrivain.^ 
Sacré  ajoute  (  ibid.  vxil.  2x.  )  que  le  Général  Hébreu 
prit  enfuit e  tous  les  ornements  &  les  bojfetes  qu*  on  met 
d^ordlnaire  au  cou  des  chameaux  des^£is.Ce  qui  femble 
prouver  que  telle  étoit  communément  la  monture 
des  Princes  9  &  que  Tufage  du  cheval  n'étoit  pas  mê- 
me encore  reçu  parmi  ces  Nations. 

Ce  n'eft  pas  que  le  fervice  de  cet  anim]il  &  Tufage 
des  Chars  leurfuflent  alors  abfolument  inconnus: 
11  tiï  probable  qu'ils  fçavoient  déjà  tout  Tavanugc^ 
qu'on  peut  en  retirer.  L'Hifioire  des  Peuples  voifîns 
avoit  pA  le  leur  apprendre  •  Mais  je  l'ai  déjà  dit  plus 
d' une  fois  :  les  Egyptiens  font  ceux  d'entre  les  Peu- 

?Ies  de  Tantiquité,  où  ces  ufages  fe  trouvent  d'abord 
tablis .  On  ne  les  voit  condamment  pratiqués  par 
les  autres  Nations ,  que  long-temps  après  (  Voy.Sam. 
Bocharti  Hieroxoicon ,  lib.  ih cap.  ix.col.t^6.  ) .  L'Hi- 
ftoire  des  Chananéens  nous  montre  que  les  difiëren- 
ces  Nations  qui  habitoient  ce  pays  ,  ctoient  très-pro* 
près  à  faire  la  guerre  &à  la  pouffer  avec  vigueur  • 
Ce  n'eft  toutefois  que  vers  le  temps  de  Moyfe  (  Deu-^ 
terouom^xA.)  >  dans  les  guerres  que  Jofué  leur  fitySc 
dans  celles  qu'ils  eurent  i  foûtenir  dans  la  fuite  con- 
tre leurs  aggreifeurs,  qu'on  vit  leur  puilTance  en  che- 
vaux <Sc  en  Chariots .  L'Auteur  Sacré  ne  manque  pas 
de  nous  le  (pécifier  ;  &  nous  avons  remarqué  plus 


peuvent  nous  oppofcr  les  feftes  des  Peuples; 
quelle  auroit  été  la  fbibleflè  de  mes  preuves» 

haut  (part.i.pai.iiS.  in  'hfst.)9q\xc  TEgyptc fournil^ 
Toit  tant  de  chevaux  &  de  Chariots  auxChananéens: 
ç'  a  été  aufli  le  fcntimcnt  de  M,  Frerct  (  Défortfe  de  la 
Cbronol(>g.part.iLpag.26^.)yqac  leurs  Chariots  étoient 
une  invention  Egyptienne  »  qui  fe  conferva  long«- 
temps  à  Cyrene  &  dans  la  Libye .  Le  môme  Acadé- 
micien ajoute  que  plufîeurs  Nations  guerrières  de 
Chanaan  étoient  des  refles  de  ces  Taftcurs  chzSés  par 
Séfoftrls  • 

Une  remarque  que  je  ne  dois  point  omettre  A  qui 
fait  voir  encore  davantage,  combien  les  auteurs  pro* 
fanes  étoient  peu  Inftruits  de  rorjgine&  de  l'an- 
cienneté de  ces  ufages  &  même  des  Chars  armé$  de 
faulx  &  de  fers  tranchants ,  c'eA  queXénophoiu^ 
(  Cyfùped.  lib.  vi.  cap.  i.  $.  i6.feq.  opcrum  iam.  i.  idit. 
Oxonicnf.  lyo^.pag,  3^9*  fiq*  )  attribue  à  Cyrus  V  in- 
vention de  cette  efpéce  de  Chariots  •  Héfychius  {In 
Lexicoyvoce  ^î^AVin^ifa  >  tam.  i.  coL  1032.  )  dit 
aulTi,  que  les  Macédoniens  s'en  fervirent  les  pre- 
miers .  Il  eft  vrai  que  Jean Schcffer  {de^ VebUul. 
lib.H.  cap.x\.pag.i90,)  a  cru  que  le  paflàge  de  ce  Lé« 
xicographe  étoit  corrompu^ft  qu'il  falloit  y  fuppléer 
par  une  particule  négative .  Quoiqu'  il  en  foit ,  c'eft 
un  fait  confiant  que  IVftge  des  Chars  armés  de  faulx 
eft  très -ancien .  On  en  trouve  dans  les  armées  Cha- 
nanéennes  du  temps  de  Jofué  &  des  Juges  (  Jofxvil. 
16.  =:  Jug.  I,  ip.  -H  IV.  3.  53.  &c^ .  Les  auteurs  dc^ 
VWftoîre  Vniverfelle  (tûm.iil.  Vro.i.  cbap. xi.pag.  416. 
7{of.  )  s'attachent  à  combattre  la  datte  récente ,  que 
Xénophon  &  Héfychius  affignent  à  ces  Chars ,  & 
noui  ramènent  au  témoignage  de  Ctéfias  cité  par 
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fi  feufle  fixé  une  datte  à  travers  les  ténèbres 
qui  font  répandues  fiir  les  premiers  temps  hi-* 
Qoriques  •  Mon  raiibnnement  n'auroit  pas  été 
moins  foible,  en  ne  lui  donnant  d'autre  ap- 
pui que  les  témoignages  des  Hiftoriens  pro- 
fanes. Qije  refte-t-il  donc  à  conclurre,  fî- 
non  que  la  preuve  tîiéc  des  Ecrits  de  Moyfe 
çn  Êiveur  de  mon  époque,  eft  la  feule  à  la- 
quelle f  ai  dû  m' attacher . 

Je  finis  en  difant  que  je  me  croiroîs  aflfes 
£ftisfait  de  mon  eflat  dans  ce  genre  de  Littéra- 
ture 5  fi  j*  ofoîs  me  flatter  d  avoir  préfçmé  à 
mes  Leâeurs  des  idées  daires ,  nettes  &  pré- 
clfes  fiir  une  queftion  d'autant  plus  embaraf- 
Émtevqu'  elle  envî(age  des  temps  trèç-recu- 

Diodore  qai  en  admet  un  grand  nombre  de  pareils 
dans  la  guerre  que  Sémiramis  eut  contre  les  Ba* 
ariens .  Ces  fçavants  Anglois  auroient  dû  fe  rappel- 
1er  qu'ils  rejettent  Tauthorité  de  l'écrivain  deCnide, 
&  la  prétendue  antiquité  qu'  il  donne  à  Sémiramis  . 
Dans  un  ouvrage  de  fî  longue  haleine,&qui  part  Air* 
tout  de  différentes  mains,  tel  qu'eft  celui  qu'ont 
entrepris  ces  auteurs ,  on  doit  exculer  cette  inad ver« 
tance:  il  e(l  difficile  qu'il  n'y  échappe  de fembla- 
blés  dîftraft  ions. 

Quandoque  bonus  dormitat  ftomerus . 

yerum  opère  in  tongofas  eft  obrepere  fomnum . 
Horatius ,  De  UrU  Toctica ,  verf  26^.fiq.  oper.  tom. 
iL  pag.  ^04, 


lés  y  8»G  tes  difcuflions  dans  lefqueUes  je  me 
fuis  engagé  y  pouvoiem  conduire  à  fixer  chei 
ks  anciens  Peuples  quelque  époque  tou- 
chant ces  u&ges  qui  ont  fait  l'eèjec  de  mes 
Recherches .  Les  différentes  obfervatioos  que 
j'ai  hazardécs,  auroient  dû  >  il  eQ  vrai,  coih 
courir  toutes  à  cette  fin  i  mais  ne  feroifi-cw 
pas  trop  préfumer  de  mes  foibles  lumières  > 
de  m' imaginer  que  faye  établi  cette  dattc^ 
d' une  manière  indubitable  &  irrévocable  ? 
Si  enfin  cette  époque  ne  paroit  pas  affès  bien 
conftatée  y  qu  on  s' en  prenne  à  la  pa:te  des 
monuments  de  l'antiquité,  ou  plutôt  au  peu 
de  confiftence  de  ceux  qui  nous  reftent ,  à 
r  incertitude  des  traditions  populaires,  à  la 
vaine  crédulité  des  Hifbriens  ,  aux  fiâions 
des  Poètes  &  des  Mythologues.  Peut-étrcj 
aurai -je  détruit  quelques  chinions  peu  fon- 
dées, fans  même  aller  plus  loin,&  fans  pouf 
fer  mes  Recherches  jufiju  où  jaurois  dû  les 
poner  .J'aurai  au  moins  dévoilé  quelquefois 
le  menfonge, quand  même  je  ne  ferois  point 
parvenu  à  découvrir  la  vérité .  Peut-être  aufli 
me  fera-t-il  échappé  bien  des  choies  .  Q^ 

Qi4 


Içaîs-je  encore,  fi  en  voulant  redrcflfer  les  au- 
tres,  je  n'aurai  point  Eut  plus  d'un  faux  pas  ! 
-  Si  qutd  novijii  reSiius  îjiis  ^ 

Candidus  imperti  :  y?  non  ,  his  utere  me- 
cum(i). 

(i)  Horat.EpiUolar.  lib.i.  epifJ.vi.  vcrf.6'j,fiq.  opéré 


Fin    de    la   seconde 
et  derniers   partie; 
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Dê  V  Imprimerie  Hermathenienne, 
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après  le  Déluge  ?  if2. 

Colonnes  bâties  par  les  enfants  de  Seth  »  avant  le  Délu- 
ge •  Des  Ecrivains  font  trop  de  cas  de  cette  ancienne 
tradition  .  En  quel  endroit  hs  place-t-on  communé- 
ment ?  Sentiment  des  Auteurs  .  Ces  fortes  de  monu- 
ments font  fuf|>eâs  •  40.—-  44. 

Confucius  fe  plamt  de  la  perce  des  monuments  Chinois  • 
Tii.Samort  .  iùid* 

Conringlus  (  Herman  )  fait  un  ouvrage  ezprés«pour  prou« 
ver  le  peu  de  progrès  des  Sciences  &  des  Arts  chez  les 
Egyptiens  .18. 

Coftar  (  M.  )  à  démontré  le  peu  de  fol  que  méritent  les 
obfervatlons  Agronomiques  >  dont  fe  vantent  les  Chi- 
nois.   I2£. 

Couplet  (le  Père  ).OMetvatîon  qu'il  fait  fur  les  Hifto- 
rlens  Chinois.  loy. 

Cf  éatlon  (  le  Dogme  de  la  )  s*  efface  pcefque  entièrement 
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do  foavenlr  des  Hommes  •  tôt.  Preuve  de  ce  Dogme  • 
*  158. 

Croie  (  M.Maturîn  Vey(Gere  la  ) .  Jogement  qu'il  porter 
de  r  Hiftoire  Chinoife  du  Pece  Martini  •  128. 

Ctéfîas  •  Sa  Chconologle  efltiye  des  contradlâions  •  117. 
Ce  qu'il  rapporte  des  conquêtes  de  Ninus  &  de  Sémlra- 
xnls  •  *  f4.jttiv»  Son  récit  eft  trop  outré  •  itid»  Auteur 
d'une  Hiftoire  dePerfe.  y  8*  Combien  de  temps  fait- 
il  fubfiftec  I'  ancien  Empire  d'  Aflyrie  ?  iM»  fniVm 
Différence  entre  fon  calcul  &  celui  d'Hérodote .  /^.-tfi* 
De  quel  poids  eft  le  témoignage  de  Ccêfias  ?  66.  fikiv. 
Si  r  on  doit  admettre  la  durée  de  temps  j  qu'  il  donne 
â  la  Monarchie  Aftyrienne  ?  74*  fmv.  8j.  Auteurs  an- 
ciens qui  lui  font  oppofés  .  ibid.fi^i'O.^  Ecrivains  quf 
r  ont  copié*  8y.  Eft  peu  digne  de  foi.  lor.—  xo8* 
Contraire  à  1'  Ecriture  •  i6o* 

Cumberland  (M.)  eftiroo  beaucoup  les  Fragmenu  de  San- 
choniathon  •  xio*  Combien  d' hommes  fuppofe  - 1  •  iJ 
avoir  exlfté  quelque  temps  après  le  Déluge  ?  *  I42»i/j. 
D'  oA  fait-il  venir  les  Capthorim  ?  191. 

Cycle  (  le  )  Chinois.  1 10.  fiiiv.  Il  y  eft  fait  mention  d'une 
fameufc  Edipfe .  io8. 

Cymmériens.  Leurs  incurCons  dans  l'Afie-Mineure  •  I4> 


D  Acier  (  M.mc)  penfe  que  l'Equitatlon  a  été  inconnue 
aux  Grecs  avant  le  fiege  de  Troye  •  i8o.  Ce  qu*  elle 

dit  de  Plutarque  •  *  1%. 
Dalembcrt  (  M.  )  •  Son  lentiiiient  fur  l'ancienne  année  des 

Egyptiens  .  67.  /•*i'v. 
Dana'iis  va  dans  la  Grèce  .  177.  Pafle  d'  abord  en  Libye  • 

*  102.  Si  c'  eft  le  Neptune  des  Libyens  ou  des  Grecs  ? 

ibid.  fiêiv. 
Dardanus ,  contemporain  de  Cadmus  .  *  i8}*/fffa;. 
Darlus,Roi  de  Perie»cntreprend  une  eipéditlon  contre  les 

Scythes.  144* 
David  Gans  •  En  combien  de  temps  fait-il  conquérir  la 

Paleftine  aux  ifraclites?  s  S*  Siècle  où  vivoit  ce  Doâeur 

luif  •  ibid. 

Dt- 
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Deî^uîgnes  (M,).  Son  Mémoire  fur  les  Colonies  Egyptien» 
nés  en  Chine  ^  attaqué  par  M.  Le  Roux  des  Haatef*  ' 
Kayes  .    11.  Répond  à  cet  Académicien  •  it.  Ne  penfc  • 
pas  trop  favorablement  fur  la  Chronologie  Se  1'  Hl- 
«oîreChlnolfcs  .   118. ijo.— .ijj.  Ce  qu'il  rappocce- 
de  cenalns  Peuples  Nomades  •  1^7.  141.  i4^«  jkiv. 

Delisle  (  M.  )  •  Erreur  Importante  >  qu'il  corrige  dans  fts 
Cartes .  ♦  ii6.  fuiv. 

Déluge  .  Etat  du  Genre-Humain  d'abord  après  ce  fléau, 
par  rapport  à  la  culture  des  Arts  s  InttPdu^.TLix.fm'Oè 
*  %7.fmv.  lo.fmv.  9  par  rapport  l  la  population  «  m  ; 
yWfV.  &  au  genre  de  vie  que  menoient  les  hommes.  11  if. 
Si  les  hommes  cralgnolenc  >  àè%  les  premiers  temps  j  un 
fécond  Déluge  ?  r^8,/f«ft;. 

De.iys  d'Hallcarnaiïe  •  Jugement  fur  la  première  partie 
de  fes  Antiquités  Romaines  •  i  f  4. 

Des  Vîgnolcs  .  Voy.  Vlgnoles  (  àt%^) 

Diderot  (  M.  )  adopte  le  fentîment  deM.Gibert  fur  j*an* 
née  Agronomique  des  ChaJdéens  •  70.  Ce  qu'  il  die 
des  Chinois  .   10^. 

Dlnouart^  M.  l'Abbé  )  .  Sa  remarque  fur  la  Doârinedes 
temps  •  *  4 1  • 

Diodore  de  Sicile  •  Pou rouoi  commence* t-il  fon  Hifioi- 
rc  Univerfelle  par  celle  des  Egyptiens  ?  i.  ftiiv.  Son 
Catalogue  des  Rois  d'  Egypte  j  trés-défeâuenx  •  7. 
ip2.  —  199.  Ce  qu'  il  rapporte  de  1'  antiquité  que  ft^ 
donnoient  les  Egyptiens  .  3/.  Prend  les  années  Egy- 
ptiennes pour  de  véritables  années.  6^.fui*v.  Eft  frappé 
des  énormes  calculs  des  Chaldcens.84.  Sa  remarque  mr 
quelques  Hlfloriens  .  *  41.  Adopte  le  récit  de  Ctéfîat 
nir  la  durée  de  la  Monarchie  AfTyrlenne .  58-  Obier  va- 
rions fur  cet  Auteur  •  tf8.  — «  70.  75.  Conquêtes  qu'  il 
attribue  à  Ninus  •  8tf.  fuiv. 

Dîogcne  de  Laërce  •  Son  témoignage  touchant  1'  antiqui- 
té des  Egyptiens  •  3^ . 

Dlus  ,  Auteur  d' une  Hiftoirc  phénicienne  •  %if. 

Dracon  ,  Législateur  .152. 

Dynaftlcs  (les)  Egyptiennes  de  Manethon  contenoient 
une  méfure  ie  temps^  différente  de  celle  du  Chronogca- 
phéon  •  45.-«48.  Voy.  Manethon  • 

R* 


258  J^ 


TABLE  < 


E 

ECcîcure  (  I*  oTage  de  I'  )  tcès-incleo  •  %o6*fmv. 
^gyp^c  C  )  coupée  de  canaux  &  des  loués  du  tempt 
de  Moyiè  •  i o.  faiv.  Caufes  de  ion  dépiécîfiement .   1 1* 

Bgvptîens  (  les  )  «  A  leur  Religion  prés*  torenc  on  peuple 
<ies  plut  pdif  s  même  dès  les  premiers  temps  .  ^.  f  •  14* 
fitiv.i^.  fmv.  100.  fi^iv.  Le  Catalogne  de  lenn  Rois* 
très  •  Jmpar(alc  dans  Dlodore  de  Sicile  •  ?•  19^  J[^^'^* 
Commencent  de  bonne  heure  à  envoyer  des  Colonies  ea 
divers  endroits,  &  avec  elles  la  connoiflance  des  Arts  • 
17^/t^iv.  Leurs  découvertes  dans  les  Beaux-Ans  n*é- 
toîcnt  p2s  Cl  anciennes  ou*  ils  le  difoîent  •  r9.  Pratl« 
quent  V  £qu!tatJon  ^  &  ie  fervent  de  Chars  Equeftret 
des  Jes  temps  le  plus  reculés  ,  6.— 1^.  X7,  C  eft  d*  eux 
que  les  autres  Peuples  ont  peut»  être  pris  ces  ufages  • 
15.  94.  S'  ils  trafiquèrent  dans  les  Indes  &  pénétrèrent 
en  Chine  3  s*il  y  ont  porté  des  Colonies^  lo./niti.Sen- 
timents  des  Modernes  fut  cette  affenion  •  ibid.  i^Xé 
fmv»  Etoient  d*  excellents  Cavaliers.  %^.  fuiv.  Sc^ 
croyoieat  les  premiers  habitants  de  la  Terre  •  Difpute 
qu'  ils  eurent  à  cefujet^  avec  d'  autres  Peuples  •  30. 
juiv.  Leur  vanité.  34.— ^jS.Pont  régner  leurs  premiers 
Rois  pendant  plufieurs  milliers  d'années  •  ^f^fuiv,  In« 

.  fidélité  de  leurs  Monuments  hiftorlques  .  :?/•  —  xo. 
Le  calcul  des  temps  ,  configné  dans  leur  Annales  j  ne 
peur  s'  accorder  avec  quelque  Tyllénie  reçu  .  ^7.  48. 
Caufes  de  leurs  étranges  fupputations  •  fo»  Prlrent*ils 
]'  année  pour  un  fimple  iour  ?  f  i.  Leur  ancienne  an* 
née  far-elJe  d*  abord  d'  un  fenl  mois  •  de  trois  &  enfui  te 
de  quatre  ?  64.— 68*  Combien  les  Grecs  leur  dévoient? 

*  16.  Pourquoi  hajflbient  •  ils  les  Bergers  ?  88.  S*  lis 
aimèrent  la  Navigation  ?  194.  Peu  confiants  dans  le 
culte  qu'  ils  rendoient  aux  Animaux  •  109.  Voy.  Chars 
Equeftres  Chevaux  •  £quitation  •  Eracofthene  •  Mane- 
thon  .  Pafteurs  • 

Bmims  (  les  )  ,  Peuple  dont  parle  Moyfe  .  *  %i^.ftêiv. 
Empires  (  les  )  »  folblcs  dans  leurs  commencements*  *  16^ 
Bnac  (  les  enfants  d'  )  ,  Peuple .  *  aj  î . 
Epidaure  »  Roi  d'  Argot  »  *  178.  —  i8o.  • 

Epigene  .  Obfcrvations  qu'  il    trouve  dans  Babylone 

*  77. A^v.  En  quel  temps  il  vivoit  ?  78. 
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£  nultation  (  1'  )  •  Son  cpoqr.e  ne  peut  remonter  au  de* 
là  du  fieclc  du  Patriarche  Jacob  •  Introduction ,  xxiil* 
XXV.— .XX  viil.A-t»eIle  précède  l'ufage  des  Chars?  i^iV* 
xxyi.%f.  fuiv.  U  n*cA  aucun  Monument  dans  l'antiqul* 
té  facrée  &  piobne  ,  qui  attede  que  les  autres  Nations 
ayentmisen  piatique  ces  deux  uiagcs  avant  les  Bgy* 
pciens  •  i%»fiiiv.X4. 17*  19*  9X»  139  i^x.fniv.îôo,  197* 
/kiv.%oS.ii9*ft*iv.*  II.  J4.  /niv,  j7.  T4»  — ^7.  74* 
.i©8./i*i'i;.  iif.  166.  ni*fu$v.  iio./uiv»  »38.  — 141. 

Eratodhene  .  Sa  naillance  •  £ft  fait  garde  de  la  Bibliothè- 
que d*  Alexandrie  •  Sa  more.  80.  Son  Catalogue  des 
Roîs  de  Thebes  .  8i./fiiti. 

Eres  (  les  )  n'  ont  pas  ccé  d'  abord  en  ufage  dès  le  temps 
même  d*  où  elles  dattent  •  78. 

Brlâhonlus  .  Nom  commun  à  pluiieurs  anciens  Héros  • 
*  iBt.ftéiV. 

Efaii  .  Ses  enEants  gouvernent  V  Idumée  en  qualité  dc^ 
Ducs  .*iif.  En  quel  temps  II  s*  y  établit  ?  217. 

£(pagne.  L'Hl(h>ire  defes  ôremlers  habitants  ,  peu  con* 
nue  •  149.  Reçoit  des  Colons  qui  fe  répandent  enfuîte 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Gaule  &  de  1*  Italie  . 
if  t. fiêiv.  Sa  Cavalerie  renommée  dans  l'antiquité.  1/2. 
Il  n*e(l  rien  qui  prouve  qu'on  y  ait  pratiqué  TEquita* 
tlon  dans  le  fiede  de  Jacob  •  ihid.  if/* 

£ftève(M.  )  .  Sa  remarque  fur  les  progrès  que  les  Chi- 
nois ont  faits  dans  1'  Adronomle  •  i%^.ftêiv» 

Ethiopiens  (  les  )  dirputent  d'ancienneté  avec  les  Egy- 
ptiens •  50*  Raifons  qu'Us  en  apportent.  85.  Fort  adon- 
nés aux  fables  .91.  Difficulté  de  fixer  chez  eux  leurs 
premiers  progrès  dans  1'  Art  Equedrè.  ^i. 

Etrufques  (  les  anciens  )  eurenc-ils  commerce  avec  les 

Egyptiens  ?  10 1. 
Europe  •  La  culture  des  Arts  y  a  langui  pendant   long* 
temps  •  99.  fmv» 

Eufebe.  Reproche  que  lui  fait  Syncelle.  1^8.  Noos  a  con- 
fervé  des  Fragments  de  Sanchonlathon  .  xio.  Durée 
de  temps ,  qu*  II  donne  i  V  ancien  Empire  d'  Aflyrie  • 
*6j. 
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FAble  •  On  peut  la  ramcoec  quelquefois  l  de  fimplet 
iaits  .♦  %o^.  fiéiv 

Feu.  S*  îl  y  a  eu  dei  Nations  qui  en  ayenc  ignoré  Tufage  ? 
•  i-j./iiiv.  A  é  é  Tobict  du  culte  de  tout  TOrîent  j^. 

Foncenu  (  M.  de)  croit  que  Jes  Phéniciens  avoient  prit 
leuri  Divinités  def  £^yptiens  .  *  199. 

Pou-hî»  Empereur  Chinois.  lOf.  Traditions  qu*oa^ 
rapporte  au  iuiet  de  ce  Prince  •  lotf.  Ce  qu'  on  en  doit 
croire  .  itid.  faiv. 

Fouquet  (  M  )  .  Ce  qu*  iJ  penfe  det  Antiquités  Chinois 
fc     i»8  fuiv. 

Fourmoru(  M.  )  l'Aîné.  Son  fentiroent  fur  les  Néret 
Jes  Soles  6c  les  S^res  •  f  8.  fmv.  Penfe  que  l'ordre  qu'il 
1  donné  aux  Dyn.iftîes  de  Maneth  )n  ,  ed  le  (eul  rece- 
vable.  y^.fniv.  Montre  oue  la  Chronologie  Chlnol- 
fe  n*  efl  point oppofée  à  celle  de  1*  Ecriture,  to^.fiêiv. 
Dans  ion  hypothefe  >  la  Migration  de  Fou  •  h'  précède 
la  Confulîon  des  Langues,  iif .  Comment  il  s*  y  prend 
pour  établir  la  certitude  des  Annales  de  la  Chine?  124. 
Ptécend  que  les  Chinois  avoient  depuis  les  preroiert 
temps  •  des  Hi (loi tes  exaâcs  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
chez  eux .  I  |o.  Que  le  Règne  d*  ^gyalée  à  Sicyont^ 
n'a  précédé  que  de  ff.zns  celui  d'Iiiachus  i  Argos .  170* 
fntv.  Qite  les  Grecs  dévoient  la  fondation  de  ces  deux 
Royaumes  à  des  Colonies  Egyptiennes.  171-  Fait  beau* 
coup  de  cas  de  Sanchoniathon  .  tio.  Temps  où  il 
pK:ce  le  Règne  des  Rois  Payeurs.  *$4.  fmv.  Méprîle 
de  ce  S^  avant  au  fuict  (i*  Uffcrius  •  149.  ftêiv.  Juge^ 
peu  iavotabicment  des  hypothefes  des  Auteurs  fur  la 
Chtonolog'c  Alîyrîenne  .  170.  Croit  que  les  Pélafgef 
furent  les  mimes  que  les  Philiflins  .  193.  Penfe  que  les 
l^pvp  icns  tcnoîent  principalement  leurs  Divinités  de 
la  Phénîcie  •   ipp. 

Frerct  (  M.  )  combat  1*  hypothefe  Chronologique  de  M. 
NcWron  9  17*  &  le  Syncnronifme  deSéfoRris  &  d*0* 
fyri^ ,  i<9.  S*cft.>rcc  de  concilier  la  Chronologie  Egy 
prlcnac  &  Chaldêcnne  avec  quelque  méiure  de  temps  ^ 
liiipor:aD^e  .  î7.  tfi.  ft^iv,  14.  fniv.  Fait  de  fembla* 
bics  ctlorts  euiavcuc  de  la  Chionologic  Chinoîfe.  tij* 
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Prétend  qu»  Homère  ne  parle  point  de  1*  BquîtatJon 
dans  1*  Hifloîrc  de  la  guerre  de  Troye  •  149.  £n  auel 
temps  p)ace-t-îl  Jes  incurfions  des  Trerons  &  des  Cim« 
mériens  dans  l'Afte-Mîneure.i^ii/.Oppoié  aufyftémcde 
Denys  d'  Halîcarnaffe  touchant  V  arrivée  des  AborU 
gènes  &  des  Pélafges  en  Italie  .  ir4.  Rejette  l'Hlftol* 
re  des  Amazones  ,  rapportée  par  Dîodore  &  par  Ju« 
Aîn  •  ifç.  fuiv.  Reftitue  â  i' Hiftoîre  Grecque  let 
cinq  -  cents  ans  que  M.  Newton  lui  avok  enlevés .  171. 
La  porte  iufqu*  au  xix  fïecle  avant  J.  C.  17^.  Dattet 
[U*  11  affîgne  à  divers  points  qui  concernent  I'  HiOoire 
le  l'Egypte  &  de  la  Grèce.  17 ^,fuiv.  Suie  la  Chro- 
nologie des  Lxx.  177.  Croît  que  J*  Equltatîon  fut  in* 
connue  aux  Grecs  avant  le  fîege  de  Troye  .  i8o.  A  dé» 
montré  contre  M.Newton,quc  révaluation  des  Règnes» 
donnée  par  ce  Phîlofophe  Anglols  9  ccoît  trop  abrégée  • 
2p8.  Méthode  qu*  il  attribue  aux  anciens  Hifloriens.* 
4J'.  Reproche  ou'  il  fait  i  pluHeurs  Sçavants  •  s  h 
Place  au  temps  de  Jofeph  les  premières  expéditions  des 
Rois  Aflyrîens  dans  la  Phénicle  .  $6.  Combat  1*  hy* 
pothefe  de  M.  Newton  fur  les  Rois  Fadeurs  •  p8.  Re* 
garde  le  Chufan  9  Roi  de  la  Méfopotamie  >  ou  comme 
un  Roi  Adyrîen»  ou  comme  un  de  Tes  Généraux  •  ico. 
fuiv.Ses  travaux  fur  la  Chronologie  Aflyrienne  •  170» 
Comment  il  détruit  une  difficulté  de  Spinofa  ?  i9i« 
Preron  (  M.  )  Remarque  de  ce  Journaliite  »  i  l'occafioa 
dt%  Colonies  Egyptiennes  en  Chine  •  x%. 


GArnet(M.  )•  Son  hypotefe  touchant  le  Livre  dt^ 
Job  .   *120. 

Gauch;it  (  M.  I'  Abbé  )  repoufle  vivement  1*  outrage  faîc 

aux  Livres  de  Moyfe  •  lop. 
Gaule  •   Le^  annales  de  (es  premiers  habitants  9  peu  con* 

nue<  .  T4p.  /hiv.  Reçoit  des  Colons  Ibériens  .  tfi. 
Gédoyn(M.  P  Abbe)  croît  que  les  premières   courfes 

des  jeux  Olympiques  ne  fe  faifoîent   qu*  à  pied  ;   i8f. 

Railon  qu'il  en  donne  .  ihid*  iH6,  En  quel  temps  place* 

(•il  l'ulàgQ  de  ingotci:  i  CbçvaJ  chez  les  Ciccs^xS^/m'V^ 
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Germaiat .  L*  Hîftoîre  de  leur  premier  teicpt  •  peu  côii* 
nne*  i4p^/tê$v, 

Gefner  (  M.  )  fait  une  Dîiïertation  fur  V  eftlme  oïl  let 
Anes  étolenc  aBclennemenc  •  i^. 

Gibert  (  M.  )  tente  de  ramener  â  àtt  époques  certaines 
la  fuite  des  Rois  Egyptiens  «  donnée  parDk>dore  de 
Sicile  •  194.— -195*  Son  fentiment  fur  les  origines  Grec* 
€(utS9  *  tSp./nfV.  Se  fur  les  Colonies  Péhfgiques  •  190* 

Gioja  (Flavio)  paiïe  pour  avoir  Inventé  la  BouÛ'ole.  *  ii. 

Goguet  (M.).  Les  ridicules  prétentiotit  des  Peuples 
fur  leur  grande  antiquité  9  ne  remontent  pas  >  ieloa  ccc 
Auteur  ,  au  de-là  du  temps  des  conquêtes  d'Alexandre 
le  Grand  .  71-  l^enfe  que  les  Peuples  de  1*  Afie  &  de 
r  Egypte  ont  marché  d*  un  pas  â-peu*près  égal  dans  la 
carrière  des  connoiiïances  humaines  •  9^.  Que  ceux 
de  1*  Europe  ne  fe  font  polis  que  plus  tard  .  çg.fmvm 
N*  eftime  pas  beaucoup  lt$  obicrvatlons  Aftronomi- 
ques  des  Chinois  .  iij.  Ne  fait  pas  plus  de  cas  de  1*  Hî- 
Aoire  de  la  Chine  .  iitf.Croit  que  la  Cavalerie  propre- 
ment dite  s  fut  inconnue  dans  les  armées  des  premiers 
Grecs*  quoiqu'  il  penfe^u*  ils  n'  ignoraflent  point  To- 
ilage de  la  fîmple  Equitation  •  180. /niv.  Suppofe  plu- 
tôt qu'il  ne  le  prouve  j  que  les  Phéniciens  ayent  connn 
r  Art  Equeflrc  des  les  premiers  temps  •  18 1.  Prétend 

3tt*  on  peut  encore  évaluer  les  origines  &  les  progrès 
es  Arts .  *  j.fuiv.  Qu*  il  a  été  un  temps  où  une  par* 
tie  du  Genre  Humain  a  i^^noié  TufageduFeu.  %i.fmv. 
Que  la  connoîflance  des  découvertes  les  plus  utiles  &  \t% 
plus  efTenticlIes  ne  fe  perdit  pas  abfolument  •  t6*  Son 
fentiment  fur  la  durée  del'  ancienne  Monarchie  d'Af- 
ivtic  •  ^4.  Méconnoit  une  correâion  d' un  palTage  de 
Pline  .  16.  Sa  remarque  fur  1*  état  ètî  premiers  Sou* 
veralns  •  I57-  Folbledc  d'  un  paflagc  de  laGénefe  qu'il 
porte  en  preuve  de  1'  ancienneté  de  1*  Bqaltaûon  dans 
fa  Paleftine  .  241. 

Goujet  (  M.  r  Abbé  )  reietre  la  fuite  des  Rois  Aflyrlens» 
donnée  par  Ctéfias  .  *  lor. 

Grxvius  (  Jean  George  )  récufc  le  témoignage  de  CtéCas 
touchant  la  Monarchie  AfTyrienne  •  *  109. 

Grecs  (  Its  )  •  long-temps  barbares  •  1.  i^i.  Obfcurité  de 
i'Hiftoire  de  leurs  premiers  âges  •  i^i.  fmv.  Sï  avaec 
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Homère^  !Is  ont  eu  des  Poètes  &  des  Monuments  Hlflo* 
rlques  ?  itfj./niv.  Leur  piéfomptlon.  15/.  Dévoient 
beaucoup  aux  Egyptiens  •  ibid*  fniv.  Ont  corrompu 
leur  Hîdolre  .  itf?*  Leur  Chronologie  eA  fu jette  àde^ 

Erandes  difficultés.  i6%.  Leurs  Monuments  font  tout 
>rt  au  dcfi'ous  du  fiecle  de  Jacob  .  itfS.  -«  I77«  ft^iv» 
Ancienneté  de  TEqultatlon  dans  la  Grèce.  178.— •i9o. 
Leurs  Hiflorîens  ont  commis  quantité  d'erreurs  •  ^  7|* 
fmy.  Reçirent  pluiîeurs  Colonies  Egyptiennes  •  i8r. 
S' ils  empruntèrent  de  la  Libye  le  culte  de  Neptune? 
i8tf.  Les  Egyptiens  les  civiliferent  •  193.  Furent  cède* 
yables  de  leur  Neptune  aux  Egyptiens  •  %oS- 

Grimaldl  (  M.  )  (ait  Flavîo  Gioja'j  inventeur  de  la  Bouf« 
foie.»  il. 

Goalmio  (  M.  )  publie  un  Ouvrage  Hébreu^  8c  1'  accom- 
pagne de  icavantes  Notes  •  ^o.fmiv* 

H 

HArdouin  (  )e  Père  )  peu  confiant  dans  la  cocrcâioa 
qu*  il  donne  d' un  pafl'age  de  PJine  .  *  80. 

Hautes.Rayei(des).Voy.Roux  (le)  Des  Hautes -Ra^et. 

Héath  (  M.  )  difiingue  Job  de  l' Auteur  du  Pocme  qui  eft 
fous  le  nom  de  ce  Patriarche  •  ^  114. 

Hécatée  de  Milet .  En  quel  temps  vi voit- il  ?  74*  Force^ 
de  (on  témoignage  au  fujct  de  1'  antiquité  que  (e  don* 
noient  les  Egyptiens  .  ibid. 

Hérodote  .  Ce  qu'  il  rapporte  touchant  1'  antiquité  des 
Egyptiens  &  celle  des  Scythes .  ^1.  ^^.  ^f,  Pafl'age  dt 
cet  Ecrivain  «  rétabli .  ^5.  Ce  qu'  il  dit  de  la;  Conftitu- 
tion  du  gouvernement  Egyptien,  ^i.fmv*  Sa  naiflance. 
71.  Poids  de  fon  témoignage  fur  la  prétendue  antiquité 
des  Egyptiens,  7^,fHiv\  Durée'de  tempSj  qu'il  affigne  i 
l'ancienne  Monarchie  d'AfTyrie  .  *  fg.fuiv,  V  endroit 
de  fon  Hlfloire  où  il  parle  de  cette  durée,  n*efl  point  cor- 
rompu •  60  fiitv.  Remarque  fur  cet  Hlftorîcn  .  7r. 
fmv.  Son  récit  fur  les  événements  arrivés  dans  la  Mo- 
narchie  AfTyrienne,  eft  plus  conforme  à  T  Ecriture.  7^. 
Erreur  cil  îl  eft  tombe  .  86.  Croît  <jue  le^f  Grecs  ptî- 
xent  des  Libyens  1'  ulagc  des  Quadriges  «iS/* 

R  *  4 
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mCiodt,  accufê  d'  avoir  corromfmles  anciennes  tradl- 

tlons  •  lop./f^io;. 
Hefronlte  (  Jean  )  traduit  mal  un  paflage  du  Deocérono* 

■  nie  •  p» 
•Heflîëe  j  Aoreur  d' une  Hifioîrc Phénicienne  •  zir» 
liéiychîus  dit  que  les  Macédoniens  ont  été  les  premiers 
•    qui  ayent  employé  des  Chariots  armés  de  Caulx  •  *  x^s* 
Miécoglyphes  (  les  )  Egyptiennes  deviennent  une  Cource 

d*  erreurs  .  iio.  Dimciles  à  entendre  •  ikid. 
Hippopotame  (  1'  )  •  Ce  que  c'  eft  •  *  »o8.  Adoré  en  Egy- 
pte .  iM.  /uiv. 
Hiftoirc  •  Ses  premiers  temps  remplis  de  ténèbres  •  a^.' 
'    i^f.  149»  fmv.  Tout  n*  y  eft  pas  également  douteux 
&  corrompu  •  69.  Caufes  de  1'  obfcurité  de  1*  HiAoire 
ancienne  •  zo^.fuivm  an*  1x3.  fuiv.  ^  7.  Il  n'  y  a  que 
peu  de  fecoucs  à  attendre  de  1*  HiAolre  des  premiers 
&ges  .  ibidt,  Les  temps  antérieurs  ï  ceux  de  Cyrusj  font 
peu  développas.  5a.  UfieHiftoîre  fuivie  de  tous  les 
temps  eft  TOuvrage  le  plus  difficile  •  f^. 
<Hiftoire  de  Moyfe.  L'EcritRabbinique  qui  porte  ce  t!tre# 

ne  mérité  aucune  créance  •  90. 
Hiftolre (les  Auteurs  de  1'  )  Univerfelle •  Jusement  qu'Us 
portent  de  Suidas.  *  fy«Ne  Cont  pas  grand  cas  des  Ob* 
servations  de  Callifthene  •  77»  Leur  remarque  fur 
r  Ararat .  latf.  Prétendent  qu'  on  ne  peut  rendre  rai* 
fon  de  la  fondation  de  divers  Peuples  après  la  Difpet(ion> 
fans  s'attacher  au  calcul  Samaritain  •  14a.  fuiv.  Re* 
Jettent  avec  railon  une  double  Difperfîon  •  14^.  Ce  qu' 
ils  penfent  de  NI  nus  •  1^4.  fuiv.  Faute  qu'  ils  com« 
mettent  •  a4f  •  fniv, 
Hlfloricns.  Leurs  écarts.  ap./iM'V.  aai.  115.  La  perte 
de  leur  Ecrits  nous  empêche  d' apprécier  1'  origine^ 
des  découvertes  humaines  •  M.  fuiv.  Les  meilleurs 
Hlflorîens  ont  fuppriméàdeffem  ceux  des  faits  qu'ils  ne 
pouvoient  développer  faute  d'une  bonne  Chronologie  • 
41.  Les  anciens  HîAoriens  ont  fuîvi  des  relies  de  Cri- 
tique  ;  mais  ils  n'  ont  pas  toujours  travaillé  fur  âos 
Mémoires  exads  .  44.-^45./i»f>. 
Hoang-ti  ,  Empereur  Chinois  •  Inventions  ou' on  lui 
attribue  •  loc^fniv*  m.  fin  quel  temps  on  le  falc  vl* 
vre?ii5. 
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Hbdges  (  M.  )  croît  que  le  Lîvrc  de  Job  a  M  la  Bîblc 
des  Patriarches .  *  %i%.fiiiv» 

Homère  .  On  voit  dans  fon  OdyfTéc  ,  que  la  fimplc  Equî- 
tatîon  étoit  en  u(age  dans  les  fiecles  Héroïques  •  Addi» 
tr««/>xiix.i8  j./nri/.Parle  dcsCouries  Equcftrct  comme 
d*  unechofe  v:onnuedans  les  mêmes  temps  •  ibid, Accu^ 
U  d'  avoir  altéré  les  anciennes  traaiclons  .   »cp./f«iv. 

Hommes  .  Différents  ienclmenrs  des  Auteurs  fur  le  Nom- 
bre qui  s*  en  trouva  au  temps  de  la  DifpetGon  du  Gen- 
re -  Humain  .  *  128.  142.  ^^  149.  i ;»./f»iv.  Combicu 
en  fuppofe-t-on  de  nos  jours  ?  i^^*fm*u. 

Hume  (  M.  )  penfe  qu'  il  n'  y  a  point  un  changement  gé-^ 
néral  dans  I*  efpéce  humaine  •  *if6.ftêiv. 

Huns  (  les  )  ,  peu  connus  anciennement  •  143.  fmv, 

Hyglnus  (  Julîus  )  dit  que  les  Africains  &  les  Egyptiens 
ne  Te  battirent  d'  abord  qu'  âcoup  de  bâtons  •  ^  1 14* 
D'  où  tîrc«t-Il  r  Etymologle  du  nom  de  Bellum  ?  ibid* 

Hypfîcrate ,  Auteur  d*  une  Hifioixe  de  Phénicle  •  iiS. 


JAblonfkl  (  M.  )nous  a  donné  le  Catalogue  d'  Era« 
toflhene  avec  de  fça vantes  remarques  •  8i.  A  prouvé 
que  le  nom  d' Inachus  eft  Egyptien.  171.  Nie  que  Ic^ 
Neptune  dts  Grecs  &  des  Romains  ait  eu  quelque  chofe 
de  commun  avec  la  Nephthys  Egyptienne  •  *  %o6.fmv. 

Jackion  (  M.  )  renouvelle  V  hypothefe  de  M.  Des-Vîgno- 
Ics  fur  les  Sares  ,  les  Néres  &  les  Sofes  •  f5. 

Jaquelot  (  M.  )  •  Son  fentlmenc  fur  le  Chronographéon 
Egyptien  .  48.  Sur  le  Sare  •  ^4.  Sur  les  Dynafties  dc^ 
Manethon  •  79.  Fait  peu  de  cas  de  ce  qu'  on  rapporte  de 
Hoang-tl  •  107.  Prouve  qae  la  Science  Aftronomique 
n*  étoît  pas  fort  ancienne  dans  la  Chine  •  ixf* 

Jafon  ,  che(des  Argonautes.  i8i. 

la  van  »  Père  des  Joniens  &  des  Grecs  •  *  i88. 

Jérôme  (  S.  )  •  Diverfes  Interprétations  qu*  il  nous  a  lalf- 
iées  d*  un  paffage  de  la  Génefe  .  ♦  228.  fuiv. 

Jérôme  ,  Egyptieik,  Auteur  d'  une  HIAoIre  de  Phénicle . 
217. 

Illyriens.  On  Ignore  leur  premiers  temps  biftoclques*  I49ff 
iimwk  dans  l'Axe  £quf ftie  •  t/ j« 
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Ttiacfius  >  Koî  cT  Arfoi .  itfç.^/tF.  173» fmv.  177.  *  180. 

Indiens  .  S*  ils  font  une  Colonie  £gypiJenne  ?  Voy.  £gy- 
ptîcn»  . 

Invent1ons(Ief)humames  furent  toujosis  dépendantes  de  la 
fituatton  où  fe  trouvèrent  les  hommes  •  ç6.  Commen: 
peut-on  en  apprécier  les  premiers  progrès  9  i^iV.— îoz. 

Job  .  Belle  Imagequ*  il  donne  du  Cheval  .  *  tu.  fmv* 
Son  Livre.  21  x./itf'V.  Job  a  été  on  peribnnage  réeUii4i 
Caraâeret  d'  andcjulté  de  fon  Livre  •  iif.  Difficultés 
d*  en  fixer  le  temps .  z  \6.fmv.  Regardé  comme  le  plus 
ancien  de  tou^  ceux  qui  nous  reftent  •  irS.  Job  eft  •  U 
antérieur  i  Moyfe  ?  ibid.  110.  Son  ouvrage  a'  eft  point 
un  Apologue  .  xi^,  fiti'u.  A  quels  Peuples  il  y  eft  £aic 
allufion  ?  i%t,fuiv*  D*  où  emprunte-c  -il  ion  Image  du 
Cheval?  11  }• 

Johnfon  (Zacharle)^  Inventeur  des  Télefcopcs.  *  18 

Jonathan  ben  Uziel  commente  mal  un  palTage  du  Deuté» 
ronome  •  9. 

Jofephe  (  r  Hiftorien  )  •  Guerre  qu*  il  fait  entréprendre 
dux  Egyptiens  contre  ceux  d*£thiopie.  88.  fuiv.  D*oît 
avoît-iltlré  ce  récit?  89.  Dît  que  les  Grecs  écri- 
virent très-tard  leur  propre  Hifloirc  •  i6x.  Confond  les 
IfrtéJîtcs  avec  les  Pafteurs.*  87.  Prétend  que  le  Genre- 
Humain  fe  dilperfad'  abord  par  tonte  la  Terre  *  129. 
ëc  que  les  hommes  craignoîent  un  fécond  Déluge  •  140* 

Jours .  Si  on  les  prenoit  anciennement  pour  des  années  ? 

Iphitc.Roide  TElide^renouvelIc  les  ieux  Olyrapiques.iSs* 

lits  &  Olîrls  renfermolent  fous  différents  noms  prefquc^ 
tous  les  Dieux  du  Paganifme  t  on  les  faifoit  inventeurs 
de  la  Navîg.ition  &  des  VaiOêaux  .  *  xog.fHiv. 

Ifraélitcs(  les  )  ne  fe  font  fervis  de  Chevaux  que  très- 
tard  9  quoiqu'  ils  en  connuflent  V  ufage  dans  des  temps 
trcs-ancîen  .  188.  Voy.  Moyfe  • 

Iffédons  (  les)  ,  Peuple  guerrier  ,  entretenolent  beaucoup 
de  Chevaux  •  i^p./niv. 

Italie .  L^Hiûoire  de  les  premiers  habitants^  peu  connue  • 
t49«  Reçoit  di ver fes  Peuplades  •  i^%,f$iiv. 

Jule  -  Atricaîn  .  Durce  de  temps  qu*  il  alTigne  i  I*  ancien 
Empire  d*  Aflyrîe  .  *  tf^. 

Jufiin,  abiéviaicur  de  Troguc  Pompcc  •  Paâagedc  cet 
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Auteur*  mal  entendu  par  un  Moderne  •  ^o,fi$iv.  Autre 
padage  corrls^é  par  Turnebe  •  t^y^fi^iv.  En  quel  temps 
laît-îl  vîvrc  Ninus  ?  *  84* 

Juvcnal  tourne  en  ridicule  Its  fuperAîtions  Egyptien- 
nes •  4« 

Ixion  ,  Roi  de  ThefTaliej  donne  le  jour  aux  Centaures  s 
félon  la  iable  •   i8i. 


K 


fum  >  Empereur  Chinois  •  itf  • 

KohlreIflF(  M.)  entreprend  de  défendre  la  Chrono* 
logle  Chinoîfe  par  celle  du  Texte  Hébreu  •  1 10.  Man- 
que  la  vraie  lignification  d'  un  terme  Hébraïque  •  * 
1^1. fmv. 


LAâance.  Belle  Reflexion  qu'il  fait  fur  Tétat  du  Monde 
Payen  .  7S»  Louange  qu'il  donne  i  Varron  .  *  48. 
Langius  (  M.  ) Guillaume)  penfe  <]i\t  les  Chaldéens  pre- 
noient  le  mot  de  jours  pour  celui  d*  années .   ^4.  Anec- 
dote  fingullere  qu'  Il  nous  a  confervée  .  *  82. 
Lapythes  du  Péléthronium  «  braves  Cavaliers  •  *  I78. 

Libyens  (  les  )  adroits  l  conduire  des  Chars  •  ^  i8r.  Ne 
furent  pas  des  Navigateurs  audi  anciens  que  les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens  .  i^f.^^j^j.  Leur  origine  •  19p. 
imv.  Leurs  mœurs  *  leur  Religion  .  ibid.  xoo.  fuiv. 

Littérateurs  célèbres  •  Ce  que  nous  leur  devons.  '^51* 
fuiv. 

Loi  de  Moyfe  de  ne  point  faire  amas  de  Chevaux .  Voy. 
Moyfe  .  * 

Lucain  .  Ce  qu*  Il  dît  de  la  fertilité  du  Pays  d'Egypte  .  17. 

Lucien  trouve  dans  les  enfers  Hérodote  &Cté(îas>  pu- 
nis â  caufe  de  leurs  erreurs  .  *  7a. 

Lucrèce  croit  que  1*  ufage  de  1' Equltatlon  eft  antérieuc 
à  celui  des  Char»  Equeftres  .  %s.^ 

Lunettes  d*  approche.  Leur  Invention  eft  récente  •  ^  17» 

Lydiçof*  Célèbres  dans  l*An  EqueOie.  iftf.  JaCfti't 
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auel  fîecle  peuvent  remonter  leurs  premiers  temps  hi- 
storiques .  ibid.  Il  eft  probable  qu'  ils  tenoient  des 
Egyptiens  les  exercices  Equeftres  •  i  ;?• 

Lyfîas ,  célèbre  Orateur  ^  prétend  que  les  Amazones  ont 
été  les  premières  qui  (e  foyent  fcrvics  du  Cheval  #  158. 

r  fuiv.  Folblefle  de  ce  témoignage  •  i|^* 

M 

MAcrobe .  Eloge  qu*  îl  fait  des  Egyptiens  •  18.  Dît  qu* 
ils  Curent  les  feulschez  qui  V  année  eut  une  formc^ 
^   confiante  .  67* 

Madlanitcs  (  les  )  ,  voifînt  des  Moabltes  .  *  142.  Vaincus 
par  les  Hébreux  .  Etoient  un  Peuple  Nomade  •  14$. 
N'employèrent  que  très-tard  le  lervice  du  Cheval  • 

»4J'  /•*»'y« 

Maigrot  (  M.  )  •  Son  fentiment  fur  les  Antiquités  Chinol- 
Tes  •  iip./Mii;. 

M^lepeines  (  M.  Léonard  des  )  accompagne  de  fçavantes 
remarques  Ton  Edai  fur  les  Hiéroglyphes  •   19. 

Manethon  ^  Grand  Prêtre  d*  Héliopolis  9  compofc  fon* 
Hidoire  d*  Egypte  iur  des  Monuments  {ufpeôs .  59.  — • 
44.  A*t-il  fuivi  les  écarts  de  Béroicdans  les  Dynaflies 
Egyptiennes^  &  en  quel  teirps  il  vîvoit  >  4/.— -49.  Ob- 
fcuriréde  fes  Fragments  •  77*  DKTencion  des  Ecrivains 
fur  Tes  Dynafties  .  jS.fuiv.  Reproche  qu*  il  fait  à  Hé* 
rodote  »  peu  fondé  .  *  71.  fniv.  Son  récit  touchant  la 
puiflance  de  la  Monarchie  Aiïyrienne  &  les  Rois  Pa* 
(leurs  ,  examiné .  *  86—99. 

Marcellîn  (  Ammicn  )  prétend  nue  les  Amazones  ont  été 
les  premières  à  fc  fervir  du  theval  .  if8.  /k'V.  Foî- 
bleiïe  de  cette  authorité  .  i  ^9  Dit  que  la  Libye  pa£- 
foit  pour  avoir  été  anciennement  une  province  d'  E* 
gypte  •  *  »oc- 

Marsham  (  le  Chevalier  )  •  Raifon  qu'il  donne  de  la  ra* 
reté  des  Chevaux  en  Egypte  >  dans  un  certain  temps  . 
lo.  Soupcone  qu'  £uiebe&  Panodorc  n'  ont  )ama*s  va 
les  Livrer  de  Manethon .  49.  Son  hypothefc  Iur  les  Dy- 
naflies  de  Manethon  .  79.  Fair  grand  ca^  du  catalocue 
d'Erathodhenc  .  Si.  Rtçoir  un  trait  d*  Hifloîrc  dc^ 
Jofephe  avec  quelque  leitUâion .  ^i.  Cequ^Upenic 
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de  rHîftoîrc  Grecque  des  premiers  temps.  I5j[.  Rciettc 
Ja  Ilfte  des  Rois  des  Sîcyone  •   157.  Son  fentiroent  fur 
Ofyinandué  ,  Roî  d*  Egypte  .  1^2.  fmv»  Fait  vivre.*' 
Epigcnc  au  temps  d*  AÙpufle  .  *  78.  Croît  que  Séfoftrîs 
eft  le  Séfac  de  l'Ecriture  '.  84.  Place  le  Règne  de  NInus» 
vers  le  temp^  de  la  Guerre  de  1  royc  .  166» 
Martini  (  le  Perc  )  .  Son  fentiment  fur  l'Auteur  du  Cycle 
Chinois  >  &  le  temps  où  II  £ut  mis  conftamment  en  u(a« 
ge.  iio./iéfv.  Cas  qu'il  faltdcrHlftoîre  Chinoife.  ii8, 
Malys  (  le  Mont)  •  Sa  podtîon  .  *  t%f./mv, 
Mauageces  (  les  )«  habiles  dans  I*  Art  de  TEqultatlon  •i4o« 
Maxime  (  Valere  )  Ce  qu*  Il  rapporte  dts  Obfervatlont 

Agronomiques  des  Egytîens  .   35* 
Mazochl  (  M.  )  .  Comment  interprete*t-ll  un  pafTage  de  la 
Génefe  .  *  i j8./i#iv .  Rapport  qu*  il  trouve  entre  un 
autre  endroit  de  la  Génefe  &  une  Loi  du  Lévitlque.^ji. 

Mede  (  M  )  .  Nombre  d'  hommes  »  qu*  11  dit  avoir  exlftés 
à  la  Naiûance  de  Phaleg  •  *  141. 

Mégadhene  •  Son  témoignage  détruit  celui  de  Ctéfias  tou* 
chant  le  temps  des  Conquêtes  de  Nlnus  8c  de  Sémira* 
mis  •    *  8^. 

Mêla  (  Pomponlus  )  •  Ce  qu'il  dit  des  Annales  Egyptien* 
nés .  ^5. 

MéIot(  M.  )  penfe  que  le  Bélier  de  Phryxus  &  le  Pégafe 
de  fiellérophon  étoient  Cmplcment  desVaiffeaux.  * 
Z04. 

Ménandre  d*  Ephefe  t  traduit  en  langue  Grecque  l' Hî- 
ftoirc  des  Rois  de  Tyr  .  %i7»/t*t'0. 

Menés  ^  premier  Roi  ci*Bgyptc  •  t^6»fitiv» 

Méon  ,Roi  de  Lydie  .  i/tf. /iiiv. 

MefTape  ,  regardé  comme  l'Auteur  de  TEquitation*  * 
178.  Nom  d*  un  Roi  de  Slcyone  •  i8o« 

Métius  (Jacques^ .  Quelques  Auteurs  lui  attribuent  l' in- 
vention des  Telelcopes  •  *  iS. 

Méx'calns  (  les)  ne  connoIHolent  point  lefervlce  du  Che- 
val ,  avant  1'  arrivée  des  Efpagnolsdans  le  Mexlaue* 

Monde  (  le  )  fuppolé  une  (ois  éternel  j  donne  lieu  i  oitQ 
des  conféquences  .  S^./utv. 

Montefqulcu  (  M.  de  )  fuppofe  que  la  nature  eft  déchue  do 
fa  fécondité  des  premiers  temps  •  *  i$s*fmv. 
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H$mmU  ^M.)  i^mtt  fi  k« 

M#y («  $  f%îi%%*JcfH:n%  ififtnrtt  4<f  mcrart  Egypcicancs  •  S* 
/#/v.  r«U  atlfiôoii  iliiM  MM  de  fef  Loix#^  a«  comnerce 
àU  Cli« vt«f«  ^  /^entretenoieoc  iet  Bgyp^îenf  avec  d'aa- 
ff««  Nat>/r)4  #  #^/^*  Défend  aeif  Hé>fe«x  de  faire  anas 
de  Kt%  ffiimicif  *  9«  Dtflififtie  conftammenc  les  anato 
d<«  ifiMfi  «  £^  tel  jouri  de*  ann^ef  47*  A  terminé  de* 
|;<j(i  lon|(  •  t/rriio»  ,  la  dlfpme  qit'  eurent  les  Egyptiens 
Av«c  Ui  llcliîopicn»  touchant  leur  antiquité  •  %i.fni'9» 
A  pliif  iV  une  occasion  de  parler  du  fervice  du  CbevaJ  • 
lf%,  l'orce  de  le  preuve  qo'  mi  neut  tîrer  de  ce  filence 
fjutf  K4rde  Moyic*  pf.  Son  Xmc«6(  XI ^le.  chapitre  ren« 
terme  blui  do  nocloni  fur  Ici  premier!  Peuples^que  toutet 
lei  lliilnlrei  enfemhte  de  l'antiquité  profane  .  ^f.fuiv. 
Diitref^eleUi  (ei  Lîvrei  »  vengé  •  rop.  C>b}et  de  fa  dé- 
tencr  touchent   1*  amai  de  Chevaux.   i%9.  fitiv»  Sts 
l'.ciUk  jettent   la  plus  vive  lumière  fur  V  Hiftoire  des 
nremirri  tcmpi .  *  )f .  Objet  qu*  IJ  a  en  vue  dans  Ic^ 
Xiuf.  clupitrc  de   U  Génefe  •  ifS.  Pourquoi  efl  •  11  fî 
coDtiU  d.ini  certaint  cndrolti  ^  a)4*  Paflages  qui  prou- 
vviir  que  1*  liqultatlon  n*x  été  en  ufage  dès  les  premiers 
\v\\\\\\ ,  i]ue  chfi  les  Hgyptîcns  •  i)8.— ijs. 

Moyio  \Ui  Nachman  •   lixpllcarîon  que  ce  Doâeur  Juif 
\\\\\\%  vlounc  li'un  p-ilFagedc  la  Génele.  *ij$« 

Moy<c  hcnNUlmoii.  Preuve  que   ce  Ooâeur  Juif  nous 
louinU  en  Uvcur  du  Dogme  de  U  Création  .   *  if8. 

HW*t\t ,  S'  il  m  ti\  tait  nKution  dans  V  Ecriture  avant  Je 
tew^pxdtf  l>jiv'ui  ^  *  ajK 

N 

NASsMuc^lit   doctttît   \tt  Atchifet  deBaWlone  •  iix. 
K»>qtt<l  îtwps  viv^i*:-il  f  *  "•i.  Ere  qu^   por»  les 

Na^  .>;ji:V!^  (  U  >  tu;  ttvf  *»?ana'te  cWi  les  Aace»  * 
a\  au;  U  %K^^^uvtitt  Jk  U  B<9«ig>  •  *  »a» 
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Nauze  (  M.  de  la  )  croîc  les  antiquités  de  la  Grèce  plut 

récentes  qu'  on  ne  penfe  •  184.  £n  quel  temps  place-t*jl 

lesPélaiges?!^!^. 
Nephihy s  ,"  Divinité  Egyptienne  >  eft  Je  Neptune  det 

Grecs .  *  içf.fuiv.  autf./m'v. 
Neptune  •  fynabole  de  la  Navigation  &  de  I'  Art  Eque- 

Are  .  180.  £fl  regardé  commele  Dieu  de  TEquîtation. 

*i7tf. /i*iv.   Si   c*  étoît  une  Divinité  Libyenne?    iStf* 

ï^f.  Ce  nom  ne  fut  point  inconnu  aux  Egyptiens  .  shid» 

fuiv.  Nom  donné  à  pluHeurs  Héros   célèbres.    1^6 • 

%oi,fmv.  Objet  delà  £able  de  Neptune.  204.  fitiv» 

Voy,  Nephthys  . 
Newton  (  M.  )  •  Sa  Chronologie  abrège  trop  les  temps  • 

17*  Dérange  la  fucceflion  des  Rois  d'  Egypte  •   19 j. 

Croit  que Scfoftrls  eft  le  Séfac  de  l'Ecriture.  *  84. 

Conjedure  de  ce  Sçavant  au  fujet  des  Roîs  Pafteurs  • 

S?7.yî»it;.  Voy.  Séfoftrls  • 
Nlnus  4  Monaraue  Aflyrien  •  Ses  nombreufes  armées  •  * 

SA'f^iv.  I,'  époque  de  Tes  conquêtes  >  placée  dans  des 

temps  trop  anciens  .tfi.S^.— 85.  Ses  conquêtes  •  86.-«b 

100.  Dans  fa  féconde  expédition  contre  la  Baârlanej  il 

devoir  avoir  environ  quatre  millions  d*  hommes  .m. 

L'époque  de  ce  Prince  ,  placée  trop  haut,  lôj.fuiv.  Si 

ce  Monarque  a  exlHé  ?  ihid.  16 s • 
Noé  •  Arts  qu'  11  conferva  .  *  ji.  Pris  pour  le  Pou-hi  des 
.  Chinois  .  ii8.  On  lui  tait  fonder  des  Royaumes  •  i%i. 

Idée  qu'en  donne  1' Ecriture .  KSi./mv. 
Nomade  .  Ce  qu'  11  (îgniHe  •  1^6.  Peuples  aînfî  nommés  • 

137.  Dévoient  connoUre  le  fervlce  du  Cheval  dés  la^ 

première  antiquité  •   ibid. 


OLymplades  .  On  ne  peut  fixer  qu'  avec  difficulté >  \tt 
dattes  des  événements  qui  les  précèdent  .  a/. 
L' époque  des  Olympiades  eft  comme  le  crépufcule  de 
r  Hiftoire-  *  ^ç.fmv. 
Olympiques  (  les  jeux  )  •  178.  184. /kit;.  Par  qui  Eurent- 

U$  rétablis?  18/. 
(Enotrus  »  Chefd'  une  Colonie  Grecque  •  1/4* 
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Orm»  fili  d'ORtU  9  pafloitjMon  quelqaes-ant  >  povtt  I'îih 

venccur  de  1'  Equitadon  •  isB. 
Ofîrîs  parolt  antérieur  à  Séfoftrîs.  39-  S'il  eft  le  Mitfraîm 

de  Moyfc  ?  iM.  40.  Voy.  l<i$  • 
Ofymanduj  >  Roi  d'  Egypte  •  Monument  fépulcral  dc^ 

ce  Prince  •  tçi.  Incertitude  du  temps  où  il  a  régné  • 


PAlcphate  applique  l  la  Navigation  la  fable  du  Che- 
val P($gafe  •   178- 
Panodorc  ,  fçiivant  Moine  d*  Alexandrie  •  6%»fmv» 
Paycns  (  les  )  ne  pou  volent  fe  cacher  Torlglne  des  temps  • 

8f .  L'  Ëfpilt  d'  etreur  a  régné  chex  eux  .  ixr- 
Paftcurs  •  Nom  donné  ï  des  Etrangers  qui  envahirent 

y  Egypte  •  En  quel  temps  îlsy  régnèrent ,  &  quand  Ht 

en  furent  chaflés  ,  félon  M.  Frcret?  T7^./iiiv.  A  quoi 

fe  réduit  leur  Hlftolre  ?  *  8^.— 98. 
Paufanîas  •  Ses  Ellacques.  185.  Fort  indécis  an  fojet  d*E* 

fildaure  .  *  i79./i»iv. 
afgcs  (  les  )  portent  des  Peuplades  en  Italie,  if  j.  Nom 
donne  aux  premiers  Grecs  •  114.  Leur  antiquité  .  184. 
Leur  origine  .  *  1^9*  fuiv.  S*  ils  font  les  nnèmef  que 
les  Phllmlns.  i9J«^ 

Pêlops  ,  Roi  de  Lydie  >  adroit  l  dompter  des  Chevaux  • 
18/. 

Perlzonlus  (M.).  Son  fentiment  fur  le  Catalogue  d'Erato- 
fthcne  .  8i.  Correâlon  qu'il  donne  d*un'pafl'age  de^ 
PJîne.  *  7p.— 81.  Croît  que  les  Rois  Pafteurs  furent  les 
Ifraélîtes  eux-mêmes  •  po.  Sens  qu*  il  donne  à  un  mot 
Hébreu.  i^6.  fmv.  Croît  Nlnus  fort  poftérieur  i 
Moyfe.  i6^,fmv.  Accufc  de  n'avoir  rien  compris 
dans  I*  ordre  des  Dynaftîcs  Egyptiennes  •  80.  ni  riea^ 
établi  de  bien  confiant  fur  la  Chronologie  d'Afly« 
rie .  *  170. 

Petfes  •  S*  Us  ignorèrent  anciennement  1*  ufageda  Fcq  ?  * 
ja.  fiêiv. 

Petau  (  le  Pcrc  ) .  Difficultés  qu'il  trouve  à  développer  let 
premiers  temps  dcl*H:(loirc  Grecque  •  I6i.fniv.  Com- 
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bteo  A*  hommes  rappo(ê>e-lI  avoir  été  qntlqat  temps 

'     «prés  le  Déluf^e  ?  *  142.  if  ^. 

Pexron  (  le  Pece)  «  accufé  d*  avoir  travaillé  Inutilement 
itir  Its  Dynaftlcs  Egygtlcnnes  ,  8o.  &  fur  la  Chrono- 
logie d'  Aflyrie  •  *  i7o. 

.Phéniciens  ^  polis  d'  afsês  bonne  heure,  i.fuiv.ioo*  En 
quoi  font-ils  inf^cleurs  aux  Egyptiens  ?  100.  Nous  n*a« 
vous  que  très*pen  de  lumières  iur  l'Hiftoire  de  ce  Peuple 
celebre.1t4.7W1t;.  Sts  anciens  Hiftorlcns  ,  %j6./mv^  & 
ce  qui  nous  ei|  refte  •  xi7,f»iv.  Ses  Ecrivains  ne  Eurent 

C»int  eiempcs  dedéùucs.  ai^.  Paflcnt  pour  avoir  été 
s  premiers  Navigateurs.  *  19  j/niti.Quand  commen* 
cerent-ils  leurs  Navigations  ?  ip^/niv/D'oû  avoient- 
îis    tiré  leurs  Divinités  ?   i^^éfuiv, 

.Philiftlns  •  Leur  orieine  .  190.  iî?|./i«iv.  Voy.Pélafges . 

Philon  de  Blblos  publie  en  Grec  l'Ouvrage  de  ^anchonia* 
thon  .aie» 

Philodrate.  Auteur  d*une  Hlftolre  de  Phénicie  &  des  In* 
des  •  ai8.  En  quel  temps  fleuri  (foi  t-il  ?  ibiéi. 

Phoronée  ,  appelle  le  plus  ancien  Roi  de  la  Grèce  .  169^ 

Phrygiens  (  les  )  fe  croyoîent  plus  anciens  que  ceux  d*£- 
gypce  •  30.  fmv.  On  leur  aetribuoit  T  invention  des 

.     Chars  EqucAres  •  i/7> 

Pigmallon^  Roi  de  Tyr  •  iio. 

PIndare  •  Objet  de  fes  Odes  Olympiques  •  18  j. 

Platon  •  Sa  naidance .  Poids  de  fon  témoignage  (ut  la^ 
grande  antiquité  dont  fe  vantolem  les  Egyptiens  •  71. 
fmv.  Reproche  aux  Grecs  d' ignorer  l'Hiftoire  des  an- 
ciens temps.  ï7t*/mv. 

PHnejle  Naturallftc  méprife  ce  que  dlfolent  los  Egyptiens 
au  fujet  de  la  Peinture  •  tp.  Folblefle  de  fon  témoignage 
fur  r  ancienneté  de  TEquitation.  i;8.  Eloge  qu*  il 
fait  de  Diodoce  de  Sicile  •  *  ^8.  Correôion  qu*cxige  un 
des  paflages  de  cet  Auteur  •  77*  fi^iv.  Nous  parle  avec 
plus  d'  ingémiké  des  Centaures  >  que  les  Poètes.  f8a. 

Plutarque  juHifie  le  culte  que  les  Égyptiens  rendoîcnt 
aux  animaux  >  IntrcdiêBi^n  •  xt^ufniv.  Fait  remon- 
ter r  Art  de  1'  Equltation  ju(qu*  au  commencement  de 
la  Monarchie  Eçypiienne  •  40.  belle  image  qu'  il  nous 

.  .  trace  de  1*  Hlfioire  des  premiers  âges  •  *  4i«  Déciic^ 
HérodQte*.?^  S  * 
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V^efie  (  la  )  a  eti  fies  âét  kt  ponuen  fieclei  •  té4m 
Voetti  (  le»  )  •  RL  Fabr:dtia  ooof  ca  a  donné  nne  lifte  de 
plttf  de  Lxt.  qif*on  dit  avoir  flevrî  avant  Homère  1^4. 
Etotent  peu  inftrmts  des  premiers  eempt  Hiftorîqaet* 
16$»  Ltuf%  écâtu  0 109*  Se  diient  infpiréf .  *  177» fitiv» 
A  qof  artribaenc  •  tU  V  origine  de  V  fiqaîtation  &  des 
Chari  Equeftref  ?  tyt.fmiv» 
Porphyre  »  Ecrivain  fo^a  •  aii.  Trait  qo*  il  rapporte» 

de  Sanchonlathon  Scd*  A(cl<piade  •  f'^iW*  aip. 
Fofltdonluf  d*  Apamée  •  Ce  qo*  il  dit  de  Mofchuf  •  ai tf« 
Pouilly  (  M«  de  )  •  Remarque  qn'  Il  fait  an  ftifet  de 
qiieiffuef  hypoîheUi  det  Auteurt  tonchant  l'Ancienne 
Monarchie d' Aflyrie .  *6f*/mv.  JuRiBt  Hérodote. 
71. /lêiv. 
Ptolomée  .  Divert  Princes  de  ce  nom  qni  régnèrent  en 


Egypte .  4f .  80 
Pcolomée  ,  1'  Aftrocoroe  »  *  78. 


RAcIne  (  M.  ) .  Sa  réflexion  far  les  Poètes  •  *  17/. 
Raleîg  (  le  Chevalier  )•  Sa  remarque  fur  1*  armée  de 
Sémîramîi .  *  /f . 

Religion  (  la  ) .  On  la  trouve  altérée  peu  de  tempt  aprif 
le  Déluge.  208. 

Rétuu Jor  (  M.  } .  Son  fentlment  fur  les  Tables  Chrono- 
loglmiet  de  la  Chine. it8«  Méprlfe  de  ce  Scavant*  *  76. 

RIccioIl  (  le  Père  )  •  Son  fentlment  fur  l'année  ancienne^ 
des  F.gyptîcns.  68.  Crolt^i  la  faveur  du  calcul  des  Stp* 
tante  •  pouvoir  fauver  la  Chronologie  Chinoife*  celle 
des  Chaldéens  &des  Egyptiens  .  iio. 

Rlchcr  ilu  Bouchet  (  M.  l*Àbbé  )  fait  grand  cas  des  Grag* 
ments  de  Mancthon  •  78. 

RoSeri  (  M.  )  •  Où place-t-îl  V  Ararat  ?  *  latf. 

RoSoam  •  Voy.  SéioRris . 

KoMln  (  M.  )  .  Ce  qu*  il  penfeTur  1*  origine  des  Arts  •  >• 
£toi»t  i)u*  Il  tV\t  des  Grecs  •  i59.  Doute  fi  le  Royaume 
de  Troye  a  été»  du  temps  de  Ptlam  »  une  dépendance^ 
de  UMi'n.u^'hle  Ailyrîenne  •*  104.  Regarde  les  Bgyp* 
tiens  tomate  Us  premiers  Navigateurs  •  1941 
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Romains  (les  anciens)  &  ceux  du  Latium  •  D'où  defcen- 
doient-  ils?  i/j. 

Roui  (  M.  le  )  des  Hautes-Rayes  •  Ses  doutes  fur  une  Dlf- 
fenation  de  M.  de  Guignes  •  xi./nit;.  Ses  reroacqucs  fur 
l'HIftoIre  de  la  Chine.  104.  fmv»  Ce  qu'  il  rapporte^ 
de  Pou-hl  4  I05.  fuiv.  &  des  Tao-iïe  >  feâateurs  de 
X«ao*ihmc  •  iji* 


SAadIas  Oaon  manque  1*  objet  d'  un  paflagedu  Deuté- 
ronome  •  f .  En  quel  temps  vl voit-il  ?  ^  iji. 

Sâlchli  (  M.  )  le  fils  »  téiut€  avec  force  M.  le  Marquis 
d'Argens  au  fujet  des  Annales  Chinolfe  &  Egyptienne  • 
109. 

Samaritain  (l'Original  )  diffère  dans  fon  calcul»  de  celui 
du  Texte  Hébreu  &  de  celui  des  Septante»  avant  & 
après  le  Déluge  .  InîtêdiUt.  xzxii.  ii^.  fuiv»  £fl-ll 
permis  d'abondonner  fa  fupputatlon  ?  ihid,  xxxiii. 
On  peut  rendre  ralfon  de  la  dllperflon  des  Peuples»  fans 
recourir  i  fon  calcul  •  *  14J.— «149. Endroit  de  ce  Tex« 
te  qui  rétablit  un  autre  de  l'Original  Hébreu  .  15a. 
fuiv» 

Sanchonlathon  •  Son  HIftoIre  Phénicienne  >  efllmée  par 
quelques  fçavantt»  rejettée  pat  d'autres,  iro.fuiv» 
Ênquel  temps  vivolt-t- il  ?  iix.Sesécarts.f^iV./Wio;. 
Ne  dirrien  iur  l'Art  £^ueftre.ti4.  L'Ouvrage  qui  paf- 
fe  feus  fon  nom  »  de  voit  contenir  quelques  bonnes  tta* 
dltîons .  *  198. 

Sares  •  Ce  que  c'eft  •  f6.fmv» 

Sarmatcs  .  Nous  fonmies  peu  inflrults  de  leurs  premiers 
temps  hiftoriques  •  149. 

Saumaife  (  M.  )  traite  de  fables  ce  qu'  on  rapporte  des 
années  Egyptiennes  d'  un  mois  &  de  trois  mois  •  66» 
Ne  croit  point  Ninus  û  ancien  qu*  on  le  fait  ordinal* 
rement .  *  166» 

Sauromares  >  femmes  guerrières  •  i4X. 

Sciences  •  Voy.  Arts  . 

Scolothes  3  nom  donné  aux  Scythes  •  144.  Voy.  Scythes  • 

Scythes  (  les }  fe  piquQien^  d'  |inc  bien  plus  grande  an* 

S  *  » 
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Ciqaîtéqiie  les  Egyptiem  •  ^o»  fniv.  147»  Nomdoiin^ 
à  divers  Peuples  .  140.  Etendue  de  leur  pays  .  141.  Cé« 
lebres  dans  TArc  £queftre  •  14».  Leur  vrai  temps  hU 
(^oriqut .  144,  fuiv.  SI  leurs  premières  incurfions  4é« 
vancent  les  conquêtes  du  grand  SéfoAiîs  ?  i4/.-»i49« 
Sémiramls  ,  Reine  d'  Aflyrlc  •  Ses  brépaiatlb  de  goerce  • 
*  S4./iiiv.  Ses  conquêtes  font  iott  douteuki»  *.(j. 
/m#is  a  combien  de  millions  d*  homme!  devoir  mon- 
ter Ton  armée  qu'elle  defUna  pour  la  conquête  de  l*Ia- 
dc  .  tio.fuiv.  Voy.  Nînus . 
Septante  (  Calcul  des  )  Voy.  Riccloli  •  Samailtala  • 
Serct,  Peuples  fort  renommés  chez  les  Anciens,  iio* 
Sériade  .  Jofephe  dît  qu'on  y  voyolr  de  fon  temps  cer^ 

•  talnes  Colonnes  échappées  aux  ravagea  du  Déluge.  41. 
fuiv,  Voy.  Colonnes  • 

Séfonchofîs  >  Prince  Egyptien  •  Un  ancien  Scholiaft» 

•  Je  Fait  Auteur  de  r  ArtEqueftre  .  i;8.^ 

SéfoRrls  •  Si  Ce  Roi  Egyptien  eft  le  premier  qui  coupa^ 
l*£^ypre  de  Canaux  &  de  Foffés  ?  1 1 .  Le  Synchroniime 
de  ce  Prince  avec  Rol>oaœ  &  avec  Ofiiis  »  Jette  M. 
Newton  dans  1*  erreur .  17.  Le  Règne  de  Séfoftrls  eft 
une  époque  importante  pour  l*Hiftoire  des  anciens  Peu- 
ples •  ïj^.fuiv»  Plufieurs  Auteurs  ne  le  diftlnguenc 
point  du  Sêfac  de  1'  Bcriture.  *  /4.  On  pretetid  qu*  U 
tut  le  premier  des  Roisd'Egypte^  qui  équipa  une  flotte 
de  400.  voiles.  194.  Voy.  Vexorîs. 

Seth  .  Nom  que  les  Egyptiens  donnolent  à  Typhon  •  41. 
Voy.  Colonnes . 

Sevin(  M.  )  dît  que  les  Grecs  ne  reconnolffolent  rien  de 
plus  ancien  que  Phoronée.  1^9.  Combat  la  correâioa 
oue  donne  M.  Perlzonius  d*  un  paflage  de  Pline  »  *  7p. 
jiAtv,  &  lui  en  lubfllcue  une  autre  qui  ne  paroit  pas  trop 
folide  •  ikid.  Accufé  d*  avoir  travaille  en  vain  fur  la 
Chronologie  Afl'yrienne  •   170. 

-Sherlock  (  M,  )  explique  bien  un  àt%  objets  d*  une  Loi 
de  Moyfe  «  190.  Perd  de  vue  un  autre  obfct  du  Légif* 
latent  Hébreu  dans  la  promulgation  de  cette  Loi.  ihidé 

Shuckkord  (  M.Samuel)  .  Ce  qu'il  dit  du  calcul  de  Mane» 
thon.  4f. /MiTi.Rctuté  .  tbid. 47.1^^9.  Son  (entlmenr  fur 
ce  qu*  a  écrit  le  ChfVjalier  Marsham  au  fujet  des  Dy- 
naAjcs  de  Manetlion  9  7^«  Air  le  temps  où  rcg[na  Yao  9 
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IT^  &  fur  )c  nomrte  S^fontîs  &de  Tanaus  •  i48.1lectile 
trop  le  fîccle  de  Ninus.i^ii/, Durée  de  ceinps»qu*il  afîîgne 
à  Ja  Monarchie  Allyrîennc.  *  S9»  /**<v  .  Douce  de  Teza. 
ôlcudedeCrélias  .  icp.  11^  Voie  qu'il  prend  pour 
éclaîrclr  la  Chronologie  An'yrîenne  .  117.— 121.  In- 
rerpréie  mal  quelques  paiiages  de  la  Génefe  •  ixi.fuiv. 
1^4*  Non  bre  d'hommes  »  qu'  il  compte  au  temps  de  la 
Dîfperfîon  du  Genre-Humain  .  128.  142.  Convient  que 
Ja  Terre  n*  étoit  pas  fort  peuplée  au  temps  d'Abraham  • 
i57./i«i<i;.Image  qu'  il  trace  de  Noé.  lôo.faivm  SonL# 
fentimenr  fur  la  patrie  de  Cadmus  .  184.  Ce  qu*  il  peniê 
du  Livre  de  Job.  ii7« 

Sichémîtes  .  Malheur  qu'  lis  éprouvent  de  la  part  des  en- 
fants de  Jacob  .^241  ./ni  t;.  On  ne  voit  pas  qu'ils  fè 
ferviflènt  de  Chevaux  •  ihid. 

Sicyone  (  les  Rois  de  }  ne  font  pas  auflî  anciens  que  le^ 
difent  des  Chronologiftes  .  170.  Voy.  Marsham  . 

Simon  (  M.  Richard  }  ne  fait  aucun  cas  des  fragments  de 
Manethon  .  78.  Erreur  de  cet  Ecrivain.  S^.fmv.  Re- 
jette THiftoire  de  Sanchoniathon  •  ai  i  • 

Selon  .  En  quel  temps  vivoit  •  il  ?  72.  Son  témoignage 
au  fujet  de  1'  Antiquité  des  Egyptiens  •  itid» 

Sofes  •  Ce  ouec'  ell.  /tf./nii;. 

Sothajfqiie  (  la  Période  )  •  48.  ^4. 

Sothis  .   Voy.  Seth  . 

Sse-rovtfîene»  HiAorlen  Chinois  •  118.  Doutequ'  11  ré* 
pand  fur  1*  Hiftoire  ancienne  de  la  Chine  •  ibtd, 

Statius  (  P.  Popinîus  )  dit  que  Neptune  eft  le  premier  qui 
dompta  le  Cheval .  *  175. 

Stellingfléet  (  M.)  .  Son  fentlment  lur  1*  ancienne  année 
des  Egyptiens .  tfj. 

Strabon.  Trait  qu'il  nous  a  hîffé  touchant  les  Turdétaîns, 
Peuples  de  la  Bétlquc .  20^.  Met  au  rang  des  fables  tou- 
tes les  expéditions  qu'on  dit  avoir  été  kaites  dans  l'Inde 
avant  celles  d'Hercule  &  de  Bacchus  .  8  j  fuiv.Ct  qu'il 
rapporte  des  vaiOeaux  Marchands  de  Cadix.  204./t»îtr. 

Suidas  .  Padage  de  cet  Auteur  lur  la  forme  que  1'  années 
avoir  anciennement  •  Additions  y  ziix.  /i.  Evalua- 
tion qu'  Il  donne  du  Sare  Chaldéen  •  tfi.  De  quel 
poids  peut  nous  eue  ion  témoignage  ^  6^. 
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SiiperftUlons  E^ygtîennes  •  Voy.  Animaux  •  Egyptîeni  • 
Syncelle  (  George  le  )  accufe  de  tanfl'eté  les  Annales 
Chaldaïques  de  Bérofe  •  4f  •  Croît  qu*  Enfebe  a  Inter- 
pola 1'  Hiflolre  Egyptienne  de  Manerhon  •  47*  Ses  tra« 
vaux  •  49-  En  quel  temps  viroîc  -  t  il  ^  shiéi.  Reproche 
•  qu'  11  fait  â  EuleSe.  169.  Penfe  peu  ùvoiablemcnc  des 
Antiquités  de  la  Grèce  •  *  tfo. 
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Anaqullle  (  M.  )  le  Fevte  •  Pourquoi  rejette-t-U  une 
correction  de  Turnebe  ?    148. 
Tanaùs  ,  Roi  Scythe  .  Son  expédition  Jufqu'  en  Egypte  • 

147.  S' il  efl  le  Targltaus  d*  Hérodote  ?  148. 
Targicaiis  ,  premier  Roi  des  Scolothes  ou  des  Scythes  • 

144.  Voy.  Tanaûs. 
Tartares  »  Peuples  Moroadcs  •  Antiquité  de  ces  Peuples  • 

Quel  pays  Us  hablrolent  anciennement  ?  Leur  manière 

de  Tîvre  .  1^7.— 1^9. 
Téicfcope  .  Son  Invention  eft  récente  •  *  i%*fmv. 
Temporarlns  (  Jean  ) .  Combien  d*  hommes  compte-t-il 

queloue  temps  après  le  Déluge^  *  x/i. 
Ténérifte  (  le  Pic  de  la  }  pâlie  pour  une  des  plus  hautes 

Montagnes  .  *  iif. 
Terre  (  la  )  «  repeuplée  par  degrés  •  jz.  Par  qui  &  com« 

fnent  ?  *  ijo.fuiv,  t^t.fmv»  iso*^fmv.  Combien  lui 

donne-t-on  d*  habitants  ?  ir4- 
Théodote  >  Auteur  d'une  Hlftolre  P4iénlc;enne  •   1 16. 
Theflalicns  (  les  )  célèbres  dans  l'Art  Equeftrc.iSi.  *i8i. 
Thoth  ou  Hcrmcs  ,  le  premier  Mercure  .  45. 
Thraccs .  Leurs  premiers  temps  hlAoriques  font  incer- 
tains .  149. 
Thucydide  .  Trait  qu'il  rapporte  de  ceux  de  1' Attlque.€5. 

Ce  qu*  il  penfe  des  temps  antérieurs  aux  Guerres  du 

Péloponncie.  *  ^i.fuiv 
Ti-tchong-Kang  .  Empereur  Chinois  •  io8.  BcHpfe  qu* 

on  dît  être  arrivée  fous  ce  Prince  .  i^i/i. 
Tibulc   rcf.aidc  les  Tyriens  comme  les  premiers  Navi- 
gateurs •  "^  194. 
Tire  II vc  •  Douie  qu*  11  répand  fur  ici  faits  aotécieuis  i 

Ja  fondation  de  Rome  .  *  4j, 
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Tournemîne  (  le  P.  )  ne  croît  pas   fuppoSo  I*  Htfloîcc^ 

de  Sanchon'iachon  •  210. 
Tradition  •  De  quel  poldf  peut  elle  ètzo}  loo.^^iof. 
Treres  ou  Tretons .  Leurs  încurfions  dans  1'  Afie  •  MI« 

neurt .  149. 
Troye  •  En  quel  temps  elle  fut  prîfe  ?   jy^./iêiv. 
Tsoifchouj  Chronique  Chinojfe.  Tt8. 
Turdétaîns  (  les  )  ^  Peuples  de  la  fiéclque  •  ^o^• 
Turnebe  tcdrefle  un  pafTage  de  Juflîn  •    147. /niV. 
Tyr .  Deux  villes  de  ce  nom  «sis*  Leur  antiquité .  iHd» 


VAIfleaui  (  les  )  prenoîent  anciennement  le  nom  des 
figures  d'  animaux  9  qu'  ils  portoient  à  leur  proue  •* 
2o4*/ffitf. 

Varron  •  Sçavant  Romain  •  Divlfion  qu*  11  donne  de  la 
Doôrine  des  temps .  *j^9.fmv. 

Velafques  (  Dom  )  .  Son  fentlment  fur  les  Peuples  qui 
vinrent  habiter  l' Efpagne  «  avant  que  les  Romains  y 
cnrta£ent .  lyi./Mit^* 

Vexorls ,  Roi  d'  Egypte  •  S*  Il  eft  le  même  que  Séfoflris  ? 
147. /ni  V. 

Vîgnolcs  (  M.  des-  )  .  Ce  qu'il  penfe  du  Chronographéon 
Egyptien  •  48.  Croit  que  les  Chaldéens  défignoient  par 
le  nom  d*  années  »  ce  qui  n'  étolt  dans  le  u>nds  quc^ 
de  (îroples  jours  >  &  que  le  nom  de  jour  fîgnlfîolt  égale- 
ment une  année  •  si.fuiv.  Veut  que  les  Sares  &  les 
Néres  &  les  Sofes  >  avent  été  une  (împle  Quantité  de 
jours  •  s6.  Entreprencl  de  concilier  les  calculs  des  Egy- 
ptiens &  des  Chaldéens  avec  la  Chronologie  ordinai- 
re •  68.  •— 71.  Prétend  que  les  temps  hiftorlquesdc^ 
la  Chine  précèdent  de  412.  ans  ceux  des  Egyptiens. 
III.  Son  fentlment  fur  I2  durée  de  la  Monarchie  AfTy- 
ricnne  jufqu*  1  la  révolte  des  Medes  .  *  S9'fi^'V.  Od- 
jedionqu'  on  peut  ialre  contre  une  hypothcfede  cc^ 
Sçavant  •  81.  InfîPe  trop  fur  un  témoignage  de  Jo- 
lephe  touchant  1'  ancien  Empire  d'  Adyrle  .99.  Foi* 
blcfle  de  les  preuves .  ic4.— ic7. 

Voltaire  (  M.de)  •  Son  erreur  fur  Miifloire  ancienar  •  * 
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St.  Croît  que  les  premiers  Empires  n'  ^rent  que  de 
trestolbles  coirmencemcnts      lop. 

Volpilcui  (Flavius )  .  Eloge  peu  flatteur  qu'il  fait  de* 
E^yp:iens    ^4. 

Vollius  (  Gcraid  Jean  )  penfe  que  Mltsraïm  eft  1'  Ofîrît 
cts  hgypiiens  .  19.  fuiv.  'vlépriiè  de  cet  Ecrlvaîn  •  * 
^6,  Croît  que  Japhet  a  été  le  premier  Neptune  con- 
nu chez  ies  Anciens  •  196. 

VolTiiis  (  Iiaac  )  traite  de  fables  ce  qu*  on  rapporte  det 
Colonies  Egyptiennes  en  Chine  •  ar. 

W 

WAllace  ^  M.  R.)  tente  de  déterminer  combien  îj  y 
a  eu  d*  hommes  dans  chaque  iîecle .  *  if4,/$tiv. 

Warburton  (  M.  )  attaque  la  Chronologie  de  M.  New* 
ton  .  17,  Croît  que  le  Livre  de  Job  eft  un  (impie  apo- 
logue coït  poié  après  le  retour  «de  la  Captivité  de  fia* 
bylonc  .  2ip./i</v. 

Wtslcy  (  M.  )  conkonil  les  Ifraélîtes  avec  les  Roîs  Pa- 
Aeurs  •  *  90.  Son  femiment  fur  le  Livre  de  Job.  ^  X2f  • 
/mit;. 

Whîlton  (  M.  )  croît  que  Noe  n'eft  autre  que  le  Fou-h! 
des  Chinois  .  *  118.  Nombre  d'hommes  qu'il  croît 
avoir  è:é  quelque  temps  après  le  Déluge  •  141.  144* 
fitiv,  j  j'4. 

Witzen  (  M.  )  «Son  fcntiment fur  les  Colonies  Egyptien* 
nés.  lit 


XEnagorc  dît  que  ks  Chevaux  étoîent  connus  en  Egy- 
pte Je  temps  immémorial  .   ifS. 
Xén<  phon  attribue  à  Cyrus  l' invention  des  Chars  armés 

de  iaulx  .  *  24r. 
Xcrxes .  Dénombrement  des  troupes  de  ce  Prince  au  fa- 
meux paflage  des  Thermopyles  ?  "  iio. 
XI  Hoans-ti  détruit  les  Monuments  Chinois  .117.  211. 
Xû  ,  Livre  Chinois.  Fragment  qu'en  rapporte  le  P.Mar- 
tini.  iij. 
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fAO  j  Empereur  Chinois  •  Les  événements  ântérîenrt 
ï  ce  Prince  font  fufpcâs .  io6.  fuiv.  Les  Chinois  pla- 
cent leurs  premiers  temps  hîftorîques  au  fiede  de  cec 
Empereur  •  ii^  Son  éloge  •  iij. 
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Enere  ,  xvi.  J./^tfg.  57-  ^  xxxi.  17.  pag.  iz. 
;=:   XLi.  43.  pag.  24.   î:^   XLii.  26.  pag.  12^ 
^  xLiv.  4,  i2./>4fg.  27.   ^   XL V.  19.  21. />4g.  24. 
nu  XL VI.  5.  ibid. 
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Zi.pag.^l.   A   IV.  2.  ibid.  ^    Vi.  4.  ^4g«  138. 

^  VI.  9.pag.  161.  z:^   vu.  21. pag,  232.  z:3   viii. 

18. />/ig.  130.  ^  VIII.  2o./>iig.  33.  n^  vin.  27. 
pag,222*  =5  ix.2./?4g.i47.  s  1X.13.  •— i*-/><»g-i40. 

S   IX.  li.pag.  130.  r:5  IX.  20.  21.pag.16u  a  X. 

5.  20.  jj.fuiv.  pag.  151.  a  X.  10.  pag,  75.  s  X. 

Il, pag.  102.  z::   X.  13.  14.  /><ig.  193.  195.  &  200. 

S  X.  15.   — «   iç.pag.  192.  z3  X.  18.  30./><ig.  148. 

s::  X.  32.p<ig.  130.  :=:  XI.  i.  2.^4j;.  12-}.  fuiv,  131. 

dr  141.   :=3   xi./^.pag.  i25* fuiv.  &  iifi.fuiv.  141, 

z:^   XI.  5.  —I    8.^4g.  132.  a  XI.  10.  ii.;?^^.  152. 

z=^  XI.  13.  -^  16.  pag.  140.  s::  XII.  6.  pag.  190, 
yi/t?.  ^  XII.  yi/i;.  pag.  88.  ^  xiii^  9.  la  &c. 
pag.  1^6,  ^  xiii.  II.  pag.  124.  ^  XIV.  8. 
pag.  167.  ^  XIV.  15.  pag.  239.  ^  XVIII.  18. 
/7tfg.i47.  siî  XVIII.  i9./^tfg.2 13,  s  xx.X4.;>tf^.239, 
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a  XXII.  iT^piig*  «47-  ï=3  XXVI.4.  Ifc/i.  —  XXXVI. 
2.  6.  it.pag.i2$.  — •  227,  :=î  xxxvL  2o.^4rg.228. 
.  a  XXXVI.  2^*  pag.  22J^  fulv.  &  228.  — •  2J7. 
::3  xxxvL  28.  fuiv.  pag.  241.  s=î  xxxvi.  jy^ 
^*5*  2?4-  «î^  241.  sa  xxxvii.  28./^4r^.  243.  sa  XLI. 
J^u  fuiv. pag.  89.  a  xLii.  9.  pag.  96.  a  xLvi.  3. 

p^rg.  147.    a.  XLVI.  27.  pHjJ.  146.    a    XLVL  3,4. 
/4[g.  87.    a    XL  vil.  2.  ^V.  pag.  89.    s    XL  VII.  6, 

p4sg.  88.  :=:  XL VII  17.p1ig.238.  ri  i^9.ptf£.  238. 
Exode  9  ih  2. pag.  90.  ^^  xv.  i^.pag.6. 

Z  *  I.  I'pag.i^6.  ^  h  9'pag.i/^7.  z=i  v. 

8.  pag'  9^.  a  VIII  26.pag.  89.  a  ix.  ^.pag.  240. 

ïij  xiL  37.  pag.  147.  =3  XIV,  9.  &c.  pag.  240, 

S5  XV.  i.&c, ibidem.  ^  xviii.  ii./jtfj.iiy. 

Lévidque,^  xix.  19. pag. 2^1.  fuiv.  s=î   xxiv.  11. 

/'^i- 139*  —  xxviL  28.^41^.  232. 
Nombres  9  *  xiii.  30.  pag.  197.  r3  xxiv.  21.  23. 
pag.  ICI.  a  XXXI.  I.  — «  9. 12.  22,  ^   35,  50. 
—  %2.pag.2^i. 
Deutéronome , X.  10.  ii.pag.ii.  a  xvii.  i6.pag.9. 
fuiv. &  lii.fuiv.  a  xxxii.  37' pag.  220. 

■^ *  II.  10. 1 1.  1 2.  pag.  97.  227.  &  233. 
a  XX.  1.  pag.  24/^.  a  xxviiL  yS.ptf^.  139. 
Jofu#5  XI  4.p<ig.  188. 

""*  V.  12. pag.  197.  a  XII.  24.  pag.  168. 
a  XVII.  16. pag.  245.  a   XIX.  i^7.pag.  150. 
Juges  ,  V.  10.  a   X.  4.  3  XII.  i^.pag.  189. 

— '  *  I.  5.  />4g.  234.  a  I.  7-  ptf^.  i<^8. 
a  I.  10.  pag.  150.  a  I.  i9>pag.  245.  a  IV.  3. 
13.  &c.  ibid.  z=x  VI.  5.ptfg.244.  a  vil  12.  a  viii. 

2I./7tfg.^tf^* 

Premier  Livre  des  Roîs ,  *  xxxi.  3,  pag.  234. 
Second  Livre  des  Rois,v.i.  ^-^  11.ptfg.218.  a  xv.i. 
1=:  xvn.  2?.  a  XIX.  2<.p/fg.  189. 

—  *  ttT  8.p4(g.  235.  a  viiL  1 3.^^2.138. 
Troifieme  Livre  des  Rois  sX.  28,  29.pag.  16.  a  xiii. 
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'  XIII.  24,  &c.pag.  234, 


Premier  Livre  des  Paralipomenes  ,  xxii.3o./>4g.i89. 
J.  *  I-  46.  pag.  242,  s   II.  42.  pag,  150. 

:=:   XIII.  ii.pag.  237,  ^  XVIII.  i2.pag.  138. 
Second  Livre  des  Paralipomenes ,  xv.  3.  /?4g.  53. 

^   XVI.  i.pai  185.  :=5   XXI.  I9.pag.  52. 
Tobîe  ,  *  iL  12.  pag.  214. 
Job,*  L  3.pag.222.  =5  L  S.pag.  21S. fuiv.  z=i  xxxix. 

18.  —«    2^.pag.2ïO.  ^-^    212. 

Pfeaume ,  *  Hebr.  xx.  2.;>tfg.i39.  nî  xx.  iç.pag.zj^* 
z3  xciv.  4./>/fg,  2i6,fuiv.  ^  cxiii.  i./?/fg.  139. 
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FIN. 


AVERTISSEMENT. 

IL  n'cft  pas  étonnant  que  dans  un  Ouvfah 
ge  foni  des  predes  d' un  pays  où  la  Lan^ 
guc  Françoifc  cft  étrangère ,  il  fe  foit  gliflfc 
quelques  fautes  d' imprelHon  >  mais  on  fçait 
qu'  elles  n'  a&âent  pas  beaucoup  un  Ledteur 
indulgent .  Quoique  la  plupart  de  celles  dont 
je  me  fuis  apperçû  en  revoyant  mon  impri* 
mé ,  ne  foicnt  pas  abfblument  bien  important 
tes  i  néanmoins  je  croirois  manquer  au  Pu« 
blic ,  fi  après  m'érre  étudié  de  lui  donner  cet« 
te  édition  le  plus  correâement  qu  il  cft  poi& 
blC)  je  ne  lavertiflbis  point  de  quelques  au^ 
très ,  outre  celles  qu'on  a  marquées  dans  l'Er- 
rata  qui  cft  à  la  fin  de  T  Introduction .  J'ofe 
demander  la  permiffion  de  fiippléer  à  ces  in* 
advertances  par  les  correâions  fiiivantes  • 


Première  Partie.  VÊg.%mh  turûd. noi.lïgn.j.  (boi 
lif.  Ta ,  Tag.xxxwii\.  lign.  19.  qu'il  Teft ,  lif.  qu'il  eft . 
Tag.XL.  HgfL  5.  de,  llfàe% .  Ihii.  Iiffi.6.  (jjicn  ceux  de. 

Ç^Tag.ii.l!gn.%.mMrqaé9  /^œtrquét.  Téig. 
50.  lign.j.  leur  tradicioo  •  Itf.  Tes  traditions  •  T^i.jy 
rtct  rsgn.2i.  efiàeex^f^ .  Vég.  77.  noi.  lipi.  %.  peu  9  lif. 
pu  .  Bfg.  108.  not.lign.  i.  ^is  Chrétienne  9  mettez 
unpwiu.  Tâg.  123.  &c.  me.  /^  S.  Jacqueloc  »  lif  H* 
quclot .  Ibid.  Difertatioo  9  I^Ukrutàoa .  tM.  I^n. 


-^; 


12.  ajoùtût  coin.  vnl«  TP^g*37*  tiprh'iiiture .  Tag.  131. 
noi^ (i)  //j5>i.7.  Voycs,  lifVoyez.  Tag.HiJi^n. i.  To« 
tue»  /i/C  Toute  •  Tag.i  50.  iKir.  lignÀern.  édit  9  /(/Tedir. 
Tag.ifx  lign.t  i.  ou,  /lyTou.  Tif£.2i2.;f^J/^.i<.  if^i 
Jcvi  9  ajoàtexjyéï .  Ibld.  lign.iS.  épris  erat ,  iffiicn.  b 
9lriuli  •  74^.21).  //jif.i.  permet» /{/TpermettenL  Ibidm 

Seconde  Partie.  Tag.22*  nôt.  Ugn.pénuh.  effieex^yar 
dément .  Ptfi.51.  llgn.9.  Ouï  »  lif  Non .  Tag.  53.  Ugn. 
10. 4!pr^/  auteurs»  ajoutex.  avec .  tP4!g.56.  nur.  lign.dertu 
au  lieu  de  50.  lif^^.  Ibid.  fufqu'a ,  /^  jufqu'i .  Vég.^f. 
naf.  ligujz,  après  Chronologiques ,  ajofitex,Ae.  TagJSj. 
not.  lign'.u  C»  lif  G  ou  Gérard  •  Tag.8%.  not.  lign,!^.  ftt 
iif  à .  Tag. 97. 170^  //g;f.  1 9.  dîflêrents  »  /i/  différents . 
Tag.  99.  dr^.  notJign.  17.  condud  »  ///conclut .  Vagm 
{05.  lign.péfiult.après  Chanoine|tfî(?«/rLde  Saint-Iac- 
quès .  Tag.107,  lign.  9.  dr  10.  otezlâs  guillemets .  J6/^ 
/fpi.  18.  prouve  »  /(/T prouvent .  7^1^.135.  Ugn.ii.  re- 
peupla »  //yr  repeuplât .  Tag.  ijç.  not,  lign.  dern.  lips  » 
//p:^ipriz.  Tag,i^iMgn./[.  exclud^Uf exclut  Tag.i^j. 
ltgn.2.  ces,  lij.  fes.  T4rg.i  j8.  //g«.7.  font,  lif  font.  Tag. 
167.  /f£».i9.  des,  lif,de^Tag.i76Mgn.6.  apris  Virgile, 
ajofttezç^ciï .  Tag.  1 80.  !?(?/.  (2)  y  ces  paroles  Dans  la  li» 
(le  &c.  »  **  tout  ce  qui  fuît ,  appartiennent  à  la  nott^ 
xil.mf  Pa^  191.  not,  lign,  10.  Mizraïm  »  /i/T  Mitfraïm  • 
T42.202.  Urn.  1 7.  ptatiquce  ,  lif  pratiquée  .  P4rg.2o8. 
lign.  I.  après  (2) ,  ^r^  la  virgule .  Ibid,  not.  lign,  i. 
Cudvordt, /i/TGudworth.  Tiig.%i9dign.i.effàcexevL. 
Tag.xx^  lign.i,  n'eut  eu ,  Ur.ti'cât  eu.  Tag.i^o.  lign. 

2o.o*uM,  /j/ra^oM.  7i/rf. /(gif.2i.  D^os  //y:o»û». 

l>4y[.2}2  w/.  lign  6.  très,  ///  très- .  Tag.i^^.  lign.12. 
limîtophres,  /r/TIimitrophes.  Tag.  2/[^, not.  l^n.  %. 
peut  être ,  lif  peut-être .  Tag.  252.  lign.  dern.  ncur  • 
/^honneur. 


